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Ofr SE IG NE UR> 


Les Écrivains célébrés qui ont laijfé des 
leçons aux Chajfeurs , après leur avoir don- 
né des exemples > les ont fait paroître fous 



< 


les aufpices des Rols & des Princes . En 
vous confacrant , M O N s E i G N E u R y une 
Ecole de la Chaffe , fruit d'une longue ex- 
périence & de la méditation , f imite ceux 
qui ont parcouru avant moi la même car- 
rière. Vos illujlres Ancêtres 9 Mo N s e i- 
GN EU R , ont foutenu le Trône des Fran- 
çois ; le tableau de leurs Vertus , retracé 
dans vos Jervices , annonce les caractères 
du plus illujlre Mécene. Heureux Ji je puis 
mériter votre fufrage, j'aurai rempli toute 
t étendue de mon fujet. Je fuis , avec le plus 
profond rejpect 9 

MONSEIGNE UR , 


Votre trcs-humble & très- 
obèiflànt Serviteur , 

Le Verrier de xa Conterie. 
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PRÉFACE . 


Venandi ftudium cole. Ovide, 

Aimei, cultive^ la Chajfe, 

L ’École de la Chaffe que nous don- 
nons au Public , a pour objet prin- 
cipal de former un Elève ; elle faifit l’arc 
dans fon berceau , & infifte fur les prin- 
cipes élémentaires. L’Auteur offre à l’eff 
prit tout ce qu’il faut pour les dévelop- 
per , il fe foutient parmi les détails mul- 
tipliés , & on y remarque toutes les ref- 
fources de l’art puifées dans l’expérience 
& dans la méditation. Ses courtes digref- 
lions doivent plaire , elles renferment des 
traits intéreffans de l’Hiftoire Naturelle, 
Son ftyle proportionné à chaque partie 
de l’Ouvrage , annonce moins dans l’en- 
femble le deffein de répandre des fleurs 
que d’être utile. 

Cet Auteur a été précédé dans fa mar- 
che par bien des Hommes célébrés , qui 
nés comme lui avec du goût & de l’ef- 
time pour leur Patrie 7 ont communiqué 
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Vf PRÉFACE. 

à leur fiécle de fages. & de judicieufès 
obfervations fur l'exercice de la Chafle. 
Elle a dans tous les temps éclairés trouvé 
des Apologiftes. La Poëfie a confacré fes 
éloges, L’Hiftoire a ennobli fes faites du 
nom des Guerriers formés fous fes Loix. 
Elle a prêté des fecours heureux à l’Hiftoi- 
re Naturelle , qui n’a pas moins étendu 
fes fuccès. Les premiers guides de la rai- 
fon s’occupèrent du foin de rédiger fes inf 
titutions. On entendit enfin fur la mê- 
me Lyre célébrer Jes enfans de Mars & 
ceux de Latônë -, & les Conquérans ac- 
coutumés à tracer les régies de la Guerre, 
ne dédaignèrent pas de donner des précep-? 
tes fur la Chaffe. 

La Grèce , cette patrie des Arts , des 
Sciences & du Génie , dans les plus beaux 
, jours de fa gloire , rendit aux Chalfeurs 
les hommages dont elle honoroit las Ath- 
lètes couronnés dans fes Jeux immortels j 
& les Mufes d’Athènes oférent s’affranchir 
de leurs entraves pour revêtir d’images 
brillantes les myltéres de la Chaffe. Les 
révolutions furvenues dans les Gouverne- 
mens politiques , nous ont fait perdre l* 
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plûpart de ces tréfors précieux. Il nous en 
refte à peine quelques monumens qui ne font 
qu'exciter nos regrets fur la perte des autres. 

Les Romains , vainqueurs de la Grèce » 
allumèrent au feu de fon génie le flam- 
beau qui devoit les conduire dans la car- 
rière des Sciences. Ils chantèrent les Dieux 
prote&eurs de la Chafle , & apprirent à 
la jeuneflfe intrépide à déclarer la guerre 
aux Hôtes des Bois. Horace , le Poète 
des Grâces & le Peintre de la Raifon , 

. le fublime Virgile , le tendre Ovide , ont 
relevé le prix des travaux du Chafleur. 
Les années tranquilles d’Augufte virent 
éclore des Poèmes entiers pour les encou- 
rager j & tandis que les arts perdoient 
leur éclat , la Chafle recevoit de la Poè- 
fie prefque les mêmes tributs fous des Em- 
pereurs qui , malgré leur humeur farou- 
che , parurent s’y intérefler. 

La décadence entière du goût fuivit la 
chûte de l’Empire Romain -, & l’Europe , 
après les conquêtes des peuples du Nord , 
fut long-temps inveftie des plus épaifles 
ténèbres. Mais les Sciences & les Arts- 
n’eurent pas plutôt commencé à fe faire - 
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jour à travers la barbarie gothique , que la 
ChafTe partagea les prémices de leur rer 
naiflance. Que d’Ouvrages lui ont été 
confacrés depuis cette époque jufqu’au 
iîé.cle de Louis XIV ! Le fpe&acle des 
Grands Hommes étoit réfervé au Régne 
de cet Augufte Monarque ; à côté des 
Héros il prélènte des Sçavants aimables 
& profonds , qui ont éternifé l’art le plus 
yeffemblant £ l’Héroilme. 

. On a de nos jours eflayé de perfec-i 
donner leurs vues & leur maniéré $ & il 
faut avouer que les ufages 9 qui varient fans, 
çeffe , & dont l’empire eft reconnu , ont 
pu produire de nouvelles réflexions. Pour 
réunir fous un feul afpefr la progreflioa, 
des différentes découvertes qui ont été 
faites en ce genre , nous donnons une 
notice des Ouvrages relatifs à la Chafîe, en 
vers ou en profe , des Auteurs anciens ôf 
modernes. Notre deflein n’efl: pas de nous 
borner à les indiquer tels qu’on les trouve 
c|ans la plûpart des Catalogues , fans cha- 
leur & fans vie j nous rappelions les prin-? 
cipales produétions de leur génie , les traits 
çÜftinftifs de leur çara&ére , & pour fcirç 
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PRÉFACÉE. ix 

juger de la bonté des préceptes , nous 
préfentons leur Auteur. Les Anciens nous 
ont .paru mériter la plus grande attention. 
Un Xénophon, un Arrien , un Oppien , 
voilà des guides fages , mais prefqu oubliés. 
Pour réveiller le fentiment d’eftime qui 
leur eft jdû , & rendre à la Littérature le 
tribut d’un hommage légitime , à des ex- 
traits fuccin&s nous avons joint un grand 
nombre d’Editions , avec des réflexions lur 
les Commentateurs, les Scholiaftes, lesTra- 
duéleurs & les Editeurs principaux. Com- 
me les Ecrivains modernes font plus connus , 
& leurs éditions moins fufceptibles d’em- 
barras dans le texte , nous ne nous Tom- 
mes point appefantis fur des détails inu- 
tiles. Les Auteurs fur la Fauconnerie , dont 
cette notice rend compte , n’y ont trouvé 
place que pour ne rien laifler à defirer 
de ce qui appartient à la matière des ChaT> 
Tes. 

Nous aurons été utiles aux amateurs , fl 
notre eflai engage des perfonnes plus éclai- 
rées à achever cette ébauche. On a pu- 
blié à Altenbourg en 1750 un volume fur 
çe fujet ; ce Livre ne nous eft point par- 
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x' PRÉFACE . 

venu. Il eft à fouhaiter qu’il remplifle les 
lacunes que l’on pourra rencontrer dans 
la notice que nous préfentons. 
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BIBLIOTHEQUE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

Des Auteurs qui ont traité de la Chajfe. 


Xénophon, 

Enophon, né à Athènes , vivoit 400 
ans avant l’Ere chrétienne. Héros à jamais 
célèbre par la retraite des dix mille , His- 
torien judicieux , Philofophe politique , 
toujours couvert d’une gloire Solide indé- 
pendante de la fortune , il fit refpeéler 
l’humanité. Sa confiance inaltérable lui procura de longs 
jours loin de Sa patrie , & il Sçut les rendre agréables 
par les rellources de l’amitié , le bon emploi du temps 
& les amulemens de la Chafle. La pureté de Son ftyle &c 
la délicatefle de Ses penfécs le firent Surnommer l’Abeil- 
le-attique. Il cft Surprenant que les Littérateurs de no- 
tre fiécle ne s’occupent pas à nous en donner une traduc- 
tion exaéle. 

Xénophon , dans Son Traité de la Chafle , ne petit être 
comparé qu’à lui-même. Les Grâces Semblent avoir com- 
posé cet Ouvrage. On ne décide pas aifément qui mérite 
le plus l’admiration , ou la fagefle de Ses préceptes , ou la 
beauté des ornemens qui les accompagnent. Son début a 
dû plaire à la Grèce*, il y peint Ses Hommes illuftres 
honorés de l’ApothéoSe , pu Ses Guerriers généreux 
qui en étoient dignes , & il Sçait afl'ortir les fleurs dont 
il compoSe leurs guirlandes. Comme la Chafle n’ell pas 
de toutes les Sailons de la vie & quelle ne convient pas 
à tous les hommes , 1 âge propre à cet exercice & les qua- 
lités qu’il exige Sont les premiers objets que Xénophon 
faifït.Dc Son temps , chez les Athéniens, les ruSes étoient 
encore très utiles pour procurer des Succès aux ChaS- 
feurs : il s’étend beaucoup Sur les filets , les rets, les lacs 
8c autres pièges. Sur l’uSage qu’on en doit faire & le bur 
tin qu’on peut en attendre Suivant l’mftinét différent 



Digitized by Google 




xîj B I B L I O T H E Q.U E 

du Gibier. Ses leçons fur le choix des chiens connus alors 
ne vieilliront jamais. Ici, c’elt un chien parelleux & indo- 
lent, fruit d’un caprice bizarre de l’amour là , c’eft un 
chien vif, animé, plein de courage & de feu : Xénophon en 
a moins tracé l’image qu’il ne l’a montré aux yeux. Quelle 
attention fur la manière de perpétuer les bonnes races , 
fur le choix des Lices fur l’éducation de la famille naif 
l'ante , & les travaux des jeunes chiens j fur les faifons 
propres à charter , fur les qualités du terrein & fut les 
Tons de Charte , qui ne cèdent en rien aux nôtres. Xé- 
nophon cil inimitable dans la defeription du Lièvre ; 
c’eft un morceau trçs-précieux du Traité. Il fuit le Liè- 
vre dans la progrellion de l’âge ; par le tableau de fa con- 
formation il développe les caul'es de fon agilité. Son Itv- 
le imite la vîteflc de cet animal ; par-tout il le pourfuit i 
en plaine , fur le penchant des collines , dans les forts 
..les plus épais 8c furies montagnes les plus efearpées. Lorf 
que les chaleurs exccflivcs de l’été , ou les froids immo- 
dérés de l’hyvcr fcmblcnt interrompre les travaux du 
Challeur , il redouble d’activité , d’indullrie , & difpu-i 
te à la Nature les bornes qu’elle lui avoir prefcrites.Qucl 
charme dans l’exprcrtion des travaux de la meute T II 
n’y a que les Amateurs qui puirtent nous rendre com- 

g te des plailirs qu’ils procurent. Sa Charte aux Cerfs Sc 
iches de diflërens âges , offre un fpcctaclc qui plaît. 
Mais on reconnoît , lur-tout dans la Charte au Sanglier , 
l’adrcfl'e & la force des Anciens. Les autres Chartes y 
iont traitées d’une manière plus fuccinéte. Xénophon ne 
pouvqjc finir fon Ouvrage plus heureufement •, il fait 
voir combien laChartè influe fur les travaux militaires &C, 
entretient le goût pour la vertu. Il réfute la doctrine vaine 
& pcrnicieufc des Sophiflcs. Themiltius , dans fon xix 
Dilcours , faifant l’éloge de quelques endroits de ce Trai- 
té , dit que Xénophon elt un Auteur fage en tout. 

EDITIONS. 

• *i 

Je ne connois point d’Editton où le Traité de Xénophon fur la Chaf- 
fe ait été imprimé fenl ; mais je vais citer les principales Editions 
de Xénophon , où ce Traité a été imprimé avec d’autres de fes Ou- 
vrages. La première que je connoilTe parut fous ce titre : Xenophontts 
çptra qutedam d'variis /uriné ver fa ; videlicci de venatione , ai Omnibono 
ÿ':cen:ino ; de Repuilicd , de legibus Laceiemoniorum 6" de Agefilai lau- 
dibus, à Francifco Fhilel fo ; apologia pro Socrate 6“ de Tyrannide , à Leo- 
pardo Aretino ; de œquivocis tr Peeiia Cyri ab eodem Franc. l ‘hilelfo , 
jn-fol. Le fruntifpice de cette ancienne Edition n’indique ni Hep 
d'i uiprplfion ni nom d'imprimeur. Mais à la fin du Volume on lie 
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HISTORIQÜE ÊT’CRITIQUE. liî| 

rihfcription fuivante : Huic Cirypctdice , F ram. Phüelfus eques auratus , 
lavreatufque poëta extremam impofuit manum MedioUni , ad xi caleni. 
Octobres , anno d natali Chrijliano millejimo quatrigentefimo fexagejimo 
Jeptimo. 

La plus ancienne Edition que je connoiflè en fuite s’annonce fous 
ce titre : Xenophon PædiaCyri Perfarum Regis. De Tenatione ; de Republia 
ta 6" de Legibus Lacedemoniorum ; de Regis /tgefilai Lacedemoniorum 
laudibus ; Àpologia pro Socrate , o pufculum de Tyrannide. Bononict 1504. 
in-fol. Je ne dirai rien de la bonté de cette Edition , je ne connois p’oinc 
celui qui l’a donnée 1 ni les Critiques qui en ont parlé. 

La colleétion- des Oeuvres de Xénophon a été tonfidérablement mul- 
tipliée depuis 150» , par le fecours de Pimpreflïon. Elle fut imprimée 
en Grec , chez Aide en 151^ , in-fol. Aide Manuce le jeune étoit fore 
l'çavant , ainfi que Paul fon pere & Aide fon ayeul ; fes Editions faites 
à Venife font fort belles & irès-correétes. 

Le texte Grec de Xénophon parut aufli à Florence chez Junte , en 
1516 & en 15*7 , in-fol. Philippe Junte , qui tenoit le fécond rang 
en Italie après les Manuces , donna cette Edition fur le manuferit 
de Vincent Ruiticus , & y joignit quelques Ouvrages de Dion. 

On en imprima une verfion par différons Traduéteurs à Bâle en 1534, 
in-fol. avec la Préface d’André Cratandre , Imprimeur. Maittaire qui 
parle de cette Edition n’en dit pas davantage. 

Xénophon fut imprimé en Grec à Bâle en 1540 , in-octavo , deux 
vol. Ce fut fur les corrections de Sebaftien Caitellio ou Caltalio , qui 
avoir une grande connoiffance des langues Hébraïque , Grecque & La* 
tine. On y trouve un éloge de Xénophon par Melanchton, 

La verfian de Leunclavius fut imprimée , avec le texte Grec & la 
Préface d’Albanus Torinus , à Bâle 1545 , in-fol. Elle fut imprimée 
la même année aufli à Bâle , in-oétavo , ians texte : elle parut remaniée 
& corrigée à 'Bâle en tyjo > in-oétavo , & en 1551 à Lyon, Gryph, 
in-feize , deux vol. C’étoit la verfion feule fans texte. Leunclavius , 
originaire d’Amelbom en MCcitphalie , eft un des plus célébrés Traduc- 
teurs que l’Allemagne ait produit. Perfonne , dit M. Huet , ne s’eit 
exercé avec plus de capacité dans l’art de traduire. 

On en donna une autre, avec les notes de Jean Brodzvs ou Brodeau, 
à Bâle , chez Brylinger , en 1559 , in-fol. Les notes de Jean Brodeau , 
Chanoine de Tours , & fes Commentaires fur divers Auteurs Grecs onc 
été généralement eftimés. Scaliger , Julie - Lipfc , Grotius .& les plu* 
fijavans Critiques ont été fes admirateurs. 

Nous avons une Edition du texte Grec , avec la verfion latine de dif- 
, férens Auteurs féparément , en 1561 , in-folio, par Henri Etienne , 

1 fils du célébré Robert; l’Edition cft belle & les notes font pleines de re- * 

cherches & de critique. 

Le texte Grec de Xénophon fut imprimé avec la verfion P'ariorum 
à Bâle t^6S, in-fol. ’ t 

Xenophon parut encore à Bâle en 1569 , in-fol. avec la verfion de 
Leunclavius : Edition bien foignée , & dédiée à Cafimir , Comte Pala- 
tin. On en fit une réimprefiion à Bâle en 1577, in-fol. 

Robert Etienne , fils de Robert I. & frere d’Henri , donna une belle 
Editionde Xénophon en 1581 , in-fol. On y trouve le texte , les variâmes 
en marge , l’interprétation P'ariorum & les notes d’Etienne à la fin. 

Xénophon fut encore imprimé en Grec à Francfort en 1594, in-fol, 
avec la yerfion de Leunclavius. 

Deux ans après la mort de Leunclavius, fa verfion fut imprimée avec • 

le texte Grec , & les notes de François Portus & d’Emile Portus fon fils , 
à Francfort , chez Wechel , en 1596 , in-fol. Cette Edition Ait çffa- 
fée par celle de 16*5 , in-fol., que produilic l'Imprimerie du Roi. 
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François Portus étoit originaire de Candie. M. de Thou dit qu’il (ut ait 
des plus grands ornemens de la Grèce ; Emile Portus ie diftingua aulh 
par d’excellens Ouvrages. 

On a donné une fort belle Edition de Xénophon à Oxford , en 170} , 
Jn-oCtavo, cinq vol. On a joint au texte la veriion de Leunclavius, cor- 
rigée, avec une chronologie & des tables géographiques par Dodvvell. 
Ce n’elt pas le feul Ouvrage par lequel Henri Uodvvell foit connu. Nous 
avons de lui un grand nombre de notes très-judicieufes fur différens 
Auteurs , & des difiertations très-fçavantcs fur la Chronologie & la Géo- 
graphie. Son Edition des Ecrivains Grecs fur l’ancienne Géographie 
elt très-eftimée. Il a répandu du jour fur les antiquités Romaines de 
Denis d’Halicarnaile. Thucidide , Xénophon , &c , ont été enrichis de 
fes recherches. 11 a traité avec fucccs du Cicle des Grecs , des Ro- 
mains , des Juifs , Hcc. Ses Ouvrages cependant ont été en bute aux 
mortifiantes incurfions de la critique ; mais quel Ouvrage n’y eit point 
expofé fur des objets qui changent de face avec les découvertes ? 

Xénophon a été traduit en notre langue par Pyramc de Candole , 
en 161 3 , Cologny ( Génève ) Aubert , in-fol. & ailleurs , in-oCtavo. 

Je ne connois aucun Ouvrage de ce Pyrame de Candole , ni perfon- 
ne qui en ait parlé. Bailler , dans la Lifte des Auteurs déguifés , fait 
entendre que c’elt le célébré Préfident Claude Faachet, Auteur des Antiqui- 
tés Gauloiles , & de la Vie des anciens Poètes François, qui s’eft caché 
fous le nom de Pyrame de Candole. M. de la Monnoie n’a fait aucune 
note fur cet endroit. Je ne fçais fur quelles preuves M. Baillée attribué 
cette verfion à Claude Fauchet. Elle eft écrite dans un ftyle furanné , 
& il y a certains traits qui annoncent qu'elle a du étte compofée avec 
feu. Quoique cette traduction foit en ancien langage , ce feroit une 
taifon de plus pour être cftimée par certaines perfonnes , fi elle tenoit 
encore davantage au langage Gaulois. Ce langage, dit-on , a des tours & 
des expreflions qui approchent beaucoup de l’hellénifine & du latinifine; 
aulli avons-nous d’anciennes traductions dans lefquelles on croit mieux 
xeconnottre le génie de ces deux langues. Peut-être le préjugé y eft-il 
pour quelque chofe; le temps qui ne pafle point impunément , a jetté 
fur le vieux langage de nos peres un voile qui le rend refpeCtable com- 
me celui des Grecs & des Latins ; & quelquefois ce que nous y croyons 
de plus beau eft précifément ce que nous ne voyons pas. Quoiqu’il en 
foit, je ne puis dire fi cette Traduétion de Xénophon eft correCte , quand 
je l’ai vue je nlavois pas alors de lumières fuffifanies pour la confronter. 

On a aulfi une Traduction Italienne de Xénophon , par Antoine 
Gandini. Elle a été imprimée à Venife en 1538 & en 1587 , in-quarto. 


A R R 1 E N, 

A R ri en deNicomédie,furnommé Xéndphdn le jeu- 
ne, vivoit fous l’Empire d’Adrien. Il parvint à tous 
les emplois de diftinétion. Général des armées , il humi- 
lia les ennemis les plus implacables des Romains. Digne 
de tous les titres dont il fut décoré , le Confulat mit 1 
le comble à fon illuftration. Elevé dans les vertus ftoï- 
ques par E piété te , on remarqua dans fa conduite , foit 
publique ou privée , les principes de lâgeile de ce grand 




HISTORIQUE ET CRITIQUE. ** 

Maître. Les expéditions d’Alexandre font le chef-d’œuvre 
d’Arnen ; la traduction de cet Ouvrage elt celle qui a 
fait le plus d’honneur à d’Ablancourt. Son Traité fur la 
Cha/Tca beaucoup de traits femblables à nos ufages. L’ob- 
jet principal d’Arrien eft de détruire le crédit que don- 
nèrent les Anciens aux rets , filets , & à mille autres ar- 
tifices. Il attribue le long détail qu’en a'fait Xénophon 
au peu de connoiflance qu’il avoit des chiens gaulois , 
& il fe propofe, dans fon Traité , de prouver que la 
Chaflè à force de chiens & de chevaux elt beaucoup plus 
amu faute & plus honnête que toutes les embûches du 
vieil âge , de même qu’il elt plus héroïque de triom- 
pher ouvertement de fon ennemi que de le furprendre. 
Pour remplir fes vues, il peint d’abord avec toutes les 
richeflcs & les agrémens du ftyle le chien bien confor- 
mé : Une jufte proportion dans le corfage; une tête légè- 
re, nerveufe, avec les fibres à découvert ; l’œil grand, 
clair & plein de feu ; l’oreille grande , fouple ce pen-i 
dante; un cou long , arrondi & flexible ; une poitrine 
ouverte ; les épaules dégagées ; la jambe longue , droite 
& bien prife ; les côtés fermes , le dos d’une bonne lon- 

Ë ueur , mais nerveux ; le ventre defeendu avec grâce ; 

i cuiffe détachée ; la queue bien nouée, fine, longue 
& flexible. * Il elt difficile de trouver une efquiflc tra- 
vaillée avec plus d’art , & nous ne la rendons qu’iriipar- 
faitement. Cependant Arrien femble encore s’élever dans 
le caraéfére quil donne d’un bon chien. Maître de lui-mê- 
me , dit-il, ce chien n’a jamais un air de furprife , s’il ne 
careflè pas indifféremment , il reconnoît la main qui le 
nourrit :foit qu’il obéilïè à la voix de fon maître , foit 
qu’il la -prévienne , il met de la nobleffe dans tout ce 
qu’il fait ; fon fourcil eft haut , il a le regard fier , la 
démarche légère , & porte quelquefois fa tête comme 
le fuperbe courtier ; toujours fobre , il dédaigne les ali- 
mens corrompus, & vit de peu; aCtif, il ne fe repo- 
fe en plein champ que dans la décrépitude de fes années. 
Après tous ces traits , Arrien écarte ce qui peut être nui- 
fible à la fanté ou à la vigueur des chiens ; il preferit 
fur le période des faifons , la régie qu’on doit obferver 
dans leur nourriture ^ tout ce qui concerne leur traite- 
ment y eft clairement exprimé. Arrien avertit le Chaf- 

* M. de Buffon dans la defeription qu’il fait d’un beau chien coûtant, 
a tracé à peu près le même forerait , avec quelques particularités 
qu’il eit bon d’obferrer» 
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feur qu’il eft un temps d’exercice 8c un temps de repos. On 
eft charmé de voir dans le iiécle des Antonins les Gaulois 
envoyer à la découverte du Lièvre dès l’aube du jour, écou- 
ter les rapports , taire des enceintes , battre le terrein, em- 
ployer à la quête les chiens qui ont le plus de nez , lâcher 
les chiens courans à la pouriuitc du Lièvre : tels font les 
ufages qu’Arricn avoit appris d’eux 8c qu’il avoir fans 
doute intention d’introduire univerfellcmcnt. 11 con- 
feille de ne pas lâcher les chiens de trop près ni en 
trop grand nombre ; le Lièvre le plus vite > le plus adroii; 
& le plus brave , intimidé par le fon des cors & le tu- 
multe , ne fait aucune aéhon digne de lui. S’il a le loi- 
iir de reprendre les efprits , il fort de fon gîte les oreil- 
les levées & à grands pas ; les chiens le fuivent ( pour 
parler d’après l’aétion ) de tous leurs membres , & le 
fpeétacle intérelfe véritablement -, ainlî raifonne Arrien. 
11 veutauffi que l’on choifiife un Commandant pour cou- 
pler les chiens & les contenir. Le Lièvre quicaufele plus 
de plailîr, ajoute-t’il, gîte en plaine, d’où il lcmblc provo- 
quer les chiens. On ne le voit point /uir vers les fo- 
rêts , ou les bois voifins , il tient le champ de bataille. 
Ce n'eft que dans fa défaite qu’il emploie les détours 
cherche à gagner les forts ; le Challcur délicat fait alors 
cefler la pourfuite en faveur d’une fi belle défènfe. Ar- 
rien ‘dit que Xénophon n’a penfé autrement que par- 
ce qu’il ne connoilfoit pas toute la vîtefiè du chien. 
Il n’omet pas l’obligation où e(t le Chaficur d’appuyer 
de temps en temps fes chiens de la voix , iî ce n’eft au 
déclin de la Cltaflè ; l’encouragement pourroit alors les 
lancer dans des précipices fur les traces du Lièvre , à 
qui la crainte de fuccomber ôte le fentiment de tout autre 
danger. Le Chafleur doit , dans le fuccès , defeendre de 
cheval, appelleras chiens par leur nom,& entretenir par 
de courtes expreilïons leur amour pour la gloire. Arrien 
preferit l’application de ces principes à la Chafic du 
Cerf 8c des grolfes bêtes ; mais il réferve pour cette 
Chafle les chiens les plus courageux. Il prétend que les 
chevaux Scites 8c Illiriens forcent le Cerf & le rédui- 


fent aux abois , qu’un enfant monté fur un cheval Nu- 
mide , contraint l’âne fauvage , animal très-vîte & qui 
fc lafic difficilement , à recevoir le cordeau & à fuivre 
fon vainqueur. 

Cet Ouvrage nous préfente encore un grand nombre 
de détails y l’agc qu’on doit attendre pour faire chafler 
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les chiens -, la façon de leur former le pied , de les drcf 
feri les précautions que l’on y doit prèndre j la maniè- 
re de faire couvrir les Lices , de les tenir en état apres 
la portée , d’élever les petits , 8c la différence qui fe re- 
marque dans les travaux de la Charte entre le mâle & la 
femelle ; cette longue fuite de chofes intérefl'antes ter- 
mine le cours des préceptes d’Arrien. Après a^oir ef- 
fayé de former un Chaflèur , plein de refpeét pour les 
Dieux , il réunit les plus puiflâns motifs pour 1 engager 
à implorer leur fccours par des facrificcs ; il reprefente 
les Héros d’Homere , vainqueurs ou vaincus aux jeux du 
trait , par la faveur ou la difgrace de Diane. Il cite 
l’exemple de quelques Gaulois qui , du produit d’une 
taxe par picce de gibier, achetoient chaque année une 
viétime , la lui immoloient 8c célébroient un banquet 
où les chiens paroifl'oicnt couronnés de fleurs. 

Nous avons appuyé fur l’Ouvrage d’Arricn , pour 
faire connoître l’abondance des matières qu’il renferme 
dans trente-fix Chapitres , avec beaucoup de précifion. 

EDITIONS. 

I. es Ouvrages d’Arrien qui traitent de l’Hiiloire , font ceux qui ont 
le plus exercé nos Sçavans , & qui les premiers ont été mis au jour. 
Le Traité fur la ChalTc , découvert beaucoup plus tard , a été moins 
fouvent imprimé. Holften eit le premier qui l’aie donné avec une 
verfion latine , qui , conjointement avec le texte , parut à Rome , chez 
à Paris , chez Cramoify , en 1644 , in-quarto ; l’Edition de 
Cramoify n’eft pas une des plus correftes qui foient forties de cetta Im- 
primerie. La verfion d’Holften , quoiqu’élégante , ne rend pas tou- 
tes les beautés de l’Original ; cet écrivain , mort en 1661 , étoit ori- 
ginaire de Hambourg , Chanoine & Bibliothécaire du Vatican. Il enri- 
chit la République Littéraire d’un grand nombre d’excellentes produc- 
tions. Ses recherches critiques, fur les Antiquités Eccléfiaftiques & Pro- 
fanes, décelent un grand génie, un jugement fain , une érudition 
profonde & une expérience confommée. Mais on a remarqué que les 
Œuvres polthumcs' n’ont pas le même caractère de force , de juitefle 
& de netteté. 

Je ne connais point d’autre Edition oit ce Traité ait été imprimé 
féparément. 11 n’a paru depuis que dans la collection des autres ouvrages 
d’Arrien, imprimée fous ce titre : Arriani Hi/ioria de Expédition! Alexaniri 
Magni; Hiflorialndica ; Ars TaÜica ; De belle contra Al. mes ; Periplus Pon- 
ti Èuxini ; Periplus maris Erithrai ; Liber de f'enationc ; EpiCleti En - 
■chiridion ; Apophtegmata &• fragmenta qutt in Stobvi F lorilegio (y Gellii 
PCochbus Atticis Juperfunt ; Grtcci cum interpretationibus latinis £3* 
notis ex recenjione Nicol. Blancardi , Amfieloiami jfanffonio - VVaes- 
bergii 1668, i68a &• 1683. in-oÛavo , 2 vol. Fig. Cette Edition 
eft belle , très-correfte , & bien foignée. Nicolas Blancard a travaillé 
fur l’Edition d’Holftcn , & a feulement corrigé fa verfion du Traité 
de enatio ne , d’après un ManulVrit grec qu'Oaavius-Falconerius avoit 
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apporté de Rome. (Il y a joint , dit Fabricius , diverfes obfervatîonl 
de Robert - Etienne. Fabricius a probablement voulu dire de Hen- 
ri-Etienne ; alors ces notes ne tombent que fur l’Hiftoire des expédi- 
tions d’Alexandre , dont Henri-Etienne donna une Edition en 1575.) 
■Blancardétoitdeja connu par fes Commentaires fur la chronique de l’Egli- 
fc grecque. La même année qu’il donna la féconde Edition d’Arrion , il 
fit paroitre une Traduftion du Lexicon Harpocrationis. 11 a encore mon- 
tré combien il étoit verfé dans la langue grecque , par fes Commen- 
taires &®corre£lions fur les Phrinichi iiclionum anicarum E-cloga , aux- 
quelles il a joint un Catalogue des anciens Ecrivains. 

Le Traité de la Chalfc d'Arrien a été traduit en françois par M. 
de Fermât , & imprimé in-douze , Paris , Hortemels , en 1690. On 
a mis à la fin du volume une Lettre de Synefius , Evêque de Cyrene , 
& une Homélie de Saint Bafile, qui ont rapport à la Charte. Je defire- 
rois un peu plus de juftelfe dans cette traduélion ; elle ne fait pas 
> toujours tableau , & laifl'c échapper beaucoup de traits intéreflans 
par leur vivacité ou par leur délfcatefle. La Traduction latine 
d’Holften , quoique belle , n’cft qu’une foible image du Cynégéticon 
d’Arrien , & les touches du françois font encore plus foibles que cel- 
les du latin. M. de Fermât, Confeillcr au Parlement de Toulouze, à qui 
nous devons cette traduftion , étoit fans doute Samuel de Fermât, fils de 
Pierre , l’émule de Pcfcartes, Si l’un des créateurs de la Phy fiqne moderne. 

Nous avons une Traduction italienne de la Charte d’Arrien , par 
Giovanni , imprimée à Venife chez Giolito , en 1556, avec figures. Cet- 
te Traduction n'eit pas commune en France. 


O P P I E N 

O P p 1 e n naquit à Anazarbe , Ville de Cilicie -, il pa- 
rut avec le plus grand éclat fous lés régnes de Sc- 
vere & de Caracalla. Scs Poernes fur la Charte 8c fur 
la Pêche , réunifient , à’ la beauté du Ilylc, une riche 
érudition. Il a la douceur de Virgile 8c l’invention d’Ho- 
mere-, il excelle fur-tout dans les pénfees 8c dans les images. 
Ses Préfaces ont toute la pompe du ftyle afïatique. Le dé- 
but du Cynégéticon d’Oppien ell noble. Son Invocation 
aux Dieux cft fimple &élevéc.Nos Modernes quoiqu’avec 
de nouvelles découvertes n’ont point éclipfé la beauté de 
les leçons fur le choix des chevaux, la defeription qu’il fait 
de leur vïtclfe charme 8c ravit: c’cft un tableau mouvant 8c 
animé. Oppien défigne les chiens par leur inftinéfc , leur 
climat 8c leur patrie ; il n’a oublié aucun dçs prodiges 
de leur fagacité ou de leur courage. Son but principal 
cil de bien faire connoïtre la nature des animaux que 
l’on entreprend de chalfer , 8c il l’a très-bien rempli. 
Ce qui femble d’abord difficile à faifîr , devient bien- 
tôt lumineux par le fccours d’une comparaifon juüc 8c 
délicatement cxpoicc. Le morceau qui a le Cerf, pour 
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objet , a dû defcfpérer ceux qui ont écrit après lui. Le 
pallagc des Cerfs * fur les fleuves 6c les rivières , leurs 
antipathies 6c leur guerre continuelle avec les reptiles , 
leur victoire , les rufes des reptiles , les remèdes des 
Cerfs contre leurs bletfurcs , font l’apologie des obfcf- 
varions de l’antiquité 6c lai (lent encore des fujets d’int 
truétionaux liécles futurs. Les préceptes d’Oppien fur la 
Charte font didactiques * mais ils n’ont point la fécherefle 
6c l’aridité du genre doctrinal. On fe repréfente avec plai- 
fîr un Ethiopien , revêtu de fa cafaque d’olier furmontée 
d’une peau de bœuf, qui ofe défier un lion 6c fçait en 
triompher -, le courlier prenant l’épouvante , à 1 afpedt 
du Roi des animaux, clt rafluré par le héros Chafl'eur , 
qui , pour vaincre , emploie l’artifice 6c la bravoure. 
La Panthère trompée par l’appas fédudteur d’un vin fu- 
meuse, eft le chef d’œuvre du goût pittorcfque. Dans ce 
Poème la Fable prête des agrémens a la vérité , elle y cil 
embellie des traits les plus relevés de la Mythologie. 
Pour fuivre Oppien dans fes autres Chartes , on feroit 
obligé de franchir les bornes d'un extrait. On peut dire 
que fes Poèmes fur la Chafl'c 6c la Pêche renferment des 
monumens très-intéreflans de l’Hiftoiré Naturelle.Rien, 
par exemple , de li agréablement décrit , que la manœu- 
vre du Nautille ce petit poiifon que Pline appelle Nau- 
tilus. Il vogue communément fur la Méditerranée, quand 
elle eft calme , 6c repréfente dans fa coquille un vaiil'eau 
avec fes agrès.** L’Empereur Caracalla, à qui le Poète dé- 
dia fes Ouvrages , ffapé d’admiration , récompenfa d’un 
écu d’or chaque vers du Cynégéticon. Oppien mourut à 
l’âge de trente ans, vers la fin du regne de Caracalla ; 6c fa 
Patrie , jaloufe d’entrer en participation de fa gloire , 
fit graver fur fon tombeau cette courte 6c magnifique Apo- 
logie : Les Dieux ne fi font hâtés de rappeller Oppien à la 
fleur de l’âge , que parce qu'il avoit furpaffé les Mortels. 

* Noël le Corate , au trolficme Livre de fon Poëme de 1a Charte , a très-bien 
fendu ce partage en trois vers : 

Cum tr avant fiuviot imponit clunibus alter 
jfltrriui caput ; & frflo fuecedit eorum , 

Qui prior extiterit natu , ai que te ta te priori» 

Dan* le fécond Livre il rapporte la meme chofe des Loups , qui les uns les autre* 
a’cntre-ticnncnt par la queue , le plus fort allant devant. 

Et cum prêter, une currenti a flumtna milti a 
Fortin eft rtliquit dux. Caudam mordicus UH 
Ponè f que nt tenee ore ; Lupit hic omnibus or do» 

** On peut voir cette defeription dans le Speétacle de la nature élégant* 
ipent traduite du Saggio d'Hiftori a Naturale , du Chev. Vallifneri ; lui-mèmê il 
«voit traduit cct endroit d’Oppien , qvic tous les Naturalises ont copié à l’enri. 
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Le Cynégéticon oïl Traité de la Charte d’Oppien , & fon Halieuticon 
Ou Traité de la Pêche , ont pré (que toujours été imprimés enfemble. 
le Traité de la Pcche parut le premier t traduit en vers latins , par 
'laurent Lippius , à Florence , en 1478 , fous le titre fuivant : Oppicni 
Walieutica loti no carminé Laurencio Lippio Col Un fi viro utràque lingul 
tpprimi doClo interprété. G allas cognomine Bonus imprcjjît in Colle, op pi- 
do municipio florentine 1478 , in-quarto. On en cite une de 1474 , in- 
quarto. C’cft vraifemblablement une faute. Laurent Lippius mit en 
tête de fa verfion la vie d Oppien dédiée à Laurent de Médicis. Rit- 
tershuys a obfervé que Lippius s’étoit trompé. dans bien des endroits 
de fa verfion , & Voflius en porte un jugement allez défavorable. 

AldeManucc,à qui on a l’obligation de plurteurs belles Editions 
d’Autcurs grecs & latins , joignit enfemble les Traités de la Charte &c 
de la Pêche , & les donna en grec avec la verfion latine de Lippius ch 
■1517, in-déiavo. 

On a donné à Strafbourg une verfion latine du Traité de la Charte 
d’Oppien. C’étoit la verlion de Lippius , corrigée , avec les deux Li- 
vres de l’Hifloire Naturelle des Poiflons de Pline & le Livre de Paul 
Jove, fur les Paillons, en 1554 , in-quarto. 

Le Traité de la Charte a été imprimé en grec & en latin , répa- 
ré ment , à Paris, chez Vafcofan , en 1549, in-quarto. Cette Edition 
cli eilimée pour fa beauté & pour fon exactitude. 

Jean Brodeau , Chanoine de Tours , donna une Edition du Cy- 
«égéticon , avec d’excellentes notes , à Baie , en 1551 , in-oétavo. Les 
Editions précédentes étoient encore très-imparfaites. Celle de Brodeau 
rendit à Oppien prefque tout l’éclat dont il déchut dans les fiecles d’i- 
gnorance. Jufte-Lipfe , Scaliger , & Sainte-Marthe le louent beau- 
coup. J. B. Sapin , dans fa Préface fur les notes d’Euripide , par Bro- 
.deau , dit qu’Oppien étoit fi. maltraité par la longueur & la barbarie 
des temps , qu’il étoit fi déchiré & devenu fi obfcur , qu’il n’atiroic 
pu iê reconnoitre , ni fe regarder fans horreur , fi Brodeau ne l’eût réta- 
bli , corrigé , expliqué & embelli d’une maniéré qui ne lairte rien à 
defircr. Il dit qu’il rendit le même fervice au Calabrais , c’eii-à-dire , 
à Quinte de Smirne & d Coluthe , qui furent imprimés à Bile en 
1551 avec fon Oppien. Nicolas Gcrbel , dans fa Préface, lur les notes 
d’Oppien , par Brodeau » dit qu’il eit atfé d’y reconnoitre l’Auteur * 
des Commentaires fur les Epigrammes Grecques , qu’on y trouve le mê- 
me fond de fciencé , la mime étendue d’érudition , la même folidité 
de jugement , la meme pénétration d’elprit & la même e aititude. 

Jean Bodin a traduit en vers latins le Cynégéticon d’Oppien , & 
l’a donné avec de lçavans Commentaires. 11 a été imprimé à Paris en 
1555 , in-quarto, chez le célébré Michel de Vafcofan. Cet Ouvrage, 
dit M. de Thou , fut le coup d’ertai de Jean Bodin , & fit connottre 
la délicatefl’e de fon génie Se l’étendue de fon érudition. Naudé n’etoit 
pas moins ion admirateur que le Préfidcnt de Thou , & il s’étend avec 
éloge fur la profondeur de les connoiflances. On a récemment donné 
au public , dans un ltylc plus moderne , des préceptes de Politique ex- 
traits de fa République. Grotius, dans fon Epitre à Jean de Cordes » 
ne parle pas très-avantageufeinent de Bodin. 

La même année que Bodin publia fa Tradtiftion du Cynégéticon , 
Adrien Turnebe s’oecupoit de nouveau fur Oppien ; il en don--' 
tu une Edition qui fouit de l’Imprimerie du Roi en 1555 , in- 
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quarto ; elle préfentoit le texte grec retouché en quelques en- 
droits , avec la verfion en vers de l’Halieuticon St la verfion en pro- 
ie du Cynégéticon par Lippius. Cette verfion ne gagna pas peu à 
paffer par les mains de ce célébré Imprimeur , quoiqu’en plus d’un 
endroit elle ait été encore fujette à la critique. Turnebc , natif d’An- 
dely , en Normandie , a été regardé par plufieurs comme le génie le 
pius heureux de fon fiecle. Orateur , Poète & Philofophe, il excelloil 
dans toutes ces parties, de même que fi une feule eut épuil'é toute fon atten- 
tion. Il étoit aulli critique judicieux , & fon Livre des AdverJ'aria eft 
très-propre à facilite* l’intelligence des Auteurs grecs St latins. Scali- 
ger , Voflius , Juile-Lipfe , Cafaubon & un grand nombre d’Auteurs 
critiques en fout des éloges qui vont jufqu’aux applaudifièmens , ou plu- 
tôt jufqu’à l’enthoufiafme; car on peut dire de nos Anciens qu’ili étoicnc 
excetlifs dans la louange comme dans le blâme. Ils l'appcllpicnt un 
fécond Mercure Trifmègifte , un autre Soleil , 8cc. 8tc. Et ce Sciop- 
pius , furnommé le Chien grammatical, à caufe de fon humeur criti- 
que & mordante ; ce Scioppius qui n’épargna pas meme Cicéron ; 
ce Scioppius , fi ennemi de la louange , dit que le fiecle de Turhebe 
quelqu’heureux qu’il ait été , n’a point produit d’homme plus fça- 
vant. 

Cette meme Edition de Turnebc fc trouve auflî fous le nom de Mo- 
rel , parce que cette même année Turnebc ayant eu la place de Profet- 
lèur Royal en grec , il lé démit de l’emploi d’imprimeur du Roi , en 
faveur de Guillaume Morel , originaire du Comté de Mortain. Mo- 
rel remplaça Turnebc avec fuccès ; on a de lui plufieurs Editions grec- 
ques qui ont mérité les fuffrages des fçavans. 

Rittershuys a donné une édition du Texte grec du Cynégéticon St de 
J’Halieuticon , avec des correftions St des notes très-clliinées , St une 
verfion que quelques Critiques n’ont pas trouvée affez naturelle. L’Oppict» 
ûe Rittershuys (ortit de l’Imprimerie de Raffelenghen , à Leyde en 1597. 
in-oétavo. François Raffelenghen qui avoit une grande connoiffance des 
Langues Hébraïque , Caldaique Arabe , Grecque fie Latine , ne contri- 
bua pas peu à la bonté de cette édition , fie par lbn exaêtitudc fie par les 
«marques particulières qu’il communiqua à Rittershuys. Raffelenghen 
mourut la même année qu’il donna cette édition. Rittershuys dans fa 
Préface fait l’éloge de Bodin. 

Michel Picart , originaire d’Altdorf , oit il fut Profeffeur de Philofo- 
phie , donna une Traduêtiondu Cynégéticon d’Oppien , en vers latins , 
qui fut imprimée à Ainberg , en 1604 , in-oftavo. Nous avons de 
Picart un Commentaire fur la Poétique d’Arifiotc , des Effais de Criti- 
que , fie plufieurs autres ouvrages qui ne font paJ delà première force. 11 
mourut en i6ao. Jean Saubert , Miniilre de Nuremberg , publia fon 
Liber Singularit periculorum Criticorum , trente- Ccpt ans après fs 
mort. 

Jacques Lectius a remanié de nouveau Oppien ; pour l’inférer dans le 
Corpus Poëtarum Créée arum , qui a été imprimé àGeneveen 160S ,avec 
les Variantes en marge , un Index des mors , fi: une Table des matières 
afi'ez ample. Cette édition , pourroit être plus belle fie plus corrctle. 

L’Oppien de Rittershuys a encore été réimprimé à Leyde en 1627 , 
in-oétavo ; édition bien inférieure Jt celle de 1597. 

Nicodeme Frifchlin a donné aufft une Verfion d’Oppien , comme il 
le dit dans fes Notes fur les Hymnes de Callimaquc de Cyrene. Frif- 
ehlin a été allez généralement eftimé ; fes Ouvrages de Grammaire , 
de Critique-, fi: le grand nombre de productions en tout genre qui l’ont 
fait admirer , doivent nous porter à regretter eettç Verfion qui n’a pas 
4 té publiée, 
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Nous avons de Florent Chrétien une Traduction en Vers François lei 
quatre Livres de la Vénerie d’Oppien , imprimée à Paris cher Mamert 
Patiffon en 1 575 , in-quarto, édition très-belle 8c très-corrcCte , telle qu'en 
donnoit ce fçavant Imprimeur ; il étoit de fociété avec Robert Etienne 
fécond du nom , dont il eut enfuite l’Imprimerie. Florent Chrétien, 
né à Orléans dans le feiziéme fiécle , d’une famille noble , originaire 
des confins de Bretagne , fût appellé auprès de Henri IV. pour diriger 
fon éducation : Il avoit une grande pénétration & une patience qui lui 
pèrinettoit d’exécuter de fang froid la multitude des idées que lui pre- 
fentoit fon imagination : il avoit beaucoup de goic pour les langues an- 
ciennes , qu’il cultiva avec fuccès. Le Préfident de Thou qui étoit fort 
fon ami , dit qu’il faifoit des Vers grecs 8c latins fi heureufement , qu’on 
pouvoir les comparer aux anciens. Le ftyle de Florent Chrétien eil auffi 
bon qu’il pouvoir l'être de fon temps ; mais fa verfification eft dure. 
C’cft cependant le feul qui ait traduit en latin les quatre Livres d’Oppien. 
L’excellence de l’original ne femblc-t’elle pas reprocher à notre Nation 
toute fon indifférence. Nous avons encore les deux derniers Livres de ce 
Poëme traduits en notre langue par Mr de Fermât, auteur de la Traduction 
Françoife d’Arrien fur la Chafie. Il s’eft attaché à l’édition latine de 
Rittershuys. Mr de Fermât, fuivant l’opinion de certains Critiques , ne s’eft 
borné à la Traduction de ces deux derniers livres d’Oppien , que parce 
qu’il les a jugés plus curieux & plus utiles ; mais cette diftinCtion ne s’ac-' 
corde gueres avec les éloges dont les Connoiffeurs ont comblé Oppien , 
& avec l’intérêt que l’on prend naturellement à la leCture des deux autres 
Livres. 

Suidas dans fon Dictionnaire grec, à l’article de la Vied’Oppicn par un 
Grec anonime , affure que ce Poète a compofé un Poëme en cinq Livres 
fur la Chaffe aux Oi féaux. Cet Ouvragcn’elt pointparvenu jufqu’à nous. 
Erafinc Vinding , fils de Paul Janus Colding , a donné la Paraphrafe 
Grecque du Sophiike Eutecnius , fur la Chaffe aux Oifeaux d’Oppien , 
d’après un manuferit du Vatican , qui a été revu par Holiten avec 
fa Verfion latine , & une fçavante Préface fur les termes de Chaffe 
ufités chez les Grecs , à Copenhague 1701 , in-oCtavo. Cet Ouvrage eft 
divifé en trois Livres : le premier traite des Oifeaux de proie ; le fécond , 
des Oifeaux amphibies ; 8c le troifieme , des différentes maniérés de prendra 
les Oifeaux. 


P H Œ. M O N. 

I L eft incertain quel eft ce Phccmon , dans quel fiecle il 
vivoir, & quelle étoit fa patrie. Les meilleurs Critiques 
penfent que l’ouvrage de ce prétendu Phoemon a été com- 
pofé par Démétrius Pépagomcne , Médecin de l’Empe- 
reur Paléologuc vers l’an 1 16 1 .Le ftyle convient parfaite- 
ment à cette epoque ; il eft hérifféd’expreflions éloignées 
de la pureté de la langue grecque. Démétrius , fuivant 
quelques Bibliographes , dt auffi l’Auteur d’un Traité de 
Fauconnerie ; fon Cynofophion a été imprimé fous le 
nom de Phoemon Philofophe d’après un manuferit 
trouvé au fiége de Rhodes par un loldat qui le vendit à 
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Jean Frefler , Médecin de Dantzic. Le Cynofophion traite 
de la nai/lànce, du choix , de la nourriture, de l’inftruc- 
tion , des maladies & des remedes des Chiens. L’Auteur 
dit dans la Préface qu’il compofe ce Traité après celui 
de la Pauconnerie , pour ne paroître pas avoir négligé 
lesChiens en étudiant les Faucons. Un aveu de cette na- 
ture fcmble décider que le Traité des Faucons , 8c le 
Traité des Chiens font d’un meme Auteur. Le ftyle ce- 
pendant eft allez différent pour qu’on puillè en douter. 

EDITIONS. 

Le Cynofophion a été peu de fois multiplié par l’impreflion ; la pre- 
mière édition parut fous le titre: Phcemonis philofophi Cynofophion ,fe u 
de cura Canum, grâce : cum latinî inter pretatio ne & annotationibusAnirece 
Aurifabri UratQlavienJis. IVittembcrgte. Joann. Lufi. ryay , in-octavo. 

I.a Verfion 8c les Notes d’Aurifaber , Médecin de Breflavv font eftimables. 

Le même traité a été joint fous le nom de Démétrius avec Ælien dans 
l’édition luivante : Æ.liani de hiftoriâ animalium , libri Xf'l I. latini per 
PetrumGyllium cum Elephantorum deferiptione. AcceclitDemetrius decuri 
Cnnum , latiné - eoiemGyllio interprété. Lugduni. Rovillius. tjfta , in- 
octavo. Gylles a auliî traduit en latin le Hieracofophian qui fe trouve 
avec le Cynofophion dans le Recueil de Rigault de Re Accipitrarid. 

Pierre Gylles , originaire d’Alby , fe livra avec beaucoup de fruit 
à l'étude des Langues Grecque 8c Latine, 8c fitdes progrès dans l’Hiftoire 
Naturelle. La vivacité de fon imagination ne lui permit pas de reflet t 
dans fa Patrie; il voyagea d’abord, pour ainfi dire, autour de lui. François I. 
l’envoya dans le Levant ; les bienfaits du Prince ne l’y fuivirent pas. 

Gylles éprouva les cruelles difgraces du fort ; mais il acquit des con- 
noilfances qu’il rapporta dans fa Patrie. Les Critiques obfervent que fes 
Traductions font trop libres 8c ne rendent pas exactement les originaux. 

Le Cynofophion aencore été imprimé à Paris en 161a ,danslc Recueil 
de Rigault intitulé ; Accipitrarice reiScriptores. in-quarto. 

A Leipfurk, fous ce titre : Phamonis, feu potius Demetrii Pepagomeni liber 
de cura Canum gnrcè &■ latine : cum nous b variis ieclionibus , curante An- 
dræaRivino. Lipjité. I6y4, in-quarto. André Rivinusfît des Notes furPhcc- 
mon , 8c y joignit la Traduction d’Aurifaber avec les Commentaires & 
OblervationsdeRudbert de Moshaim 8c de Nicolas Rigault. Ce Rivinusné 
a Hall en Saxe en 1 60» , 8c mort à Leipftck Agé de cinquante-quatre ans , 
étoit Médecin ; il fut d’abord Profelfcur en Médecine 8c enfuite Profef- 
ieur en Poefie. On a de lui un grand nombre d’Ouvrages fur différentes 
matières. Je ne connois point d’édition du Cynofophion, poftérieure à 
celle de Londres, donnée par Thomas Johnfonen 1700, in-oâavo. Johnion 
a recueilli dans cette édition Néméften , Gratius , l’Alcon de Fracaltor , 

8 c le Livre de Jean Kaie fur les chiens Anglois. 


Gratius et Némésien. 

H 

G Ratius le premier des Poetes latins qui ait entre- 
pris de traiter en vers les Préceptes de la Chaflè , 
compofa cet ouvrage dans le Jiecle le plus favorable aux 
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Mufes > il ctoit contemporain d’Ovide. Sa verfïficatioflf 
toujours facile , femble fe jouer parmi les fleurs ; fes 
images font tracées des mains de la nature , 2c dans fon 
ftylc on rcconnoît la touche d’un pinceau délicat 2c 
correét ; on lui reproche de s’être trop attache à plaire - v 
mais il a lî bien réulli que le Lcéteur fe palïionne pour 
lui , lors même qu’il auroit quelque fujet de le critiquer. 
Gratius, en entrant dans la carrière, repréfente le genre hu- 
main dans fon cnfance,l’homme trille habitant desfombres 
forêts , confondu avec les brutes auxquelles il devoit don- 
ner des lôix , fe précipitant fans celle dans l’erreur , fans 
aucun guide pour le redrefl'er , jufqu’à ce que la raifon 
apprivoifa fes mœurs , 2c ramena les hommes en corps 
de fociété : ce fut alors que Diane , les Driades , les 
Nymphes des eaux , Faune , Ménalus , la Mere des 
Dieux 2c le vieux Sylvain , formèrent les premiers 
Chalfeurs ; ainli débute Gratius. Delà paflant à fon fu- 
jet , il fuit l’ancienne méthode infpirée aux premiers 
hommes , moins par le plaifirquc par le befoin qui cher- 
che les voies les plus courtes 2c les plus fûres pour at- 
traper fa proie : la maniéré de faire des rets , leur 
contexture , l’cfpece de fil qu’on y doit employer , 
leurs proportions fuivant les occurrences remplillênt fes 
premières leçons. 11 traite des embûches dreflees avec les 
plumes de certains üifeaux , comme celles du Vautour 
dont l’odeur fait une imprelfion finguliere fur le gibier; il 
enfeigne la maniéré de faire les lacs , les colliers , les 
ailiers ,& de s’en fervir ; puis il décrit les différentes 
efpeces de traits de leur emmenchure. 11 donne auffi 
quelques préceptes propres à la grande Chalfc. Ses 
obfêrvations fur les chiens , fur les remèdes contre leurs 
maladies , fur le renouvellement des races 2c fur les che- 
vaux , méritent une attention particulière. 

Néméficn de Carthage florifloit fous les Empereurs 
Carus , Carin 2c Numérien , 2c fe concilia la faveur 
de ces Princes. IL fut l’ami 2c le rival de Numérien , 
qui quelquefois difputoit avec lui le prix de la Poefie. . 
Son Pocme fur la Chafl'e le rendit célébré , il renfer- 
me des beautés que fon fiecle ne devoit pas fe promettre , 

&c les matériaux qu’il employé » prouvent la folidité 
de fon jugemenr. Engagé , dit-il , à chanter la ChaH'e • 
par les attraits de la" nouveauté , il rappelle dans fon 
Exorde les différens fujets efîayés avant lui par les Poètes; 
il defeend habilement aux conquêtes de Numérien dont 

t 

t * 
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il donne une cxquilic très-poétique. Il paro'it que Né- 
méfien dans fon ouvrage , tel qu’il nous a été tranfmis , 
s’elt principalement attaché à la partie' qui concerne les 
chiens de chaflè &c les chevaux. Il y a dans ces deux 
morceaux des traits d’une grande recherche , des fi- 
gures bien forties , des ornemens diltribués avec goût. 

Ce qui fait le plus de plaifir au Leéteur , c’elt que- 
rien n’interrompt le fil de fes préceptes : il feroit à fouhai- 
ter qu’il fût entré dans un plus grand détail ; le peu 
de vers qui nous rcltent de lui , fait juger qu’il eût été 
capable de s’étendre davantage. Cependant inférieur en 
délicatefle à Gratius > il n’a ni l’invention ni l’abon- 
dance d’Oppien. On lui rendit dans le huitième & neu- 
vième fiecle une efpece d’hommage , en le propofant 
dans les écoles publiques ; mais les Critiques n’en ont 
point été éblouis ; ils ont jugé du mérite des temps de 
Charlemagne , & ont fçu diftinguer le crépufcule qui 
vient après les ténèbres > de la lumière qui les a dillïpées. 

EDITIONS. 

On trouvera fouvent Calpurnius joint à Gratius & à Néméfien , quoi- , 
que Calpurnius n’ait compofé tucun Ouvrage fur la ChafTe. Il étoit le 
contemporain & l’ami fie Néméfien. Nous avons de lui des Eclogues 
dans lefqueiles les Critiques remarquent de la netteté , mais plus de 
rafineinent & de jeux de mots que de délicatciTc. Mr Mairault les a 
traduites , & fa Traduftion a été imprimée à Paris en 1744. Elle eft 
précédée d’une Préface dans laquelle le Traduftcur a recueilli le» 
Anecdotes les plus curieufes touchant Néméfien , Calpurnius & leurs 
Ouvrages. La première édition que je connoirte de Néméfien eft celle 
de fes Eclogues qui furent imprimées A Paris chez Afcenfius , en 1503. 
avec des notes & des variantes du même Afcenfius , qui ont été réim- 
primées depuis dans les Partir latin i Rei vtnaticte Scriptarts , t te. Jofie 
Bade , furnommé Afcenfius , parce qu’il étoit né dans le Bourg d’Afclc 
prés de Bruxelles en 146s , vint d’Italie en France vers 1500 ; il pro-, 
fefla le Grec A Paris , & établit une fort belle imprimerie qu’il appella 
Frælum Afcenfiarmm.Onena vu fortir un grand nombre de Livres , fur- 
tout d’ Auteurs clafiiques avec fes explications & fes notes. Bade'n’a pas 
été heureux en réputation ; quoiqu'il foit tombé dans de furieufes mé- 
prifes , quoique fes produirions ne foient pas de la première valeur , 
il valoir bien une infinité d’ Auteurs qui ont obtenu les éloges des Criti- 
ques. Il ne faudrait pas cependant , comme on l’a reproché â Era fi- 
nie , comparer Bade au célébré Budé , ni i d’autres génies de cette 
trempe : au furplus de femblables comparaifons ne mettroient pas au- 
jourd’hui toute la Courge tous lesSçavans en rumeur. Les mêmes Eclogues 
ont été imprimées A Bologne, in-folio , en 1554. avec les Commentaires 
de Diomede Guidalotti , Bolonois. Ces Commentaires de Guidalotti ont 
encore été imprimés dans les Po'étæ latini Rei vtnaticte Scriptores , firc. 

Le Poëme de Néméfien fur la Chafle a paru avec celui de G ra- 
tios dans l’édition d’Ausbourg de 1534 , in-oétavo. George Logus les 
fie imprimer fur un Manufcric en caractères Lombards , que Sannazar » 
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dit-on , avoit emporté de France en Italie. La Préfacé cft de ce Georgéf 
Logus de Siléfie. Un trouve à la tête du Nicéphore Caliite , Hiltorien Ec- 
ctéliaftique , une grande Piece de Vers Elégiaques que Logus adrefle à la Sa- 
ge (le Eternelle fur l’édition de Nicéphore Caliite. Simler dans fon Epitome 
de la Bibliothèque de Gelner , dit que ce George Logus a compol'é quel- 
ques autres Vers latins ; c’cit tout ce qu’on en Içait. La même année 1534 
on donna à Venife l’édition fuivante : Gracii Cynegeticon Jive de vena- 
tione ; item Nemefiani , Calpurnii 6" aliorum poëmata.P'enetiis apui Puu- 
lum Manurium , 1534 , in-octavo. On trouve dans c# recueil l’Halieuti- 
con d’Ovide , & le Poëme d’Adrien : je parlerai du Poëme d’Adrien à 
fon article ; quant à l’Halicuticon d’Ovide , il ne nous en relie qu’un 
petit nombre de Vers qui lont de nature à faire regretter ce qui a été 
perdu. Quelques-uns penfent que c’eil à Paul Manuce que, la gloire 
d’Editeur de Gratius & de Néméficn doit être attribuée , 8c que par (es 
foins il les préfetua avec plus d’éclat qu’ils n’en avoient dans le Manulcrit. 
Quoiqu’il en foit , c’elt un eloge de plus pour cette édition qu’elle ait 
paffë par les mains de Paul Manuce qui a tiré de la poufliere tant 
d’excellens Auteurs , foit Grecs , foit Latins, & qui les a corrigés .ex- 
pliqués 8c mis au jour avec tout le lultrc qui leur etoit propre . Tous , 
les Sçavans qui ont vécu depuis Paul Manuce, ne croient pas avoird’ex- 
preflions pour caraCtérilër fon mérite. Les uns difent qu’il cil au-dcllus 
des éloges , les autres l’appellent le pere de la latinité ; quelques-uns 
même avancent qu’il eit douteux fi Cicéron a plus fait d’honneur à Ma- 
tiuce que Manuce n’en a fait à Cicéron. 11 y a des exemplaires de cette 
même édition fous le nom d’Alde Manuce fils de Paul. 

Il parut une autre édition de Gratius 8c de Néméfien chez Gryphe à 
Lion en 1517 & en 1573 , in-oCtavo. Celle de 13*7 elt de Seballien 
Gryphe dont les éditions font eitimées pour l’exactitude 8c la beauté de 
fes caraCteres. Celle de 1573 , elt d’Antoine fils de Sébaltien , qui ne le 
cédoit pas en érudition à fon pere. Ses premières éditions font plus elti- 
mées que les dernieres. Celle-ci tient rang entre les premières. Au relie, 
ces deux éditions contiennent la mime chofe que cellcsdc 1334. 

Gratius 8c Néméfien ontété inférés dans la collection de Feyerabendiu* 
imprimée à Francfort en 13 82, in-quarto. Jeparlerai de cette collection à 
fon article- 

Pierre Pithou dans fes Epigrammata &■ Poëmata vetera , imprimé 
à Paris chez Denis Duval en 15310, in-douze, adonné l’Halieuticon d’Ovi- 
de , le Cynégéticon de Gratius , celui de Néméfien , Scc. Je parlerai de 
cette Collection à fon article. 

On a une édition de Gratius 8c de Néméfien avec les Corrections, 
'Remarques 8c Commentaires de Barthius , imprimée à Hanau en 1613 , 
in-oCtavo. Gafpar Barthius né à Cuilrin dans le Brandebourg d’une an- 
cienne noblefle Bavaroife, a été le Critique le plus fécond de fon liecle. 

Il l'a enrichi de tant de Productions , qu’on conçoit à peine qu’elles 
ayent pu être l’Ouvrage d’un feul homme. On lui reproche de la con- 
trariété dans fes jugemens fur les mentes objets ; ce qui n’a pu arriver 
que par la multiplicité. 

Gratius 8c Néméfien ont été mis dans une collection qui a pour • 
titre : f'enatio nov-antiçua ,Jive f'enatici 67 Bucolic i Poëttc , Gratius , 
Kemejianus , Calpurnius , 8c c. Lugd. Bat. El^evir , 1645 tr 1633 , in- 
douze. On y trouve aufii l’Halieuticon d’Ovide. On prétend que le ityle de 
ce Poème fait foi qu’il elt de Gratius , 8c qu’on l’a mal - i - pro- 
pos attribué à Ovide. A - fon raifon ? Ceci , je crois , peut encore 
être mis en queltion. Vlitius qui a donné cette édition , étoit Hollan- 
.dpis 8c Profefleur de Grammaire à Brcda. Ses Notes font fçavan- 
tes 3 8c Ménage , comme on le voit à la quinzième page du pce- 
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Vnicr tome du Ménagiana , ne connoiflbit pas de meilleure édition de Gra- 
rius. Vlitius , dans fa première édition , emporté par le feu d’une jeu- 
nefle préfomptueufe , s’étoit , en parlant de Barthius , écarté des bor- 
nes de la modération. Il avoit dans plulîeurs réflexions répandu le 
fiel amer de la fatyre : Devenu plus fage par le développement de 
fes connoilfances , il avoue dans l’édition de 1655 , qu'il s’eft trop 
bazardé dans fes jugemens , & rend à Barthius la juftice qui lui eft 
due. 

On a donné une autre édition de Gratius & Néméfien , avec les Notes 
de Vlitius à Leipfick en 1659 , in-quarto. Elle a pour titre M. Lagiî 
vinii cite nominis Barthiani (y poëtarum venaricorum Gratii (7 Neme - 
Jiani adversûs Janum f'iitium Batavum. Cette édition a été donnée 
par Matthieu Lagius qui y a pris la défenfe de Barthius , fon compa- 
triote, contre Vlitius , dont il a examiné avec aflez de rigueur la Préface 
& les Notes. J’ignore quel étoit ce Hollandois Matthieu Lagius. 

Nous ayons une édition qui a pour titre : Gratii £7 Nemejiani poë- 
matia de venatione ad MJf. Codices recenfita cum variis leflionibus £3* 
notis perpetuis authore Thoma Johnfon. Londini , 1699 , in oétavo. Les 
Notes de Thomas Johnfon font eftimées ; il a profité des découvertes 
de ceux qui ont publié cet Ouvrage avant lui. Ce n’eft cependant 
point un imitateur fervile ; il eft riche de fon propre fonds. Or» 
n’ignore pas qu'il eft forti de fort bonnes éditions dcl’imprimeriede Tho- 
mas Johnfon; celle-ci eft trcs-belle , & rare en France. 

Les Poèmes de Gratius & de Néméfien ont été réimprimés dans la 
Collection des Poètes latins donnée par Maittaire à Londresen 171J , 
in-folio , deux volumes. On trouve dans le premier volume , Gratius , 
& dans le fécond , Néméfien & Calpurnius. La Collection eft précédée 
d’une Epître Dédicatoire de Mr Maittaire au Prince Eugène de Savoye. 
U y régne beaucoup de précifion & de jugement. La vie de chaque 
Poète eft en tête de fes Ouvrages , avec une grande vignette. L’éditioti 
en général ctt bien foignée , & la partie typographyque en eft 
belle. Mr Maittaire , fi célébré dans la République des Lettres par fes 
Annales typographiques , étoit d’un fçavoir profond , & avoit de la 
finefle dans l’cfprit. Il faififlbit les faces des objets , & les repréfentoit 
avec facilité. 

Les Poèmes de Gratius, Néméfien & Calpurnius ont été auflt 
imprimés dans laColleSion des Pottcr la rini Rei venatictr Scriptores , 
f?c. Je parlerai de cette Collection h fon article 

Il y a une TraduCtion de Gratius en Anglois par Chriftophc Wafe, 
imprimée à Londres en 1654 , in-douze. On rencontre dans cette Tra- 
duction des tours de phrafes heureux ; mais elle n’eft pas toujours éga- 
lement foutenue. Mr VTafe a travaillé depuis fur les Fables de Phedre 
dont il a fait paroître une aflez bopne édition en 1668. Son Traité de 
Senario , Jive de legibus & licentia verervm Poëtarum , qui parut h 
Oxford en 1687 , in-quarto , peut feul donner aux Littérateurs une 
grande idée de fon mérite. 

La derniere Edition de Gratius & Néméfien que je connoiiïe , eft 
celle qu’en donna Burman dans la Colleèlion fuivante : Poëtæ latine 
minores ,Jive Gratii Falifci Cynegeticon. M. Aurel. Olimp. Nemejiani 
Cynegeticon b ejufdem Eclogte IF'.T. Calpurnii Siculi Eclogte F r II. Clauiii 
R utilii Numatiani iter. Quintus Serenus Samonicui de medicina ; Vin- 
ditiofus Jive Marceline de medicina. Q. Rhemnius Fannius Palæmon de 

f onieribus bmenfuris , £7 Sulpicitr fatyr te ■ cum variorum notis ; curante 
ëtro Burmanno, qui fuas adjecit annotationes. Lugd. Bat. WishoJJ 
1751 , deux volumes , in-quarto. 

Ce font les Notes de Vlitius & de différens Auteurs auxquelles Burman 
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en a ajouté de particulières. Le goût n’étoit pas la qualité dominante, 
de Burman : c'etoit un homme laborieux , mais aigre , entêté , & 
d’un jugement peu l'ûr. On préféré toujours l’édition pure de Vlitiu* 
d’Llzevir. 


1 

Frédéric IL et Albert le Grand f 

J E ne connois point d’édition où l’ouvrage de 
Frédéric II. ait été imprimé féparément ; je n’en con- 
nois point non plus où le Traité de la Fauconnerie 
d’Albert ait paru feul. Comme ces deux ouvrages ont 
été inférés dans le même volume , leurs Auteurs n’oc- 
cuperont ici qu’un même article. 

Frédéric , mort en rifo,prit les rênes de l’Empire 
d’Allemagne au commencement du treizième fiecle. 
Othon jufqu’à fa mort le lui difputa. Frédéric eut de 
toutes parts des orages àeflùyer •, il y oppofafans ceflb ». 
mais pas toujours avec un égal fuccès , fon courage 8c les 
maximes de l’autorité fouveraine. Les troubles de fon 
Régne ne l’empêcherent pas de cultiver les fcienccs. 
Son Traité de Fauconnerie ou plutôt d’Ornithologie , 
renferme des préceptes utiles 8c des monumens de fon 
érudition; il paroït qu’il avoit puifé dans d’autres fources 
que dans l’expérience ; 8c la connoiflance qu’il avoit des 
Anciens lui fervit beaucoup à faire de nouvelles décou- 
vertes. Bien des Naturaliftcs ont depuis travaillé fur fes 
obfervations, les ont critiquées, 8c en ont profité. Frédéric 
divife fon Ouvrage en deux Livres , le premier de f 7 
Chapitres , 8c le fécond de 80. Le premier Livre établit 
la divifion des Oifeaux , qu’il diftingue en aquatiques » 
terreftres 8c amphibies : il parle d’abord des aquatiques * 
traite de leur nourriture , de leur maniéré de manger 8c 
de boire. La méthode elt la même pour les terreftres 8c 
les amphibies. Il traite enfuite des Oifeaux de paffage 8c 
du paflage des Oifeaux.il s’étend fort au long fur les parties 
de leur corps, depuis le vingt-quatrieme Chapitre, jul- 
qu’au cinquante-troifiemci les derniers regardent lamue 
8c les moyens qu’emplovent les oifeaux pour fe défen- 
dre. Les Chapitres au refte ne font pas bien longs , 8C 
prefque tous font coupés par des lacunes. 

Le deuxième Livre traite des Oifeaux de proie , de 
leurs nids , œufs , couvées , plumes , nourriture , inftruc- 
tion , chalfe 8c paflage 5 de la diftinétion des Faucons £c 
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de la manière de les apprivoil'er. La partie thérapeuti- 
que clt la plus étendue , non-feulement dans cet ouvrage, 
mais dans tous les Livres de Fauconnerie du douzième 
au feizicme ficelé. Les réflexions de Frédéric fur le tempé- 
rament , fur les maladies des Oifeaux , & fur les remedes 
qu’on peut y apporter, offrent des détails intére/fans quoi- 
que pas en tout conformes à la méthode des Modernes. 

Ducangc , dans fon Gloflairc de la moyenne 8c balle 
latinité , cite fouvent l’ouvrage de Fédéric U, 11 clt 
en effet rempli de termes barbares. Il y a , par exemple, 
un Chapitre intitulé de Manieribus volatuum ; les 
diflerentesfortcsdevols. On inavesderwerâ , Oifeaux 
de riviere ; 8c une infinité d’autres expreflions fembla- 
bles. Prxtorius avertit dans fa Préface , qu’il a eu le Ma- 
nuferit de Joachim Camcrarius , qu’il étoit mutilé dans ♦ 

beaucoup d’endroits, ce qui eff caufe des lacunes fans 
nombre qui fe trouvent dans l’imprimé.. Le manufcric 
ÿc l’imprimé , font dans la Bibliothèque du Roi. Albert 
le Grand a extrait de l’ouvrage de Frédéric , quelques 
articles qu’il a inférés dans fonTrâitéde Fauconnerie , 8c 
aufquels il n’a prefque rien changé. Mainfroi , fils natu- 
rel de Frédéric , a fait beaucoup d additions à ce Traité , 
comme le remarque Prxtorius. Il y a quelques Chapi- 
tres intitulés Rex , quelques autres Manfredus i mais 
le plus grand nombre n’eft fous aucuns de ces deux 
titres , quoiqu’écrits indifféremment par Frédéric & fon 
fils. Prxtorius dit que Mainfroi, au rapport de Collenuc- 
cio, étoit d’une belle figure , d’une taille avantageufe 8C 
bien confti tué, qu’il s’adonna aux fciences, & particu- 
lièrement à l’étude de la philofophie d’Ariftote. Il fuivoic 
en cela le goût de Frédéric fon perc , qui avoit fait tra- « 

duire Arift'ote de grec en latin. Leur goût pour la philo- 
fophie de ce grand homme n’clt point équivoque , dès 
qu’on a vu leur traité de Fauconnerie. Us ont voulu enché, 
rir fur leur modèle, 8c fouvent ils ont affèété un galima- 
thias philofophique, qui fans avoir le mérite d’Ariftote, a 
tout le faux 8c toute l’obfcurité de quelques-uns de fes pré- 
ceptes. Collcnuccio,dit»cncore Prxtorius, fait beaucoup 
d’éloges du courage, de la générofité 8c des autres qualités 
qui fai foient regarder Mainfroi comme le modèle le plus 
parfait qu’on puifFc propolcr à un Prince jaloux d’être 
les délices des peuples : j’ai jette les yeux fur l’Hiftoire de 
Sicile , qui traite ce Prince allez mal i il y a entr’autres 
des peintures odieufes de fes impudicitcs. De fcmblablcs 
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déforôrcs en occalîonnent bien d’autres ; d’où réfuite tôt 
ou tard, un enchaînement de malheurs. Mainfroi, du vi- 
vant de fon pcre ,fut Prince deTarente -, en 1154 il eut 
la Régence du Royaume de Sicile , & l’ufurpa fur fon 
neveuConradin.*ôprcsbien des troubles, en 11 66 Main- 
froi oppofa fes forces à la violence de Charles d’Anjou, 
frere de Saint Louis , dans les plaines de Bencvent où il 
perdit la victoire & la vie. 

Il feroit également difficile d’apprécier & le mérite de 
Frédéric Sc le mérite de Mainfroi. Leur réputation 
n’eff guercs appuyée que fur des éloges exceffifs , & des 
cenfures fans bornes. L’Empereur Frédéric Barberouile, 
dit Moréri , a bien écrit des Faucons en fon article de la 
Chafl'e. Moréri a confondu Frédéric I. avec Frédé- 
ric II. ** 

Albert le Grand, forti del’illuftre famille des Comtes 
de Boldat , étoit de Lavvingen dans la Souabc : il 
entra en 112.3 dans l’ordre de faint Dominique , & 
fut à Paris en 1 24^ , où il enfeigna avec beaucoup de 
fuccès ; reçu Doétcur , il retourna à Cologne &’ pafla 
enfuitc auprès du Pape Alexandre IV. 11 y exerça pen- 
dant quelque temps l’office de Maître dufacré Palais : En 
1 2.60 il fut élu Evêque de Ratisbonnc , mais l’amour 
de la folitude le rappclla dans le Cloître ; il reprit 
fes exercices dans les Uni verfités & mourut à Cologne , 
en 1180, âgé de quatre-vingt-fept ans. Albert le Grand 
avoir une "érudition fi étendue , que les uns l’attri- 
buoient au miracle , les autres à la magie j effet or- 
dinaire de l’ignorance qui juge du peu àc pouvoir de 
la nature par la difette de fes idées. Albert en avoit 
foigneufement étudié les opérations ion a de lui un Trai- 
té confidérable de sinimaltbus. Quoique fon Traité des 
Oifeaux de Fauconnerie foit tiré en partie des livres qu’A- 
riltote à la follicitation d’Alexandre , *** avoit écrits fur 

* Ce Conradin , fils de Conrad , Sc petit-fils de Frédéric IJ. perdit la tète fur 
un échafaud dans la Ville de Naples, en 125-6, Sc dans lui fut éteint cct(c race 
des Princes de Souabc , qui avoit produit tant de Rois Sc d’Empereurs. Voyez 
le feptieme liv. de Villani dans le treizième tome du recueil des Ecrivains de 
THiftoire d’Italie , par Antoine Muratori , Sc le quatrième liv. de Collenuccio. 

+■* L’Editeur de Moréri s’eft fans doute fondé fur ce que Rigault , dans la 
Préface de fes Rd acd-pitrariee Jcriptorrs , dit tant'n ilia non mtdiocritcr laudnnds 
qua de venatidt avilmt waxiinns imp'raior Fridrricnt J. eiufquc filius A 1 anfrtd.it Rcx...., 
iitttrarum eonf’gnavere monuniemiu Le tiret qui cft fur 1*1 deyoit le détromper ; fi ce 
tiret étoit placé au milieu de l’l, ce ne feroit pas alors une lettre numérale, 
mais la capitale du mot inlufiris , inluftrim ou inlufict , épithete commune à tous 
les gens ôo des en ftyle runrïfmatique. Mais il faut obfervcr que dans Rigault, 
le tiret cil nrramé fur la gauche , comme s'il devoît embrafler deux I. Il eft donc 
Vraiftinblahie que le fécond I a été ohmis par faute de typographie. 

as* Four fournir a la dcpecfcde cette étude 1 Alexandre lui envoya 800 talen». 
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ce fujcf, quoique dans fcs deicriptions on reconnoiffc tou- 
jours ce qu’avoient tracé les Anciens, il n’eft pas diffi- 
cile de voir qu’il a approfondi chaque objet , 8c que 
la nature qui femblc toujours changer de forme à me- 
fure qu’on la pénétré , fc préfente dans fes réflexions 
avec une face nouvelle. Son Traité eft divil'é en vingt- 
quatre chapitres. Il y expofe d’abord la nature des 
Faucons , il affigne enfuite leurs différentes efpeces > 
delà il paffe à là difcipline & à l’art de la faucon- 
nerie , & il finit par l’indication des maux & des re- 
mèdes qu’il eft à propos d’y apporter. On peut obfer- 
ver qu’Albcrt , d’après les Anciens , diltingue diffé- 
rentes efpeces de Faucons, méthode que blâme Mr d’El- 
parron ; il afliire que les différences que nous remar- 
quons dans la taille 8c dans le pennage ne forment pas 
réellement des efpeces particulières , mais qu’on doit 
les attribuer au climat ou à la nourriture ; plufieurs 
ont été du fentiment de Defparron. Cependant elt- 
ce écarter l’idée d’une variété d’efpece , que de recou- 
rir aux influences du climat 8c aux effets de la nour- 
riture Qui ne fçait que la plus grande variété dans 
les différentes efpeces d’animaux ' 8c de plantes , ne 
provient fouvenr que de ces deux caufes ? Parce 
que le Bichon qui fort de la même fouche que 
Dogue & le Mâtin , n’a varié que par l’influence du 
climat , par la nourriture 8c lcducation domeltique, 
en conclura- t’on q’uil ne forme pas une efpece diffé- 
rente ? D’autres Auteurs plus récens ont avec plus de 
fondement que Mr Defparron , ajouté que les diltinc- 

qui félon la fupputation dcBudé , font 1420000 lïv. de notre monnoîe , 8 c il 
lui donna un grand nombre de Chaflcurs 8 c de Pécheurs , pour travailler fou* 
fes ordres & lui apporter de tous cotés de quoi faire fcs obfervations. A celte 
riche A fçavante collcéHon des animaux, on peut encore en ajouter plufieurs 
autres qui » à la vérité , n’offrent pour la plupart que des méthodes do nomen- 
clature allez imparfaites. Les principaux Naturalises qui après Ariflote ont 
traité des animaux , font : Elien , difciple de Paufnrias qui a érrit en grec î 
fîefner qu’on a furnomraé le Pline d’Allemagne ,& qui a écrit en latin fes cinq 
livres des animaux ,nous aurons encore occafîon de parler de lui :Aldrovande 
originaire de Bologne , écrivit en latin dans le feizie.nc fierlc ; fa compilation 
fur toutes fortes de fujetsefk immcnfcSc contient treize volumes quYn prétend 
n’êtrcpas tous de lui ; il s’attacha d’une manière particulière aux orfeaux , Se 
pour en avoir des figures tirées au naturel , il occupa pendant plus de trente an- 
nées à fes propres ffals les plus cxccllcns A-rifles de l’Europe. Jonfton , ori- 
ginaire de Bologne , écrivit dans 'le dix-fepticme ficelé en latin , fon Hiftoire 
Naturelle qui e!t confidcrable. Plufieurs autres ont encore paru depuis entre 
lcfqucls fe trouve Mr.Linnxus , Chevalier de l’Etoile polaire 8 c Médecin du Roi 
de Suède. Mr. Linnxus dans (on Jliftoire Naturelle , affigne à l’homme une 
étrange place , H le range tout uniment dans la Claflc des quadrupèdes , & par 
des rapports fmguliéreracnt combinés , il confond l’homme , la femme . les linges 
8 c les gueno'ns. Mrs. de Buffon ScDaubcnton font, a l'égard de l’Hidoirc Na- 
turelle, de ces guides qu’on ne doit pas oublier ; leurs obfervations , leur* 
deferiptions, & les routes qu’ils ont battues , peuvent dans bien de- parties fervir 
c un Chaifcur éclairé à faire de nouvelles réflexions. 
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lions multipliées d’Albert occafionnent de la confufioff; 
Quoiqu’il en Toit , on ne peut nier qu’il y ait dans ce 
Traité des préceptes bien propres à guider le Faucon- 
nier i foit qu’AÎberc traite de la maniéré d’apprivoi- 
fer , d’aftaiter l’oifcau , de féconder fon audace ou de 
la faire naître ; foit qu’il appuie fur le ton de voix pro- 
grc à réclamer l’oifcau , ou fur la méthode qu’on doit 
i'uivrc à l’égard de l’oifeau qui ne fe rend point à la 
réclamation ■, ou bien s’il indique le régime qu’il faut 
obl'erver en le paillant après avoir étudié fon tempé- 
rament •, ou bien encore lorfqu’il dé ligne la qualité 
du lien où il doit repofer , en quoi il faut autant qu’il 
cil poflible obfcrvcr la méthode de l’oifeau dans Ion 
aire : on ne peut nier que ces parties ne renferment de 
grandes connoilfanccs. 

A la fuite du traité d’Albert ; on trouve une Fable de 98 
vers, fur l’origine de la Fauconnerie : elle occupe les quatre 
dernières pages du livre.Prartorius avertit ne ifts.etïamva- 
tarent page!l & , fabulamde initio Rei Accipitraria. elegan- 
terexcogttatamex fecundolib. hteracofbphtonis incertt au- 
toris vi/ùm Jubiungere. L’Auteur incertain dont parle cet 
Imprimeur, elt le fécond du Recueil de Rigault, d’où clt 
pris le fujet de cette Fable. Mais le Pocte a bien embelli fa 
matière. ]e fuis furpris que l’rxtorius n’ait pas nommé 
le pere de cette production poétique , & n’ait pas dit 
que ces 9 § vers font de la fin du fécond Livre du Hiera- 
cofophiondc de Thou. Voici le précis de la Fable. Les 
Troycns refufent à Neptune le falaire qui lui étoit dû 
pour avoir élevé les murs de leur Ville. Ce Dieu , pour 
le Venger , fc réfoud à les fubmerger : le Simoïs fort de 
fon lit , 1 c Xante fe déborde , les campagnes d’Ilion ne 
font plus qu’une vafte mer , & le fommet du Mont-Ida 

{ >eut à peine fervir de retraite aux malheureux Troycns. 
5 our comble de maux , Neptune amené contre eux tous 
les monftrcs de fon Empire , ces cétatées affreux , énor- 
mes , qui de leurs entrailles humides vomiflènt des 
îorrens. Dans cette extrémité les Troycns, au lieu de con- 
fulter les oracles, implorent le fecours de. leuts voifinsjils 
demandent du bled pour fe garantir de la faim , & des 
vaiflèaux pour attaquer les monftrcs. Hiérax , Roi des 
Mariandyniens, équitable & bon, fe rend à leurs prières, i 1 
va lui-même à leur fecours. Mais fa démarche offenfe 
Neptune , le Dieu s’irrite, il envoie contre Hicrax.les fou- 
dres & les tempêtes , une nuée d’oifeaux paroït en même 

temps 
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temps pour fervir la vengeance du Dieu des mers -, ils 
attaquent Hiérax , qui , pour fe défendre , fait d’inutiles 
efforts. 11 étoit prêt à fuccomber* prêt à périr. Jupiter 
alors le transforma en Epervier , qui conierve fa haine 
contre les oifeaux , & fon amitié pour les hommes. 

5 Plufieurs Poètes ont traité le même fujet, & de Thou 
n’a pas ignoré ce qu’ils ont écrit. 

EDITIONS. 

Reliçua libràrum Friderici U, Imperatoris , de arte Eenandi cum Avibuf J 
cum Manfrtii Régis addidonibus ex membranis netuflis nunc primùm édi- 
ta. Albertus magnas de Falconibus, AJluribus b Accipitribus. Augujlr f'in- 
delicorum.Joan. Pnrtorius i j-p 6 , in-oflavo. Cette édition eft allez rare. 

Le Traité de Frédéric Ilavoit déjà été imprimé avec une Verfion latine 
de la Fauconnerie de G. Tardif, à Venife 1560, à Bâle 1578 , in-oétavo. 

On trouve auliï le Traité de Fauconnerie d’Albert à la fin du fizieme 
Tome de fes Œuvres , imprimées à Lion en 1651 , in-folio , vingt-un 
volumes. Ce fut le Pere Pierre Jammi Dominicain qui les fit imprimer j 
il y a inféré quelques Traités qui ne font pas d’Albert , & en a omit 
d’autres qui lui l'ont attribuéî. 


Bellisaire Aquavivai 

B Ellisaire Aqu aviva. Duc de Nardo , étoit frere 
d’André Matthieu, Duc d’Atri. Ils floriffoient au 
commencement du feizieme fïecle , & relevèrent l’un &t 
l’autre l’éclat de leur nai dance par l’emploi de leurs ta- 
lens. André Matthieu donna un Ouvrage fous le titre ft 
difficile à remplir d’Encyclopédie. Ses autres produirions 
ne lui firent -pas moins d honneur ,& fon exemple en- 
flamma l’émulatiort dé Bellifaire. Celui-ci fe diltingua 
par plufieurs Ouvrages qui font encore recherchés. S’cs 
Traités de Venatione (y de Aucupio , donnent une idée! 
des grâces de fon efprit, de la facilité de fon génie , & 
duforid de connoiflances qu’il s’étoit fait par la Ieéture 
des Anciens. On pourroit lui reprocher de s’en être trop 
rapporté à ce qu’il avoit lu, & de n’avoir pastoujours aflez 
approfondi les objets que l’expérience lui avoit préfentés. 

À>D I T I O N S. 

Je ne connois que trois éditions des Traités de Bellifaire fur la Chafle • 
Ahquot aure 1 libellt de Principumtiberis eiucandis , de Venatione , de Au- - 
cupio, de Re militari , de fingulati certamine. Rapiécé apud’Petrunt 
Pernam , 1518 , in-folio. Neapoli , 1519. On en donna une autre a 
Bâle en 1578 , in-oâavo avec le Poïmatium Michailis Marcelli de 
Stincipum injlitutionc , eiemejoati, Leunclafio, 

€ 
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Adrien, Cardinal. 

* ' . 

L E Cardinal Adrien Castellesi, appelléCorneto du 
lieu de fa naiflance , s’éleva par ion habileté aux 
premières dignités de l’Eglife. Il faillit , étant Cardinal 
d’être la victime de Cefar Borgia. Il eut beaucoup 
fouffrir des démêlés de la Cour de Rome fous Jules IL 
Après avoir échappé à ces dangers , fon efprit toujours 
inquiet le porta à trahir Léon X fon bienfaiteur , 8c 
fa perfidie le perdit. Il eft certain que Corneto avoir 
de grandes qualités , 8c qu’il contribua beaucoup à la 
reftauration des Lettres. Son Traité de Sermone latino 
(ÿ de modis latine loquendi clt plein d’excellentes recher- 
ches fur la pureté de la langue latine y indépendam- 
ment des nouvelles obfcrvations qu’on a faites depuis , 
il peut encore fervir dé modèle. Son Poëmc fur la 
Chaflc , dédié au Cardinal Afcagne , eft écrit en vers 
phaleuccs , dans un ftyle pur 8c exaét. Il régné de la 
facilité dans fa vérification , mais l’invention en eft 
* iinguliere 8c contraire au goût de notre fiecle. Diane 
quitte les bois pour conduire Afcagne à une Chaire. 
Le Pocte expol'c en cet endroit l’appareil des inftrumens 
des anciens Challburs. Diane atteint un Sanglier fu- 
rieux , Afcagne un Cerf qui traverfe le sue : c’en 
v étoit fait cependant 8c des chiens 8c des Chaffcurs , 
Ji la poudre à canon , qu’un Sycambrc appprte , ne les 
eût tirés d’embarras. Bientôt la fatale poudré fait tom- 
ber une fi prodigieufe quantité de gibier , que Diane 
en craint la deftruélion de l’efpece. La Chafïe finit ; la 
Déefl'e fait fervir un grand repas à Afcagne dans un jar- 
din plus beau que celui des Hefpérides. Le Poete fait 
une pompeufe defeription des mets ,du deflèrt , 8c prin- 
cipalement des différentes fortes de vins. Mais ce qui 
réjouit beaucoup : Diane fait un fermon pathétique 
à Afcagne fur la deftruétionde l’idolame> furl’établiflè- 
ment de notre religion 8c la purdÜ de fa morale ; 
elle l’exhorte à s’élever au-deflus des opinions popu- 
laires » 8c lui fait efpérer qu’un avenir éternel pré- 
pare une récompenfe à fa vertu. Afcagne paroît con- 
vaincu : il fait' un ample compliment à Diane , 8C 
l’appelle Protectrice des bois , Profcrpine > Hécate , 
Junon , Dicfinc , Trivia. Diane , malgré ces éloges. 
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s’enfonce dans le bois Voifin , & chacun prend la rouu 
de la ville. 

Plulieurs Catalogues ont cité ce Poeme fous le nom 
d ’ Adrianus Florcnnui de Trajecto. Ils ont confondu le 
Cardinal Adrien avec le Pape Adrien VI. 

E D I T 1.0 N S, 

» 

Le Pûè'me du Cardinal Adrien a paru fous ce Titre : Adriani riruf# 
Sancli Chryfogoni Prejiictri Cariinalis ytnatio ad Afcanium Cariinalcnt. 
Il a été imprimé avec quelques autres Ouvrages à Strasbourg en 151a, 
In-quarto ; àBJle en 1518 , in-quarto ; à Cologne en 1511 , & en 1514» 
in-oétavo; à Paris, chez Simon de Colines , en 1534 , in-oüavo. Il y a eu 
cette même année 1334 , une belle édition des Poèmes fur la ChalTe de 
Gratius , de Néméfien&du Cardinal Adrien, à Venifechez Aide Manuce , 
In-oclavo. On trouve aufli ce Poème dans la Colleftion de Féyérabendius. 
Les Ouvrages d’Adrien ont encore été imprimés à Lion chez Junte en 
1581 , in-oilavo. L'édition eft belle & allez egrrefte, on y trouve un 
Index latin , italien Sl franyois. 


C O N RA D HÉRESBACH. 

H Eresbach , né dans le Duché d’e Clevesen 1 {09 , 
étoit autant élevé au - deffus des hommes ordi- 
naires par fes connoiflànccs que par la noble/Te de 
fon origine. L’Hebreu , le Grec & le Latin , lui étoient 
très - familiers , & il poflèdoit les langues françoife 
de italienne aufli parfaitement que l’Allemand fa lan- 
gue naturelle. Il ne fuc pas moins eftimé dans fon fic- 
elé par fes mœurs que par fon érudition ; elles étoient 
douces &c conciliantes. Ami intime d’Erafme , dc&tur- 
mius &C de Mélanchton , indépendamment des opi- 
nions > il mefuroit fon eftime pour les hommes par 
leurs qualités perfonnelles ; ce <}ui dans tous les fiecles 
caraélérifera toujours l’homme de mérite. Son Ouvra- 
ge en deux Livres fur l’éducation des Princes > eft plein 
de bon fens , de principes fûrs & de vues étendues ; 
quelquefois cependant il croit un peu trop que ce qu’il 
apperçoit eft fcnfible à tout le monde , & porté en 
avant par fon génie , il préfente des réflexions donc 
la profondeur furprend l’imagination fans la fatisfaire. 
Son Traité fur la Chaflè eft le fruit du loilïr qu’il alloic 
en certains temps goûter à fa maifon de campagne. 11 eft 
fort eftimé , particulièrement des Naturalises. C’elt 
une efpece de Dialogue , dont les interlocuteurs ont 

c i 
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des noms fignificatifs qui fe rapportent chacun à u*l 

genre particulier. ' . , 

Philothérus commence , 8c fait l’éloge de la ChafTe , 
de fon antiquité , des avantages quelle procure à l’ef- 
prit 8c au corps , par la diifipation & la diltraétion. Gon> 
me il éxagere un peu , Elaphorroüs dit un mot des abus 
que la chaife entraîne , il déclame fur-tout contre la thé- 
reutimanie de quelques Princes quos infanabile venan - 
dt tenet Cacoethes , 8c cite pour exemple le grand Roi 
de Pont *. Après ce début il entre en matière , 8c diftin- 
gue avec Oppien trois fortes de chaflès , relativement aux 
trois genres d’animaux , terreftres , aquatiques , aeriens : 
nntiytTiui , ixnuTini , ijviti ni. Il propofe trois maniérés de 
prendre les animaux : la rufe , la force & le poifon. Les 
rufes renferment les lacets , les rets , les nallès , &c. la 
force a recours aux arcs , aux armes à feu , aux pieux > 
aux fourches ,&c. il elt rare , dit Philothérus , qu’on em- 
ploie le poifon : mais lorfqu’on en fait ufage , foit con- 
tre les quadrupèdes , foit contre lesoifeaux , ou contre 
les poilfons , on le mêle dans le manger qui fert d’ap- 
pat. Cet interlocuteur entre dans le détail de l’équi- 
page-s^& aifigne les qualités du chadèur » puis il traite 
des chiens , de leur efpece , de leur éducation , foit pour 
les élever , foit pour les dreifer. .Ses réflexions roulenc 
enfuite fur le temps propre à la chaife , 8c fur la faifon la 
plus favorable. 

Lagus prend la converfation après Philothérus , 8c 
traite^ fucceilivcment de la chaifc du Licvre , de celles du 
Renard , du Taiflbn , des Lapins , des Chevreuils 8c 
des Daims. 

Elaphorroüs fait pafler en revue les Cerfs , les San- 
gliers, les Loups, les Ours, le Lion, la Panthère, le Tigre» 
l’Elan, l’Eléphant, le Singe, le Bœuf fauvage , le Cha- 
mois , le Crocodile ; il termine fa partie en difant un 
mot des parcs Si des ménageries. 

Ornitheuta parle des oifeaux , de la chaife à l’épervier, 
aux filets , aux trébuchets & à la glu ; il indique la fa- 
çon particulière de prendre chaque efpece d’oifeaux. 

* Haliéus fait les plus grands frais du Dialogue, il dif- 
/■crtc fur les diverfes maniérés dépêcher, 8c fur la fa- 

♦ Volaterran dam fôn Antropoloçïe, rapporte que Mlthridate étoit tellement 
parti onne pour la charte , qu’il fut fept ans fan* entrer fous aucun toit, foit à la vil* 
le , foit à la campagne. Héresbach, Gcfner , Ravifius Textor 8c autres rapportent le 
même trait d’aprds Volaterran i mais je ne connois point d’anciens Hiftoficu» 
%ui en aient fait mention» 
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ton particulière de prendre chaque efpcce de poiflons. 
On remarque dans cet Ouvrage un peu de crédulité à 
adopter toutes les fables des Naturaliftes ; défaut qu’on, 

? eut reprocher à tous ceux qui ont écrit fur la chafle. 

ies hommes qui avoient battu les fcnticrs les plus ca- 
chés , & qui , félon l’exprelîion de Fontenellc , étoient 
à portée de prendre fouvent la nature fur le fait , ont 
mêlé à leurs découvertes le faux merveilleux des Natura- 
lises qu’ils auroient dû détromper. Hérefbach débite, par 
exemple, fur le Dauphin, deschofes qu’on pall'e à la 
Poëlie , parce qu’on elt averti que la fiétion entre dans 
fes droits. Mais on ne pardonne pas à un Ecrivain thé- 
reutique , qui eft comme l’efpion de la nature , de 
nous- conduire dans de fauflès routes, & pour la réalité 
de nous préfenterdes obfcrvationsmenfongcres ,je pour- 
rois même dire fouvent fuperftitieufes. 

EDITIONS. 

L’Ouvrage d’Héresbach , de f'enationt , jlucapio b ' Pif cariant , fe trou- 
ve à la fuite de fon Ouvrage intitulé Rei Ruflicæ libri IK, imprimé à 
Cologne en 1571 , in-ottavo , & à Spire en 1395 , auifi in-oélavo. 


Noël le Comte,' 

N Oel le Comte, de Venife , étoit contemporain 
d’Héresbach. Il s’appliqua principalement à l'étude 
des Belles-lettres , & crut avoir allez étudié le génie de la 
langue grecque pour donner des traductions. La critl-, 
que que Scaliger a faite de fes ouvrages paraît un peu 
outrée \ l’amour-propre infpiroit à Scaliger un mépris 
pour les Auteurs qui ne lui laifl'oit pas tout l’équilibre 
dans les jugemens. Il faut cependant avouer avec Mr 
Huet que hioel le Comte n’étôit point heureux en tra- 
ductions. Sa Mythologie a été eftimée ; mais le nom de 
Banier qui vraifcmblaolement fubliltera long temps , ne 
lailfera pas oublier que cette Mythologie èc bien d’au- 
tres ont été éclipfées. Sa verfification n’cft pas fort élégante. 
Le Poëme que nous avons de lui fur la Chalfc cil divifé en 
quatre livres. Imitateur des Anciens, il préfente une partie 
de leurs préceptes -, mais rarement avec ces grâces qui com- 
muniquent l’ame & la vie. Dans fon premier Livre, il 
fraie d’abord beaucoup de doétrinc fur ce qui concerne 
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les chiens & les chevaux •, fa delcription du cheval mé- 
rite d’être lue , quoiqu’elle n’ait pas la beauté de celle 
d’Oppien : il y a de l’imagination dans la peinture des 
defordres que les jumens peuvent caufer à un équipa- 
ge. Noël le Comte pafl'e enfuite aux qualités du Chaf- 
feur. La vieillelfe , dit-il , n’eft pas propre à l’exercice 
de la Charte ; les combats de Mars , ceux du tendre 
Amour & de la Déeflè des bois n’admettent point les 
glaces d’un âge avancé. Il recommande au Piqueur de 
fe faire aimer de fes chiens i & pour prouver qu’ils 
payent d’une forte de retour les attentions de l’homme , 
il rapporte deux traits d’hiftoire ancienne qui forment 
un épifode : il termine ce premier Livre en indiquant 
le temps commode pour la Charte dans chaque laifon 
de l’année. Les trois autres Livres réunifient aux 
préceptes des details curieux concernant différera ani- 
maux fauvages. Il y traite de leur figure , de leur ca- 
raétcre j de l’intérêt particulier de chaque efpece , de 
leurs amours , du .temps de leur portée , du nombre 
de leurs petits , de leur conformation au moment de la 
naiflânee , des foins du pere qui défend &c de la mere 

3 ui nourrit. On remarque dans le portrait de l’Eléphant 
es touches fingulieres > il propofe à admirer dans cet 
animal des traits furprenants & bien propres à dé- 
créditer le fyflcme Cartéfien fur l’automatie des Bêtes. 
On peut porter le même jugement fur différens animaux 
qu’il fait naître dans les Indes. Il eft cependant certain 
que les Naturalises modernes ont beaucoup enchéri fur 
ces découvertes , & nous ont fait connoîtrc les anciennes 
erreurs que Noël le Comte avoir adoptées. 

EDITIONS. 

Ce Poème a été imprimé fous le Titre fuivant : Natalis de ComUibui 
f'eneti de f'enatione lihri IP Carminé Heroico , ab Hieronyma Ru/celli • 
< Scholiis illujlrati. y enetiit , apüd Aldum 1551. jn-oétavo. 

Le Poème fur la ChalTe a été joint depuis à plusieurs éditions de la 
Mythologie , comme à Venifeen 1581 , in-quarto. Cette meme année on 
imprima auili à Venifelcs trente livres que Noël lé Comte avoit écrits fur 
l’Hiftoire de fon temps depuis 1545 jufqu’en 1581 , avec deux Index par 
Laurent Gottius. Je puis dire , en partant , que cette Hiiloire eft en- 
core rechefchée. L’année 1581 vit encore paraître une édition.du Poème 
de la ChalTe avec ia Mythologie, à Francfort chez NTechel > in-oftavo. 
Dans l’édition de la Mythologie de le Comte imprimée deux ans aprè* 
fa mort , l’an 1584 , à Francfort , on voit k la fuite de la Table de» 
Auteurs , une Lettre du 3 Décembre 1581 , dans laquelle il re- 
mercie VPechal , Sylburge & Opfopée , du loin qu’ils avoient pris dç 
donner une édition plus correcte de fon Ouvrage. Ce Poème de la 
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Chaire a encore été imprimé à Paris en 158} & en 1605 , in-oéUvo ; 
mauvaifes éditions & roaufladement exécutées. On en a donné une 
meilleure à Geneve en tôt* , in-oftavo. On y trouve la Mythologie des 
Mufes de Lonicer , & les Obfervations d’un Anonime fur les diflerens 
Dieux des Nations. 


JÉROME Fr A C AS T O R. 

F Racastor. , Gentilhomme de Vérone , confacra A 
Padoue Tes jeunes années à l’étude des Humanités 
Sc de la Philofophie. Ses progrès lui ouvrirent la car- 
rière de la Médecine , dont il fit fa plus confiante oc- 
cupation. Il étoit né avec beaucoup de penchant pour 
la Poefie. Sa Syphilis eft fa meilleure Piece , & une 
des plus belles qui aient été faites dans les derniers 
fiecles. L’Alcon , ou Traité fur les chiens de charte , 
tient le fécond rang. Jules Scaliger- .regarde Fracaftor 
comme le plus excellent Poè'te après Virgile ; fes éloges 
reflêmblent à ceux d’un enthouliafte , ils tiennent de 
l’idolâtrie littéraire. D’autres ont tenté de ravir à Fra- 
caftor l’eftime qui lui eft due > il faut s’attacher aux 
critiques qui le louent d’avoir imité Virgile, mais qui 
obfervent qu’il n’a pas toujours compris les beautés de 
fon modèle. Son Poëme fur la Charte préfente une di- 
vifion aflëz bien remplie •, il y traite du choix des chiens 
félon les différentes Chartes , Sc dans un point de vue 
général. Il y développe aurti les myftercs de l’Art fur 
la cure de leurs maladies. Tel eft le fond de l’ouvra- 
ge. Fracaftor s’y défigne fous le nom d’Alcon ; c’eft urj 
vieillard aimable , qui , après avoir employé fes années 
de force Sc de vigueur aux exercices de la Charte , ché- 
rit fon premier penchant auquel il ne peut plus fe li- 
vrer , Sc dirige, le jeune Acafte comme un pere, comme 
un ami. 11 ne fuffit point , dit-il, au Chaffèur de fc con- 
fier à fes armes : fans les Chiens fes travaux font infruc- 
tueux. Les Chiens difputent d’agilité avec les Cerfs , par 
eux on dompte Sc le fier Lion Sc l’énorme Sanglier, 
Voulez-vous avoir des Chiens exccllens , choififlcz une 
race accoutumée à parcourir les forêts * Sc à livrer là 
guerre à leurs habitans. Sparte , la Lybie , les Ifles Bri- 
tanniques , la Pannonie , l’Hircanie , le pays des Seres, 
fourniflènt des chiens propres à attaquer les grofles 

* Voyez l’obfervation que je fais S l’article de Jean de Kaie fur les Chiens de» 
deferti du Congo & de Saint Dominguc. 
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bêtes & à braver le péril. Pour lancer un Lievre , chaf* 
fer le Chevreuil fugitif , ou le Cerf timide , prenez des 
chiens nés en Macedoine ou chez les Sicambres. Il eft 
réfervé aux contrées voifioes de Perfépolis & aux Saxo- 
gélons de donner des chiens capables de pénétrer les 
retraites fouterraines. Fracaflor fait enfuitc une élégan- 
te peinture d'un chien bien conformé : imitée des an- 
ciens j elle a un ton de couleurs qui elt propre à l’Au- 
teur. Après une courte obfervation fur les amours des 
chiens , il puife dans l’inltinét maternel un moy.cn de 
diltinguer ceux qui font les plus courageux i feignez > 
dit- il, de mettre en danger la poftérité naiflante / vous 
verrez la mere courir au fecours des plus braves. La ma- 
niéré d’eflâyer les chiens , de les former , de les forti- 
fier pour chaque Chalfe , & de les mettre à comman- 
dement , occupe encore une partie de ce Poëme. Puis 
Fracaltor paflè aux jemedes convenables contre la fievre , 
contre les douleurs cuifantes que caufent aux Chiens les 
infedles qui fe trouvent dans les eaux putréfiées. Ilenpro- 
pofe contre la pelle , la deflolure , la morfure de la mou- 
che , contre les bleflures que fe font les chiens en fe 
mordant , contre la gale & la rage. Si on vouloit ren- 
dre compte de tous les remedes , une fimple notice feroit 
trop courte. Peut-être nous fommes nous déjà trop arrêtés, 
mais la beauté de l’Oiivrage nous rertd excufables, 

EDITIONS. 

]tne connois point d’Editions particulières de VAIcon, ou de curâ Canum 
ytnaticorum. Simler dans fon Epitomede Gefner, encite une de 1637 , in- 
<Tftavo,à Geneve,& dit qu’-il croit qu’il y en avoir eu une en Italie dont il pç 
fçait ni le lieu ni la date. L’Edition de 1S37 que cite Simler, comprend tou, 
lesOuvrages de Fracaltor. Ils ont été imprimés d’abord avec les Oraifons & 
les Poëfiesd’AndréNaugérius,iVenife, cher Junte, 601555, i574,&i584, in- 
quarto. La Colleftion des Œuvres de Fracaltor reparut enfuite à Geneve en 
i6ai,in-oftavo,divifée en deux parties avec un index, & en 163T, in-ofla- 
vo , encore à Geneve. On a donné une Edition des Poélies de Fracaftor , à 
Padoue.chez Comine, en 1718, in-o<Savo, avec plufieurs autres Poélies. L 'Al* 

S on a été imprimé dans le premier tome des délices des Poètes Italiens , Si 
ans le jome fécond du recueil de Mathieu Tofcan, intitulé Carmina illuf- 
trium Po' tarum italorum. Paris, 1577. deux volumes in-16. 

Pierre An g é li. 

Ngeli , de Berga en Tofcane , étudia dans la céle-r 
bre Univerfité "de Bologne. Les Belles- Lettres & U 
Jiirifprudence y fervirent avec fuccès aux premiers çlé-s 
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veloppemens de fes connoiffanccs. Ses idées prirent une 
confilrance nouvelle , par l’expérience que donnent les 
voyages, lorfque la réfféxion aide à pénétrer plus loin 
que la furfacedes objets qu’ils préfentent au vulgaire des 
hommes, ha partie occidentale de l’ Europe * ne fut pas le 
feul théâtre de Tes recherches - , la Grèce &c diverfes con- 
trées de l’ Afie , lui offrirent un vafte champ. De retour en 
Tofcanc^il profcffa long-temps les Belles-Lettres dans la 
flori liante Univerfité de Pife **. 11 s’eft diltingué par des 
productions qui pafTcront à la poltérité avec le goût 
de la belle Littérature. Poète , Orateur , Sçavant pro- 
fond, mais délicat, il força, pour ainfi dire , tous les 
Sçavans de lui rendre un tribut d’éloges. Perfonne , dit 
Paul Manuce , ne le furpaffera en efprit , en doCtrine 
& en -éloquence. Le Giraldi, Barthius & autres Criti- 
ques , trouvent dans fa Poëlîe du feu , de l’amc , de la 
force , de la nobleflc & de l’élévation. Ses Oeuvres poé- 
tiques les plus eftimées , font fes Cynégétiques , fon 
Ixeutique & faSyriade. Les Cynégétiques font divifés en 
fix *** Livres , fur différentes fortes de Chaffes , fur di- 
verfes méthodes de chaffer , fur un grand nombre d’u- 
fages & de coutumes pratiquées chez la nation & chez les 
autres peuples. Les obfervations curieufes qu’il fait fur 
l’Hiftoire naturelle , les particularités qu’il décrit fur 
toutes fortes d’efpeces d’animaux , leurs allures , 
leurs ftratagêmes , qui fembleroient prefque n’être 
que le produit d’une réfléxion combinée , offrent 
des détails que l’on afl'ure être touchés de main de maî- 
tre. L’idée qu’en donnent tant de Connoifl’eurs me fait 
regretter de ne pouvoir , d’après la lecture , faire une 
courte analyfe de cet excellent Poème , qu'Angéli lui- 
même regardoit comme le meilleur de fes Ecrits. On a 
encore de lui trois Eglogues furlaChafle. Son Ixeutique 
ou Trakéde la Fauconnerie ne forme qu’un l'eul Livre ; il 
eft auflî très eltimé pour les fujets qu’il traite , & pour 
h maniéré dont ils font préfentés. La Syriade d’Angéli 


* Ce fut dans fon féiour en France , où II accompagna Henry II à la charte, 
qu’il forma le deflfeln d’écrire fon Pocme fur cet Art. 

** On rapporte d’Aogéli, un trait qui lui fait beaucoup d’honneur. Lorfque 
Pierre Strozzi aflîégca la Ville de Pife, Angéli qui avoit déjà donné des mar- 
ques de valeur en plus d’une rencontre , fe mit à la tête des écoliers de l’Unir 
verfité , 8c défendit la place iufqu’à ce que le Duc de Tofcanc eut envoyé de* 
Troupes pour repouifer les Afliégeans. 

*** Bailler dit que fes Cynégétiques font en quatre Livres , il a lu fans 
doute 1T avant l’V. Mr. de la Mornoia n’a point fait de note fur cette mépri- 
se , .que je prendrois pour une faute d’iroprelfion fi ie fi* ctoit imprime cq 
Chiffre» 
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eft en treize * Livres : elle ne fe reflènt gueres des glacot 
de l’âge où les idées s’alfoibliflènt avec les forces > on 
en trouve la verfi/ication toujours heureufe & bien ca- 
dencée. C’elt une hiftoire des expéditions de Godefroi 
de Bouillon à la prife de lérufalem fur les Sarafins. On 
y remarque une extrême abondance de chofes qui font 
décrites aveef légancc , avec agrément. Ce font les éloges 
qu’en foptles amateurs qui l’ont lue ; je fuis privé.du plai- 
nr de pouvoir rendre compte de mon propre lentiment 
j’ignore quel parallèle on peut en faire avec la meme ex- 
pédition décrite par le Tafl'e , dans un âge où l’ima- 
gination fournit les couleurs les plus chaudes. La Jé- 
rufalcm d’Angéli n’a point trouvé de Traduéteur dans 
notre langue. Il lui faudroit ; comme au Tafl'e , un Mi- 
rabaud j 8 c fes Cynégétiques ** font bien dignes d’exer- 
cer la plume du Traduéteur de Vaniere. Angéli mourut 
en 159^ , un an après le Tafl'e. Il étoitâgé de foixante-dix- 
neuf ans , comme l’annonce fon Oraiïon funèbre , im- 
primée parmi les Profcs Florentines de Carlo Dati. 

* J'ignore fur quoi fondé Mr, B*ïllet, & pluficurs autres n’en comptent que 
eouze. Mr. de la Monnoie ne fait aucune remarque fur cela. Pour nv»i je me 
rappelle d’avoir vu les quatre piemiers livres de la Syriade, imprimée à Pari*, 
chez Mamert Patlffon en if8z , in-folio. Et il me fouvient qu’à la tête des quatre 
livres, on trouve treize argiftnens de chacun quatorze vers fui les treize livre* 
de ce Poëme. 

** je dois cependant oh fer ver qu’un homme de mérite qui a lu ce Poëme , m’a 
affuré qu’il y avoit trouvé bien des phrafes entortillées , beaucoup de phébu» , de 
bien des digrefflons afl>z peu naturelles. Ceci ne quadre gueres avec les éloges 
des Anciens. Mais je fçalt par expérience que la littérature du feizleme de dix- 
feptieme fiecle étoit guindée fur un tonde galimathias , dont les meilleurs ou- 
vrages portoient au moins une le/ere empreinte. D’oh je conclus que cet ouvra- 
ge , auoiqu’excellcat , peut renfermer des parties ridicules, dont un goût délie** 
ne s'accommode pas. 


EDITIONS. 

On donna une Edition des Cynégétiques à Venife , fous ce titre,- 
Ferri Angelii Bar gai Cynrgtticorum libri fex , carminé heroico. Lugi. Se - 
laji. Gryph. 1561 , in-quarto. On y trouve fes Egiogues fur 4 a ChalTe, 
Son Ixeutique ou Traité de Aucupio , dédié il Ferdinand de Médicis 
fut imprimé à Florence en 1566 , in-quarto. La Colleftion des (Eu-, 
*r«s Poétiques d’Angéli , rtvues & corrigées par lui-même , avec de» 
augmentations , furent mifes fous prefle à Florence, chez Junte , en 
*5 ô 8 , in-oûavo. 

On a une traduflion des Cynégétiques en vers Italiens , par G. P, 
Bergantini , imprimée avec la traduction du Poëme de de Thou de Re 
Accipitrarià , pareillement en vers Italiens , par le même Auteur, à Ve- 
»ife , chez G. B. Albrizzi, 1755, in-quarto. 
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Michel-Ange B l o n d u s *. 


T)Londus , Italien , étoit un célèbre Médecin. Gefner , 
Jpdans fa Bibliothèque, & Vander-Linden , dans fon 
Catalogue des Médecins , ont donné la notice de fes 
ouvrages. Le détail de Blondus fur la Chafle , fe ren- 
contre dans bien d'autres Auteurs ; mais s’il ne fournit 
prefque rien de fon propre fonds, fur les différentes manie- . 
res de chaffcr, il en accompagne les préceptes de réflexions 
qui ne peuvent être le fruit que d’une étude particulière du 
fyftême général desloix phyliques auxquelles il rapporte 
tout. Quoique la plus grande partie de cet ouvrage, n’of- 
fre que les principes connus aux Chalfeurs , je le confide- 
re dans fon enfcmble moins comme un traité concernant la 
Chaflë que comme une expofition méthodique de différen- 
tes efpeces d’animaux dont cet Art aide à démêler les ca- 
ractères. Blondus fe permet des réflexions peu ordinaires 
aux Théreuticographes, Ilfcmbleque dans fa courfe rien 
ne doive échappera fes recherches, & les végétaux font 
quelquefois l’objet de fes obfervations , ainfique l’animal 
qui broute. A chaque pas, c’eftunc fuite de combinaisons 
& de rapports , qui louvent fe perdent dans l’obfcurité 
<ie la nature qu’il approfondit ; pour des réalités fouvent 
ij préfentedeschimcres. On peut encore lui reprocher de 
s’être trop fouvent arrêté dans des difeuffions frivoles , 
où il emploie autant d’adrefle & de fagacité à dévelop- 
per de petits objets , qu’il en eût fallu pour faire d’heu- 
reufes découvertes fur des matières plus importantes 
qu’il laifTe échapper. C’eff fur la partie des Chiens , de 
, leurs maladies & des remedes qui leur conviennent que 
Blondus fait appercevoir que cet ouvrage efl: traité pac 
un grand maître. 11 y peint la profondeur de fon art, 
il femble qu’il n’a fait que changer d’objet. Il profite , 
pour ainfi dire , des aphorifmes des Anciens ; attentif 
fur tout ce qui paffe fous fes yeux , il les développe & les 
enrichit de fes propres obfervations :c’efl un guide excel- 
lent fi on le rapproche des découvertes que l’expérience 
nous a procurées. Ce Blondus defeend du célébré Flavius 
Blondus ** , natif delà ville de Forli.dansla Romagne&5 


* Le ikh italien de cet Auteur eft Biondo Ravaldini. Mais il eft plus connu 
fous la dénomination latine BltmJui. 

trouve, dés l’an I- 4 7 , Ju n Hiritri RavoUtini , prie d’ y.mmn , qui r pou Ta 
l küitft dtglt Oiihiejji , dont le* dcfcendatia fuuai Scijqcuw de Fotii. JUÛt 
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Secrétaire duPapeEugene IV. Flavius , recommandable 
par fes ouvrages , n’a pas moins rendu de fervices à fa Pa- 
trie par les cinq enfans qu’il lui donna , tous Sujets di- 
gnes des éloges des Sçavans. 

encore fait mention dans l’Hiftoire de cette Ville d’un Biondo R tv al Uni qu’on 
croit avoir été le perc de Tlovio Biondo. Niceron au feiziemc tome de (es 
Mémoires, s’étend beaucoup furies Biondo. 

EDITIONS. 

• Je ne connois qu’une Edition du Traité de Blondus , fur la Chafle . 
a»ec plulîeursde fes autres Ouvrages : Michaclit Angeli Blondi , opufeu- 
la dé hominh cognitione per afptïlum , de amicipatione Stcllarum fixa- 
rum , de diebus decretoriis (y crifi , de Canilus (y V cnationc. R omtr Blu- 
Jus, 1544 , in-quarto , On imprima deux ans après à Venife fon Trai- 
té de y entis (y Navigatione. 


Jean de Kaie, 

] Ean de Kaie naquit à Nordwick en'ifio. Après 
avoir puifé dans fa Patrie les principes des Sciences 
qui conduifent à une profeffion utile , il quitta de bon- 
ne heure l’Angleterre , & alla prendre à Padoue des 
leçons de Médecine du célébré ] . B. Montanus. Décoré 
à fon retour du Doétorat à Cambridge , fes talens ne 
tardèrent pas à le faire connoître. 11 fut fucceflivement 
Médecin d’Edouard VI , de la Reine Marie , & de la 
Reine Elifabeth. Jean de Kaie a dédié fon petit Ou- 
vrage fur les Chiens > au célébré * Gcfncr fon ami ; 
ou plutôt c’efl moins un Ouvrage qu’il lui dédie , qu’une 
Lettre qu’il lui adreffe fur les Chiens bretons , ainli qu’il 
lui en avoit déjà adreflè pluüeurs fur différentes efpeces 
de quadrupèdes , d’oifeaux , de poiflons , de plantes , 
d’arbriflèaux & defruits. De Kaie, dans fon Traité des 
Chiens bretons , divife l’efpecc en trois clafTes. Les 
Chiens de Chaffc occupent la première qui renferme 
des détails très-curieux & très-utiles pour ceux qui ne 

S ieuvent puifer dans les grandes fources. Il recherche 
eurs étymologies , il indique le caractère de chaque ef- 
pecc & l’ufage auquel elle clt propre. 11 y a des chiens , 
dit-il , qui joignent à une vîteffe incroyable une délica- 
teffe d’odorat qui furprend ; il y en a qui ne chaflcnt 

** On n'ignore pas que Gefner a enrichi l’Hlftoïre naturelle d’un t^rand nom- 
bre de productions : productions cependant qui > comme celles d’Aldrovande , d« 
Jonfron 8c de plufieurs autres , n’offrent que des diffinéiïons mélodiques forÇ 
|o«4>mplcttes , ain£ que le remarque M, Daubenton» - % . • . 
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que le Lievre ou le Renard , le Cerf ou le Chevreuil , 
le Blaireau ou la Loutre , la Fouine ou le Lapin. Ceux 
qui pénètrent dans les terriers ont rarement beaucoup 
de fagacité , mais ils fçavcnt tuer le gibier ou le pouf- 
fer dans les filets. On en trouve d’une efpece fingulie- 
re en EcofTe & en Angleterre. Us s’attachent non- 
feulement à pourfuivre le gibier , ils le découvrent en- 
core lorfqu’après le coup il lui elt relté allez de forces 
pour dérober aux Chalfeurs l’inftant de fa mort ; & fî quel- 
qu’un vient à l’enlever, ils le pourfuivent dans les forts 
lesplus épais & dans les endroits les plus inaccelfibles *. 
Enfin, continue JeandeKaie, les uns chalfcnt princi- 
palement du nez , les autres de l’œil , & il s’en trouve 
qui vont parfaitement à l’eau. 11 en défigne auffi qui 
font propres à la Fauconnerie. L’Auteur les préfente tous 
par leurs noms & par leur figure , & il en raifonne à 
peu près comme nos François. Nous ne parlerons pas 
des autres claffes qui ne concernent point la matière 
des Chartes ", mais nous ajouterons ici une obfervation que 
le fujet ameçe. M. l’Abbé le Prévôt, dans fon Hiftoire 
des Voyages , & Oexmelin , dans l’Hiitoire des Avan- 
turiers Flibuftiers , rapportent qu’on trouve dans les dé- 
féra du Congo & de Saint Domingue , une efpece de 
chiens qui fe réunifient en grandes troupes & vontchaf- 
fer en ordre; ils déclarent la guerre aux Sangliers , aux 
Taureaux fauvages , aux Lions même & aux Tigres. 

Ces chiens qui chaffent dans les réglés , quoique de ra- 
ce anciennement domeftique , n’auroient-ils point ac- 
quis , par le befoin de chercher leur proie , un carac- * 
tere plus décidé que celui qu’ils avoient reçu de ledu- 
cation î La Nature , qui feule a veillé fur leurs befoins 
depuis qu’ils font dans les deferts , a pu leur donner plus 
de fineffe, plus de fagacité ; & fur-tout, plus de force , plus 
d’agilité. Peut-être en pourroit-on tirer une efpece parti- 
culière pour la Charte , principalement pour la Charte à la 
groflêbête**. L’expérience n en feroit pas difficile, puif- 
qu’au rapport des mêmes Auteurs , ils s’apprivoifent ai- 
fément. Jean de Kaie eft connu par plufieurs autres Ou- 
vrages ; fes recherches fur les Académies de Cambrid- 
ge & d’Oxford renferment des diflertations très-fça- 
vantes. 


♦-Les ChafTeurs rapportent la même chofe de plufieurs chiens de différent 
pays, françois , baubis 8c autres. 

** Fracaftor, d’après les Anciens , dit dans fon Alcon que les Chiens Sylvicoles 
font les mciilcuis pour la £ro2c bète. 
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EDITIONS. 

l,\ premirre Edition du Traité des Chiens , fut donnée trois ant 
avant la mort de l’Auteur , fous ce titre : Joanmi Caii de Canibut 
Brirannicis liber ; Loniini , 1570 , in-dou^e. Ce Traité a été imprimé 
avec Francifci Paullini Cjnographia curioja , feu Cani s deferiptiô , IVori- 
hcrgi t 1685 , in-quarto , & dans V Amphitheatrum Dornavii. 


Jean D a r c c i. 

D Arcci y né à Vcnofc , lieu de la naiflancc d’Ho- 
race , dans le Royaume de Naples > vivoit dans le 
XIV' Siecle : c’cft tout ce que j’en ai pu apprendre. 

Le Poeme de Darcci plaît par l'élegancc du ftyle 
& la variété des tableaux. Il donne d’abord une idée gé- 
nérale du fentiment exquis qui caraélérife le chien. Oa 
y voit ce fidèle fervitcur de l’homme lire fes devoirs 
dans les yeux de fon maître , le confulter , l’interroger 
& répondre à fa voix. Attentif A connoître les amis de 
la maifen qu’il habite , il avertit dès que quelqu’un fe 
préfente. Elt-ce un ami ? tout-à-coup il devient immo- 
bile i comme honteux d’un abboi indiferet , il avan- 
ce lentement & d’un air fuppliant , puis il le flatte , 
puis il le lechc & l’introduit en le careflant. Entre- 
t’il quelqu’un d'indifférent ? à peine y fait-il atten- 
tion. Mais s’il furvient quelque etranger qu'il fuppofe 
déplaire au maître du logis , il gronde , fe met en 
colere & devient furieux ; le " fang même qu’il 
fait couler ne fuffit pas pour le calmer , fi la fuite de 
l’ennemi ne met le comble à fa victoire. Chaque efpecc 
trouve fon éloge dans le Poëme de Darcci. Le portrait 
de ces petits cliiens , qui font les délices des Dames , eft 
dans là Poefie ce que , dans la Peinture , eft une mi- 
niature délicate ; le fort du Bichon y ravit , le plaifir y 
fcondit avec lui , & les Grâces accompagnent fes caref- 
fes. L’entente des couleurs eft vive dans le tableau du 
chien de Charte s il y figure avec le plus grand éclat. 
Darcci , toujours guidé par une raifon ornée , n’eft ja- 
mais fec, ni outré. Î1 peint fi bien la vigilance & les mou- 
vemens du chien auquel on a confié ia garde d’un trou- 
peau ! Aux approches de la nuit ce fidele gardien rame- 
né des pâturages les brebis bêlantes après leurs agneaux : 
fous fes loix tout rentre dans le bercail ■, il veille & tout 
y repofe : par-topt il fait la ronde ; il fent de loin l’en- 
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ftcmi qui cherche à le furprendre , Tonne l’allarme , 
prend les devants , avertit & combat. A-t’il attaque pour 
ravoir ce qu’on lui avoit enlevé î * content d’être vain- 
queur , il Te repofe fur les dépouilles qu’il garde fans y 
toucher. Bel exemple de courage , de tempérance & de 
fidélité ! Le Poete n’a pas moins d’élévation quand il 
veut donner une idée des ferviccs que les chiens ont ren- 
dus aux hommes. On en a vu affronter les coups meur- 
triers de l’affaffin , braver les glaives & le poignard. Te 
confumer dans les flammes avec leurs maîtres , ou refu- 
fant tout aliment , expirer de douleur fur leur tombeau. 
Ce Poème doit être conlidéré plutôt comme un éloge ** 
du chien , dont la leéture elt amufante , que comme 
un Traité fait pour donner des préceptes aux Chaflcurs. 

* Ce trait de tempérance eft tiré d*un autre Auteur. Je l’ai cru propre à figu- 
rer Ici. 

** Rudbert de Moshaira a fait en profe un petit éloge du chien , dans lequel 
K donne une longue lifte des Auteurs qui ont fait l’éloge de cet animal ; il re- 
monte jufqu’aux Hébreux. 11 eft peu d’animaux fur lefquels on pui Je recueillir 
plus d’Anccdotes honorables ; on en rapporte des chofes furprenantes. Il ne 
leur manque , dit-on , quelquefois que la parole. J’aurois bien voulu voir celui 
dont Leibnits fait mention ( Hift. Acad. 17 » J ) Ce chien qui parloit devoit dif« 
de jolies chofes à fon maître ou à fa maltrdf?. 

EDITIONS. 

Joannis Durai y (m fini , canes , recens in lucem eiiei , Paris , Colt - 
n.rus , , belle Edition , en carafteres ronds. Ce Poème a été 

1 réimprimé dam l’Amphiecaerum Dornavii. Il fe trouve encore dan* 
le premier tome des Delicia Poctarum Italorum. 


Jac QU E S- A U GU ST E DE T H O U. 

M onsieur de Thou naquit à Paris en iffj-On 
remarqua dans Tes études la jeunefle d’un grand 
homme -, fes voyages d’Italie , de Flandres & d’ Allema- 
gne fournirent a Ion génie des fujets pour le développer. 
Sa famille l’avoit deltiné à entrer dans le Clergé •, le Ciel 
lui traça une autre route. Il parvint fucceflivement aux 
plusdiautes places de la Magistrature -, il eut la confiance 
de Henri III & de Henri le Grand. Magiftrat intégré dans 
les jugemens , homme ferme & dcfinterelfé dans le con- 
feil àcs Rois , finccrement attaché à la foi de fes peres , 
il fervit fes Concitoyens , l’Etat &c la Rfeligion ; (ans fe 
dérober aux affaires , il ne ceffoit de cultiver les Lettres. 
Son hiftoire doit être à jamais propofée comme un mo- 
delé à la pollérité ; il aima mieux facrifier fon élévation 
que de rien altérer dans les faits qui lui parurent propres 
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à éclairer fa patrie *. Le l’oëme de Monficur de Thou / 
fur la Fauconnerie ** eft très élégant & lui a mérité 
une place parmi les Poètes les plus dillingués de fou 
fiecle. 

Le Poète réglant les accords de fa lyre fur les ac- 
ccns mélodieux du Cygne de Mantoue , comme lui s’é- 
lève dans fon début. Je vais, dit-il , chanter les armées 
aeriennes, les guerres des oileaux, les ftratagêmes des 
êtres volatiles, leurs combats qui dans notre fiecle font l’a- 
mufement des Héros , & quels foins , quelles précau- 
tions font néceffaircs pour entretenir les Faucons. O 
Mufes.... fecondez-moi dans une telle entreprife : qu’il 
me foit permis de parcourir un champ jufqu’alors incon- 
nu , & de cueillir un laurier dont perfonne encore n’a 
ceint fa tête. Plein d’enthoufîafme , il fait une nouvelle 
invocation à François fécond ***, puis il s’adreffe à Diane, 
& rappelle ces Héros, ces demi-Dieux , qui les premiers 
ont livré la guerre aux hôtes des bois , qui d’une fléché 
rapide & meurtrière ont atteint le daim dans fa courfe , 

Î ui ont rendu le chien compagnon de leurs travaux 

e laiflè à d’autres , dit-il , à célébrer tout ce que l’expé- 
rience a découvert de fatal à ces hôtes fugitifs. 

M. de Thou donne d’abord une idée du terme générique 

3 ui comprend les differentes cfpeces d’oifeaux de proie : 
diftingue ceux que les hommes ont accoutumé à leur 
être fidèles d’avec d’autres qui femblent meme ne pou- 
voir fupporter les regards de l’homme. Parmi les 
premiers, font le Faucon , le Qerfaud , le Sacre , 
&c. Au nombre des autres font le Milan , le Vau- 
tour, le Chathuant , le Hibou , la Frefaie , &c. Il 
faut avouer , dit-il, lé peu d’accord qui fe trouve dans les 
Fauconniers : donnons dône à chaque oifeau un nom qui 
lui foit propre : & ornons des grâces attiques & latines 

* Cet Ouvrage excellent le priva de la Place de premier Préfident au Parlement 
de Paris î place que Chriftophc de Thou ton pere avolt remplie dans un temps de 
faâions , avec l'edi me 8 c l'amitié des Souverains 8 c des peuples. 

*+ Le Didionnalre de Trévoux au mot Fauconnerie , dit que Mc de 
Sainte-Marthe a mis en beaux vers latins, les principes de cet art, & qu'il a In- 
titulé fou livre Hierai ofofkio n , fivt de te sfccipitrarid libri tnt. Le Dictionnaire de 
Moreri à l'article Fauconnerie, qui eft tiré de Trévoux , dit la même chofc. En 
copiant cet article, le nouvel Editeur n’avoit fans doute pas fait attention à ce 
qu’il dit au root Thou. On y dit avec raifon que le Pocme de de Thou „ 
ée Re / fcctÿitrariA drvifé en trois livres , a été imprimé à la fuite de la Pœdotro- 
phie 8 c autres Ouvrages de Scevolede Sainte- Marthe , dans une belle édition 
In-oâavo, Paris 1587. C'eft à tort, ajoute-t’on en ce même endroit , que du. 
Verdier de Vauprivas dans fa Bibliothèque, page 1130 , a donné ce Pocme k 
Wr de Sainte-Marthe : la Dédicace de Mr de Thou , auroit dû le détromper 5 
céfte Dédicace à Mr de Sainte Marthe eft en dix jolis vers éiégiaques. 

*** Cette invocation rappelle celle que Virgile fait à Céfar , au quarantième 
vers dit premier livre des Geor piques, 

des 
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des objets peu connus des Grecs & des Latins. Le Poëto 
a fi bien attrapé ce coloris des Anciens , que Vouloir ana- 
lyfcr le détail de Tes préceptes , c’eft en affoiblir l’ima- 
ge. Tout dans ce Poëme fe préfente fous les traits les plus 
ingénieux de la Mythologie ; ainfi loin de réduire tant 
de beautés à l’aridité du (tyle doctrinal , nous pafi'erons 
légèrement fur le total infini des particularités qu’il 
renferme. L’Auteur traite-t-il des oifeaux qu’on peut ap- 
privoifer ? il les préfente fous deux faces ylcs uns ne font 
ienfibles qu’au leurre qui les ramene , & les autres en- 
tendent avec plailir la voix du maître qui les rappelle. 
Entre les Faucons de même efpece , il ailigne les dif- 
férences qui déiignent leur âge & le temps auquel on 
les a pris : la femelle furpafie les mâles en force, en 
grandeur & en courage •, enforte que de trois qui fe trou- 
vent dans une ponte," deux font femelles, le mâle eltle 
troilieme , & refte le dernier au fond du nid , d’où il eft 
appelle Tiercelet *. A ce trait qui ne fe rappelle, dit 
le Poete, les Héroïnes du Thermodon , laguerriere Pen- 
théfilée... l’intrépidité d’une Sémiramis..;. le courage d’u- 
ne Zénobie... 2 &c. \près cette digrellion qui elt d’une 
grande beauté , le Poète revient a fdn fujet. Parmi les 
oifeaux de proie qui peuvent être formés à la challe 
par les foins de l’homme, l’aigle elt celui par lequel il 
commence; parce que de tous les oifeaux , l’Aigle feul 
eft à l’abri de la foudre, ce qui l’a fait appeller par les 
Poëtes , l’oifeau de Jupiter. L’Aigle eft un Roi formi- 
dable : toutes les nations aériennes tremblent à fon af- 
pect; il n’eft pas même impuifl'ant après fa mort **. La 
defeription des Aigles de différentes efpeces , eft d’une 
chaleur toute poétique: l’ Aigle royal quiporte un manteau 
de couleur roufie & comme doré , paroit le premier avec 
des traits diftingués , & cependant n’eft remarquable que 
par fa grandeur."Le plus petit des Aigles appelléValéria,eft 
le plus vigoureux : il terrafie le Lievre interdit, le rufé Re- 
nard & le Blaireau qui fuie la lumière ; il arrête l’Ane fau* 

* Mr le Roi , qui a donné l’arcîde Fauconnerie dans l’Encyclopédie , dit que le 
mâle s’appelle Tiercelet, parce qu’il eft d’un tiers plus petit que la femelle. 

** Lesnlumesde l’Aigle, quoiqu'arrachée* & fans fang, attirent les plumes deè 
autres oifeaux, fe mêlent avec elles, 8c lesenlevent. Cela n’eft pas plus étonnant . 
ajoute Mr de Thou , qu’un aulrc Phénomène que l'on allure être véritable i 
fait-on deux tambours , l’un de peau de Brebis , l’autre de peau de Loup? 
vient-on enfuite à les fraper enfemble ? lorfque celui de peau de Loup réfon- 
ne , alors de même que fi le Loup pourfuivoit 8c prelToit véritablement l’Agneau , 
la peau de brebis celle de réfonner , 8c tremble de rendre le moindre fou; 
Mr de Thou a pris plufieurs autres traits dans les Naturaliftes, qui fouven 4 * 
ontpréfenté comme curiofités de la nature des particularités chimériques , qu’ua 
Poëte peut bien adopter , mais qui ne peuvent, .que déparer la réputation diâ 
Xaturalifte (qui. les. rapporte. 
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vage , dont la timidité rend la courfe rapide. Ces Aigles 
quelquefois fe réunifient : l’un contrefait la voix "des 
chiens , * remplit de terreur les oifeaux & les quadru- 
pèdes i l’autre parcourt avec grand bruit les vaftes es- 
paces de l’air , l’ombre de fa marche obfcurcit la clarté 
du jour : le Cerf épouvanté fuit vers d’autres retraites *, 
l’Aigle tombe fur lui , l’arrête 8c le dévore avec fureur **. 
L’art de l’homme apprivoife l’Aigle, mais rarement dans 
nos contrées , à cauie des tranfports immodérés de fon 
naturel féroce * **. De Thou parte enfuite aux Faucons : 
il enfeigne à en connoître les différentes efpeces , 8c le 
nom qui eft propre à chacune. Décrit-il chaque pays 
qui les produit 5 la fable , l’hiftoire , les phénomènes les 
plus furprenans de la nature fervent à varier les loin- 
tains de fes tableaux où l’imagination fe pl,aît à s’égarer , 
& cependant où la raifon trouve encore dequoi fe 
fixer. Le même pinceau toujours conduit de main de 
maître , excelle dans les nuances , dont il décore l'habit 
-des oifeaux qui changent avec l’âge , 8c varient avec le 
climat ****. Ces nuances 8c ces couleurs , qui diftinguenc 
les efpeces , perdraient leur éclat dans le partage d’une 
langue à l’autre , 8c je fens que ma plume n’eftpoint un 
prifme qui puiflè les tranfmettre fans les corrompre : 
mais fi la force de ce pinceau eft admirable , la main qui 
le dirige , n’cft pas moins correéte dans fes defleins. 
Les morceaux qui ont pour objet le vol diftinétif de cha- 
que oifeau , varient avec une hardieflè inimitable. 

• Aux Faucons fucccde l’Autour. De Thou en dépeint 
la forme , la couleur 8c le caractère -, il indique des mar- 

* Cette Hiftoire peut aller de pair avec celle des Crocodiles qui contrefont 
la voix des enfans pour attirer les paflans , & avec l’Hiftoire de l’Hyene , 
«fpecc de Loup des defertsde l’Afrique, qui retient le nom d’un berger qu’il 
a entendu nommer, va la nuit proche fa cabane , 8c l’appelle pour le faire 
fortir 8c le dévorer. 

** Il n’eft pas furprenant que l’Aigle attaque les cerfs, l’Aigle attaque même 
les Lions , dîfcnt les voyageurs. Rien n’eft plus beau que ce combat entre le Roi 
des oifeaux , 8e le Roi des quadrupèdes. Il eut été bien digne d’éxercer l’imagina- 
tion de Mr dr Thou. Quel tableau '. La vigoureufe attaque de l’Aigle , * l’etfrayan- 
tc réfiftancedu Lion qui fe trouve vaincu avant même que de l’avoir craint : ce* 
deux mots prefentent infiniment plus de chaleur 8c d’objets que la defeription len- 
te , qu’une note pourroit me permettre. L’Aigle n’eft pas le feul oifeau qui puif- 
Te attaquer les gros quadrupèdes : les Pcrfans fe fervent du Faucon pour chafrer*!* 
bétc fauve. Cet oifeau qui eft beaucoup plus petit que l’Aigle, fond hardiment fur le 
Cerf, fur le Sanglier, ou fur tout autre animal , 8c le harcelé à coups d’ailes, à coups- 
de bec : le quadrupède croit en précipitant fa courfe échapper à la mort ; mah 
le Faucon d’un vol rétrograde, & d’une aile agrefiante, ne cefTc de le précéder 
dans fa courfe, 8c de lui battre les yeux. Enforte que l’animal perd courage , s’a- 
bandonne à fon trille fort, 8c tombe terralTé. On exerce même le Faucon à at- 
taquer l’Aigle & à en triompher. 

t *** ivt r d’Arculfia dit nue les # Aigles font merveilles dans les pays de 
montagnes , mais qu’en plaine où il n’y a ni contour, ri fil de vent, ils ne 
peuvent ailément tenir fur aile, & nc font bons à aucun vol. 

**** Les Fauconniers remarquent que les Faucons font ou blancs, ou blonds, ou 
bruns ou routes , ou turturins fuivant les pays, de quelquefois ûùyant 1’age, 
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qtlcs certaines pour faire un choix heureux. Sous un ciel 
fevcre, vers l’axe Boréal, l’Autour devient plus courageux* 
il foumet fon humeur fiere i la volonté du maître qui 
l’éleve. Lorfqu’on le lâche , l’oifeau qu’il va pour- 
fuivre anime fa colere j il fond fur lui & le rapporte à 
fon maître. Ce n’eft point comme dans le Faucon l’appàç 
de la proie , ce n’eft point une paflion avare qui le faig 
partir, c’elt l’amour de fon maître qui le conduit, qui 
le pouife , le rend victorieux & le rappelle. 

le Poète après avoir expofé les diiférens genres d’oi- 
fcaux de proie , leur origine & les régions qui les pror 
duifent , avec les qualités qui réfultent" du climat , avercig 
cjue la Fauconnerie ne convient pas à tout mortel que 
l 'humble toit d’une maifon étroite , ne peut impunément 
fervir d’azile au fier Gerfaut, & qu’il n’appartient qu’aux 
Grands & aux Souverains d’admettre chez eux*tout l’ap- 
pareil de la Fauconnerie. Puis s’adreflànt à François II : 

*» Autrefois à ta naiflànce , Callirhoé arinonça de tels pré* 

*» fages , lorfquela corne d’abondance fe répandoit en ta fa* 

»* veur fans s epuifer. « Cette digreflion d’une longue éten* 
due, roule fur l’état de la France du temps de François II* 

& rappelle enfuite le régne de François I , l’aftiour de fes 
fujets &c la gloire de foniiecle. Le Poète déplore le coup fa* 
tal où la Parque ravit ce Prince à fes .peuples. Cet endroit 
eft une imitation de la mort de Cefar dans les Géoc- 
giques de Virgile, de de la mort de Marcellus au qua- 
trième Livre l’Enéide* , 

Le fécond Livre commence pat un précis des princi-» 
pales matierès qu’il contient :1e Poète fait enfuite une 
invocation à fa Mufe, à Apollon de à François II j fes 
leçons fur le choix des Faucons font de nature à guider 
un Fauconnier. Il faut d’abord s’attacher à l’âec. Le Fag* 
çon * pris jeune & prefque fans plumes , oublie entière- 
ment foti origine , obéit volontiers à la main qui le nour- 
rit, &: reçoit de l’art une nouvelle nature. Ceux ** qui 
chaflesdu nid par leur mere , ne font encore que fauter de 
branche en branche , promettent plus de fuccès au Fau- 
connier qui entreprendra de les former. Le meilleur & 
le plus eftimé ***, eft celui qui n’a point encore jetté fes 
premières plumes. Celui qui les a jettées **** , s’il eft at* 
tentif à l’inftru&ion de docile , fera le plus fort , le plus 

* Le Faucon nîaîs , ou Faucon royal. 

** Les Faucons hranchiers , ou Faucons ramages* 

*** Le Faucon for. 

Le Faucoii agar , ou Faucon de repaire* 
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grand & le plus ardent à la proie : à moins qu’il ne cedc 
à l’amour de la liberté ; car il eft fujet à laiifcr fon maître 
crier inutilement , 8c de fes cris , dit le Poète , autant en 
* emporte le vent. 

Après avoir appris à connoître l’âge 8c le caraétere de 
l’oileau par des lignes certains , de Thou s’étend fur la 
maniéré de le paître, fur les différentes chairs qui doi- 
vent former le pât , & fur le nombre de bécades conve- 
nables fuivant les circonllances : fur la méthode de curer 
l’oifeau ; ce qui augmente fon appétit, fes befbins & fes 
chaînes. Il y traite au régime nécellaire dans la mue , de 
la fituation du lieu où l’on doit renfermer l’oifeau , 8c 
comment on doit l’y entretenir. Il n’oublie pas les pré- 
cautions qui font nécefîâires pour prévenir les maladies : 
ces objets demanderoient des détails qui pafferoient les 
bornes d'un extrait. Un extrait ne peut rendre non- 
plus tout ce que renferment les préceptes fur l’éducation 
de l’oifcau : foit qu’il faille lui apprendre à fupporter 
l’afpcèl & la main d’un maître , à recevoir docilement le 
chaperon; foit qu’on cherche à l’apprivoifer par un fon 
de voix doux & inlinuant , ou qu’on veuille l’accoutu- 
mer à entendre la voix de l’homme dans toute fa force , 
afin qu’il ne s’effarouche point à la réclamation. Il eft 
des fignes pour connoître fi l’oifeau promet des triom- 
phes : il ne faut pas ignorer la méthode de le rendre 
•docile à fauter de lui-même fur le poing; il faut le 
bien afîùrer , & ne pas trop précipiter le moment de 
lui faire connoître le leurre , ôc de lui donner le vif. 
L’Auteur apprend enfuite en quel temps Se comment on 
doit lui faire connoître 8c manier le gibier auquel on 
le deltine, ce qui s’appelle donner l’elcap ; comment , 
lorfqu’oncroit l’oifeau allez affuré, on doit le mettre hors 
de filiere & le voler pour bon. Alors dans un beau jour, 
bien ferein , bien calme , où l’on ne fent que légèrement 
le fouftlc des zéphirs , on met l’oifeau en plaine. Four- 
voie- t’il à fon premier coup d’elfai , ou bien demeure-t’il 
fur un arbre? l’Auteur apprend comment il faut lui 
jetter le leurre 8c le tourner -, comment on doit ap- 
puyer de la voix. Le foin desoifeaux n’eft pas le fcul od- 
• jet que renferme la Fauconnerie : les chiens font nécef- 
faircs ; il en elt de différentes efpcces , & la maniéré de 
les former n’eft point à négliger. Lorfqu’ils accompa- 
gnent l’oifeau , 8c font lever la proie , ils doivent réu- 
nir leurs vues fie former comme une alliance offènfivc j 
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H faut que les Faucons y faflent attention & appren- 
nent à le modérer. A ces inftruélions , préfentées avec 
toutes les grâces de la Poëfie , en fuccedcnt d’autres qui 
tiennent moins au genre didactique. 

Eft-il queftion de décrire le vol & les combats des 
oifeaux ? cette partie répond à l’enthoufiafme du Poète , 
qui, dans fon début , annonce que porté fur leurs ailes, 
il va s’élever , & que l’oifeauqui tient la foudre de Ju- 
piter , dirigera fa courfe comme l’éclair. D’abord il tait 
connoître quels efpaces peut franchir la rapidité du 
Faucon * : bientôt après il le fuit dans fa courfc , Sc 
donne une image de fes combats ; elle paroît auiïi ani- 
mée que l’aétion du Faucon qui attaque & de l’oifea* 
qui fe défend. A-t-on jetté le Faucon ? il fond avec im- 
pétuofité : d’abord il rafe la terre , &c par de longs dé- 
tours revenant fur lui-même , il décrit de vaftes cir- 
cuits ; puis retréciflant fes cercles redoublés , il s’élève 
enfin & prend l’eflor au plus haut des airs : tel que dans 
fa courfe rapide , un ouragan s’étend en murmurant , 
roule à travers les campagnes , efface de la terre l’em- 
preinte des moifl'ons , porte au loin fes immenfes con- 
tours , puis fe refl'erre & fe reploie , enveloppant dans 
un nuage de pouffiere & le ciel & la terre: un bruit foudain 
fe fait entendre au loin : de fourds mugiffemens fortent 
des forêts d’alentour -, l’air y répond en redoublant fes 
iîfflemens : tout déferte la campagne ; le laboureur 
détele , le berger conduit fon troupeau à l’abri d’une 
colline, au fond d’une vallée', & les frênes & les chênes 
enlevés à leurs racines profondes , roulent leurs débris à 
travers les bois **. De même le Faucon prend-t’il fon vol ? 
de toutes parts les oifeaux fe difperfent dans les champs, 
l’épouvanie les pouflè dans les ténèbres des forêts -, ils 

* François I, dit Mr de Thou , «oit i Villers Côte -reti , Bourg du Va- 
lois» a cinq lieues de Compïègne ; un de fes oifeaux * qui avoit porté fon vol 
au plus haut des nues , s'écarta en fuivant dans un ciel ferein de timides Grues, 
En vain le Fauconnier l’appelle-t’il, le vagabond fuit dans les airs : d’une aile 
lapide, plus vite que levant, il fend les efpaces & difparoît. Il franchit l’O- 
oéan , Pénètre fur la Tamife , arrive à Londres & fe repofe fur une tour. Trahi 
par le bruit de fes fonnettes , on le faifit , on le préfente à Henri qui recon- 
noit les armes. Que ce foit-là, dît-11 , le gage de notre amitié : ceci ra’eft un 
préfage d une heureufe alliance. Mais' voilà , dit Mr de Thou , que l'oife&u , 
ce dépoutaire de la guerre 8e de la paix , pris & relâché en même^temps , ramène 
j- 10 15 avcc ^ on rct ? ur * Mrd’Bfparron rapporte au’nn Sacret qui fe perdit fur les 
dix heures du matin à Fontainebleau , fut repris le lendemain à quatre heures 
après-midi à Malthe. De peur que ce trait ne paroiffe incroyable , l’Auteur s’é- 
tend au long pour en calculer la poflibilité. 

Cette peinture d’un ouragan cft de toute beauté : mais il faut être bien 
animé du feu poétique, pour trouver la comparaifon jufte. D’ailleurs, j’avouf- 
ral que la force de cette peinture me paroît affaiblir celle du vol de l’oiftau» 
«pn cependant doit être l’objet principal du Tableau*. 

d } 
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«'enveloppent dans d’épais feuillages : la terreur régné 
fur la terre & dans les airs. Cependant , foit que le Mi- 
lan , foit que le Héron fe préfente , un feul Faucon ne fui* 
fit pas : jettez l’Emérillon * ; bientôt il devient le Héros 
dcia feene : il va d’un vol hardi vers cet ennemi puif- 
fânt -, il le preflè à coups de bec, le harcelé par fes mor* 
fures , Sc le force à cacher fa tête dans les nues : les 
deux Faucons fendent l’air aufli-tôt, enveloppent le Hé- 
ron , & le fatiguent à coups d’ongles , à coups de bec ; 
l’un d’eux de tout l'on poids fe précipite fur lui, le dérange 
d’équilibre , & fait rétrograder fon vol. Ils lui preflèntles 
côtés, s’animent par fa téfilïance, l’attaquent par la tête, 6c 
l’attaquent par le dos: le Héron ramaflè les forces, de- 
meure comme fufpendu à la renverfe , ne préfente que 
fes griffes étendues , Sc laiffe à travers fes ailes paffer 
fon long bec qu’il tient malicieufement caché. ** Le 

S uconnicr inquiet avertit fes Faucons d’éviter le bec du 
éren, le Lévrier demeure l’œil élevé vers ce combat 
aerien : le Héron après avoir long-temps lutté, trop foi- 
ble contre deux , tombe accablé ; le chien le faifit dans 
l’étonnement le a chute , & s’abreuve de fon fang. 

Les combats de l’Autour ne font pas décrits d’une ma* 
niere moins intéreffante. Lorfqu’il attaque l’Oie ou U 
Canard qui fe cache dans les algues , le Pocte apprend 
«u Chaffeur à le faire lever: alors l’Autour donne deflus 
comme une balle lancée d’un catapulte, Sc l’abbat im- 
mobile fur la terre. Faites attention cependant, quand 
vous lâchez l’Autour , qu’il n’aille pas avec trop de vitefîe 
ffaper fa proie. Lorfque de fon aile bruyante il fait 
rélonner les eaux , le Canard qui l’entend Sc le voit venir , 
plonge fa tête , & s’enfonce dans un bourbier profond : 
l’ Autour emporté par fon ardeur, fond en même-temps fur 
le marais , dont l’eau bourbeufe pénétré fes ailes , qui 
bientôt n’ont plus la force de porter le poids de fon 
corps. En vain s’efforce-t-il de nager ? trois fois il fait un 
effort pour fe foulevcr , trois fois «1 s'enfonce : l’on- 
de fatale lui ravit enfin le courage Sc la vie. Le Pocte 
termine ce fécond Livre par raconter la métamorphofe 
d’Hiérax en Epervier , il en rapporte deux Fables qui 
Occupent plus de la cinquième partie de ce Livre. 
L’invocatipn que de Thou fait à François II au com* 

L*Emêrl1lon eftie plus petit des oîfeaux de Fauconnerie : Î1 eft à peu prè» 
qe U groiteur d’un Merle. 

** Le* Fa'icom Icrs obfervent que les Fauçpns, dans icette rencontre, fapt 
Couvent la jviâimc de leur courage. 
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mencement du troifieme Livre , femble annoncer qu’il 
n’avoit commencé fon Poeme qu’à la ' follicitation de 
ce Prince : c’eft toujours fous fes aufpices que le Poëte 
s’enhardit à tracer tous les changemens qui arrivent dans 
la nature des oifeaux. Que de lignes , que de détours , 
que de mouvemens à obferver , que de parties impercep- 
tibles à failîr dans la méchanique des frêles relforts qui 
tiennent l’animal en équilibre entre la mort & la vie ! Soit 
qu’il faille porter les fecours dans l’intérieur,ou appliquer 
les remedes fur des parties dont les plaies ou les fractu- 
res font fenlïbles à la vue , l’Auteur elt également riche , 
dans le choix des moyens & dans le choix des expref- 
lions *. L’efprit elt furpris de trouver dans l’aridité mê- 
me des recherches de l’art , des images riantes qui ani- 
ment l’attention en la récréant. La maniéré dont on 
montre à redreflèr ou remplacer quelques plumes froif- 
lees ou brifées , plaît autant par les réfléxions qui accom- 
pagnent cette opération , que par la Angularité de l’opé- 
ration elle-même. Non-feulement on peut rendre à l’oi- 
feau des plumes lorfqu’il en a perdu , on peut même 
le dépouiller pour l’habiller de toutes couleurs **; enforte 
que l’oifeau qui naguères étoit défôlé de gravir fans 
plumage , tout-à-coup devenu plus alerte , déploie fes 
nouvelles ailes , &c glorieux de pouvoir à l’aide de fa 
queue planer , fe balancer, il prend fon vol & va former de 
nouveaux circuits que le plaifir accéléré & multiplie. 

L’Auteur termine ce Traité par annoncer qu’iLauroit 
bien d’autres chofes à dire fur la naiflance des Fauc ons, 
fur leur ponte , fur leur aire , &c : qu’il auroit encore à 
dévoiler les fecrets infinis de la nature , mais que fa 
Mufe l’appelle ailleurs , & que Phébus lui infpire un 
nouvel cnthoufiafme : puis il finit par renouvellcr au long 
l’cloge de François II , par faire celui de Cujas , celui de 
S'caliger , & celui de Julie Lipfe : digreilion qui occupe 
le tiers de ce dernier Livre. Cet enthoufiafmc n’eut-il 
pas été mieux employé à développer les fecrets de la natu- 
re , fur la naijfance des Faucons , fur leur ponte , fur leur 
aire , f?c. ? En général fi l’on ne fçauroit aflez admirer les 

* Françoî* de Lorrae, célébré Médecin de Poitiers, fut d’un grand fecours I 
notre Pocte oour cnnnoltre les remedes & les noms des limples qui dévoient 
entrer dans fon Poeme. d’Efparron cependant n’approuve pas toujours la mé- 
thode de de Thou. Quoique fans le nommer , il montre le faux de plulàcursde 
fes operations 8c de celles de différens autres Fauconniers. 

** Cette opération femble tenir de la fable: elleeft indiquée par plufieurs Fau-* 
conniers. D’ Arculfia 8c ceux qui ont le mieux écrit, enfeignent au moins la manière 
de redreffer celtes qui font fauflfôcs , & de remplacer les pennes qui font caffécs. 
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beautés & les richelfes de ce Poème , on peut aufll quel- 
quefois le plaindre de la prodigalité du génie poétique , 
qui par des digreflions trop étendues & trop multipliées , 
interrompt le fil des préceptes , & les enveloppe fous des 
emblèmes fouvent plus compliquées que les préceptes 
mêmes. Nos amateyrs de l’antiquité me pardonneront- 
ils d’appuyer fi long-temps fur un Moderne 2 ] 'avouerai 
que l’efprit de patnotifme a fufpendu ,avec une forte de 
complaifance , la rapidité de ma plume à l’égard d’un 
l’oëte de notre nation qui peut être mis en parallèle 
avec les Anciens : car s’il a les défauts , les Anciens ont 
aulfi les leurs. Comme nous n’avons point de traduction 
françoife de cet excellent Poème , & comme il relie pref- 
que ignore dans un petit nombre de Bibliothèques , j’ai fait 
un cllai fur quelques morceaux propres à donner une idée 
* du génie qui les a produits. U ne nation étrangère a rendu 
hommage à tant de beautés , leur a prêté les charmes de fa 
langue délicate, & femble nous reprocher notre indiffé- 
rence, 

EDITIONS. 

Les deux premiers chants du Poëme de B e Accipit rarid, ont été im - 
primés à Bordeaux en 1582 , à la perfuafion d'Elie Vinet , Directeur dit 
Collège de cette Ville. 

Le Poème entier deRe Accipitrarid a été imprimé fous ce titre :ÿâ m 
Thuani de Re Accipitrcrid libri très, verjibus heroïcis , cum 
tpiftold ad Philippum Huraltum Cf.ivernium Francia Cancellarium me - 
tnca, Mamert. Patijfon. Lutetia 1*84, in-quarto. Borrichius porte ce 
jugement de ces deux morceaux de Poèfie. Thuanus ut in Hi/loricis ft- 
culi nofir.i fecundus eft nemini t ita Poëfeos glorid ceiit paucijjimis quoi. 
*el tribus ejufdem de Re Accipitrarid libris difeimus : nec Somnio illius 
ipico ad Chivern'um Francia Cancellarium quidquam vigilant ius. 

Le Poème de Re Accipitrarid fe trouve encore dans le troifieme tome 
aes Delicia Po'ètarum Oallorum ,& dansl{i collection des Rei Accipitra- 
i ria Jcriptores. 

On a une tradu&ion du Poëme de Mr de Thou , en vers italiens, 
par G. P . Berganrini , imprimée avec une traduction des Cinégétique9 
de Pierre Angéli , à Venife, G. B. Albrizzi>i735 , in-quarto. 

Jacques Sa va r r, 

Ï A CQJJ es-T iment S a va r y , étoit dans le XVII a 
lîecle un des beaux elprits de la Province de Nor- 
mandie. La verfification ratine a fait là principale occu- 

f >ation , & il compofoit avec une grande fàcilité. Outre 
es Poèmes fur la Challe , nous lui fommes encore re- 
devables d’un Poémç fur l’Hyppiatrique , d’un autrç fur 
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les triomphes de Louis XIV depuis fon avenementà la 
Couronne, d’une traduction de l’QdyHee envers latins, 
6c d’un recueil de Poéiies mêlées. Le premier Poème 
qu’il compofa fur la Chafle , ell intitule , la Chafl'e du 
Lièvre , & eft divifé en fept Chants : il annonce dans 
fon début qu’il va chanter les délices d’une vie innocente , 
l’art de la chaflc , les temps propres à ce noble exercice , 
les réglés que l’on doit y obferver, le choix du gibier, 
les travaux du Chalfeur , les rufes & les détours qui ne 
fufpendent fes triomphes que pour prolonger fes plai- 
lîrs. Ce Poème renferme d’excellentes leçons fur les Che- 
•r vaux , les Chiens , leurs maladies & les remèdes qui y 
font propres : le Poète y décrit les propriétés fingulicres 
des Chiens qui naiifent dans difKrens climats, Anglois , 

E coflois , Gaulois , Artéficns , Spartiates , Métis & au- 
tres ; il donne des leçons pour les conduire , les drelfcr , 
les corriger , les tenir en état , en tirer race : enfin leurs 
maladies & les remedes qui y font convenables , ne for- 
ment pas une médiocre partie de fes préceptes. Dans le 
troifieme & quatrième Chant, l’Auteur ne femble itv 
viter à regretter les douceurs du printemps , ou la cha- 
leur tempérée de l’automne , que parce qu’avec la fuite 
de ces faifons on eft privé de l’exercice de la Chalïê. 
Puis s’élevant avec une forte de courroux contre l’em- 
pirç d’Lolc qui aflujettit la nature à fes rigueurs , il fait 
connoître au Chalfeur les vents fes fiers aâverfaires , &C 
lui indique des lignes pour les prévenir. Le Poète dans 
le cinquième & feptiemc Chant , déploie fon art pour 
apprendre aux Chalfeurs à choifir un courfier digne de 
partager leurs travaux : foit que fon pinceau faililfe fes 
qualités ou fes défauts , foit que fenfible aux maux qu’il 
éprouvé , il eflaye de rouvrir pour lui les fources de la 
farté , on s’apperçoit aifément qu’il opéré d’après les 
meilleurs Martres en ce genre ; mais il régné dans fa vér- 
ification un ton de négligence qui rend ce Poème auffi. 
languiflant qu’il eft méthodique. Savary cependant s’eft 
moins négligé dans certaines parties que dans d’autres. 
La ( halle du Lievre contient des détails rapprochés avec 
choix & difeutés avec goût. Le Poète n’ômet rién pour 
en faire fentir les plailirs : s’il célébré l’induftrie du 
Chien anglois -, il lui oppofe la vitcllc du Lievre-, lorf- 
que bondilfant , il femble franchir & flipprimer 
les efpaces : il lui oppofe fes rufes maltipliçes , 
fpn habileté à donner le charge, fes détours coov 
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binés avec fînerte, & les partis extrêmes qu’il prencf 
dans le défefpoir ; le Poete met un grand intérêt juf- 
ques dans fa défaite. Le Poëme de la Charte du Liè- 
vre eft dédié à Mr de Pompone de Bellievre , Premier 
Prélîdent au Parlement de Paris , dont l’Auteur fait l’é- 
loge dans le premier Chant. Savary fe contentoit de lire 
ce Poëme à les amis i le fçavant Mr Huet le détermina 
à le mettre au jour. Le fuccès furparta fon attente , 8c 
l'engagea peut-être à compofer les ouvrages en vers que 
nous avons de lui fur la Charte du cerf, du Chevreuil , 
du Sanglier & du Loup : il les a dédiés à Meilleurs de 
Longueville. Ces Poèmes fe rapprochent aflëz de nos 
maniérés pour le fond des chofes ; mais l’imagination de 
l’Auteur ne lui a pas toujours prefenté les objets fous ces 
images poétiques qui font l’ame de la compofition , lorf* 
qu’elles font ingénieufement aflorties. L’Auteur , dans 
ces derniers Poemes , a fuivi du Fouilloux , dont quel- 
quefois il adopte les traits de bonhommie -, dans les en- 
droits où il le fuit , comme lui , il tombe dans des 
redites. Si Savary , fans trop s’en rapporter à fa propre 
expérience , a fur certains objets pris du Fouilloux pour 
guide, fur d’autres il a fuivi Salnove * comme pas-à-pas. 
Il nous a donné aurti un très-petit Poëme fur la charte 
du Renard & du Blaireau : cette derniere production ** 
n’offre rien qui mérite une attention particulière. Les 
critiques conviennent que Savary avoir de l’invention. 
Mr Huet obferve qu’il étoit moins Poete que Verfifi- 
Cateur , & que fon feu ne pouvoit fouffrir la gêne de la 
correction. Cependant , quoique fes PoemcVfur la charte 
foient pleins de gallicifmes 6c d’une latinité forcée , on 
ne fçauroit allez "admirer fa confiance , d’avoir rendu 
dans cetre langue des locutions inconnues chez les Ro- 
mains , des termes durs & bifarres qui choquent ega- 
lement & le génie de la langue latine , & l’harmonie 
de la Poëfie. 

* Le Traité de Salnove parut quatre ans avant le Poeme Kenstiomii Ctrvinm 
&g*t de Savary. 

** Savary avoit fa ans quand ce Poëme fut imprimé : il mourut 1 1 ans après. 

EDITIONS. 

Les Poèmes de Savary fur la chalTe , n’ont eu qu’une feule édition : 
Us font maintenant allez rares. 

Album Diana; Leporiciix , Joie f^enatinnls Lcporinx legts , aurore 
ffacobo Savary Caiomenfi. C adomi 1 65s , in*i4. 

yenationis Cervimt , Capreolinx , Aprugnx (y Lupinx leges , Aurore 
3 ne, Savary Caiomenfi. Cadomi iêjj. t/i-juarw. 
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Jacques Va n x e r e. 


L E fçavant pere Vaniere» né en 1664 , dans le 
Di°çefe dé Béfiers, effaça , au jugement de Santeujl , 
tous les Poetes modernes , dès qu’il parut fur le Par- 
P ou ^ Poëfîe ctoit foutenu par une fanté 
robulte » & un attrait dominant pour le travail tous Tes 
Ouvrages font fort effimés. Le Pr&dium Ruflicum eft 
regarde comme fon chef-d’œuvre. Il y joint aux talcns 
putorefques , une douceur & une aménité de ftyle qui 
plaît en s în/inuant , & qui échauffé. On croiroit que 
Vamere eft nedans les beaux fiecles de Rome. Le fond 
oc Ion XVI e Chant n’efl pas moins riche que celui des 
autres : la plupart des matières qu’il y traite font peu 
xufceptiblcs des embelliflemens poétiques , & Vamere 
lemble n avoir trouvé aucun fujet difficile. Il apprend ici 
a former un parc où l’on puifle à fon gré goûter le 
plaifir de la charte. Il décrit d’abord le parc du Lapin & 
du Lievre , fa forme & fon enceinte : mille traits ingé- 
tueux égaient cette peinture *. Il indique enfuite diirc- 


ïi *. vî™ V e t° n P'? < * e cl,ore S«i'convîcrne fpêcialerafrt au Lievre," mal» 

“ "î nd dune manière particulière fur le Lapin , quoiqu’il faffe beau- 
-a P ra 9 t [ f T ul > & très-peu du niot Cuniculu'. Il faut obferver que T.tfut 

l'| U _ n ï. rme , «"‘trique qui fe prend égalt ment pour le Lievre «t pour le 
jiîrinJ.,! ÎT t °î- 1 dc n’êmc du mot \xyue chez les Grecs. Sous ce terme Elien 
tr0 s efprcesde Lievres , dort l’une, dit-il , eft fort commune en E(- 
tlllï * ce, 1 , f du Lapin que les Iberes, anciens habitans de l’Ef- 

l ’ * V 1,en » a PP cH * *• de-là eft venu le latin Cuniculut , * l’ancien, 

François to»ntl ou tonntn. ) Auflï Pline !.. VJ JL cap. ff , dit-il des Lapins , 
4-fforum ftnrr t faut quoi F ’fpania CunicuJot oppellat. Gefner , Tcon animal, quadr. dit 
vrj Lrp tjculus ffifpanicui. Ljnnîrus appelle le Lapin Lepus caudd breviffimâ , 
ft/Tilhtnbrts. Klein , a rdr. ffrjl. Au/, l’appelle f.rfufculus terrain fodient. Plufieur» 
encore, tels que Martinius & autres, ont regarde !e Lapin comme une efpece 
de l tevre. Mr. de FufTon atfurc que d’après l’expérience on n’en peut pas mê- 
me •r'-f d«c mulets. Quoiqu’il en foit du produit de cette expérience, il eft de 
Mit qu ~ r rr Ui a éf»é admis comme un terme générique, à quoi il eft bon de 
V I À UCI V " r Pn 1,fam Vanîere; autrement on croiroit que Vaniere auroitat- 
î»rm C i ?U « vrf des choies qui n’appartîennént qu’au Lapin. Le Poète , par 
Él a™! r fîîï* * ” u,t 2 n fc,me ,Vrtréî des terriers, de peur qu’un perfide 



E rT d?n * e % n J eT , on ,es meres alaitent leurs petits, parce que dans 

{.'U «moureux , il devient un pere cruel & parricide. Tout ce que Vaniere 
fraerntp n “ P f** i? Iou “* du Lievre, convient particulièrement au lapin : on 


î p C r rf p A 1 ! n * **«** C j T *r apins portent leur paflîon & leur jaloufie , jufqu’à dé- 
aISÜi CulCS d 5 ç .l cunc V Q, uc l * s murs qui ferment vos enclos, ajoute le 
f-Ü« tC \, ayCrU aut f n î.dc profondeur dans leurs fondemens , qu’ils ont d’cleva- 
i ,on , parce que Je Lievre qui fait fes trous fort ornfords. t’mivrp un naflaee 


fmie V mûr rT.Tt CV * 9 UI fa,t .f ps \ TOUS fo î l profonds, s’ouvre un paflage 

iï 1U r r ‘ ? u nc f r ® , , ro,t P as d après ces defcjïi'tiom , que le Lievre eft 
ccmiçe j£ Lapin, un babltant des demeures fouccn aines : Lorfquc les Licvres^ 


< 
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rentes fortes d’hôtes des bois propres à entrer dans les 
parcs. C’eft dans leur caraétcre & dans leurs mœurs 5 que- 
îouvent il faifit les moyens de s’en rendre maître. Le Cerf, 
dont la beauté efifàce cellç des autres quadrupèdes , e(t 
le premier auquel il veut qu’on donne entrée. On peut 
le fervir de fa cutiofité pour le furprendre , & l’attirer 
par le moyen d’un miroir , ou bien enlever le Faon dupe 
de l’imprudence de fa mere. Le Sanglier docile aux loix 
de l’harmonie fe rend au piège qu’on lui tend. La Per- 
drix qui folâtre avec le Chevreuil * l’attire par fon 
chant dans les rets : la Chevrette aulîï par fes cardfcs 
fait tomber le Chevreuil dans le piège. Le Bufle , à l’af- 
pect des Chaflêurs , cache fa tête **, & laiflant fon 
corps à découvert , fe croit fort en fureté. Le jeune Cha- 
mois , dont l’amour pour fa mere caufe la perte , la fuit 
& fe rend captif avec elle. Les rufes du Bouquetin pre- 
fentent l’occanon de fa défaite. Le Poete trouve auiu 
la fierté du Bœuf fauvage digne de figurer dans un parc , 
& fait la defeription des combats du Taureau > encore en 
ufage en Efpagnc. Le Loup n’eft pas oublié : dupe de fa 
voracité , il fe laide prendre à l’hameçon , ou dans une 
fofle couverte ■, & le Renard , pour "fuir l’odeur de 


dit encore Vaniere , font attroupéO& folâtrent enfemble , an moindre brait 
étranger, tous fe lèvent fur le bout des pieds , dreflent les oreilles : fi 1 un d eux 
apperçolt un chien ou un homme, il frape du pied contre terre ^pour fignal 
de la retraite; tous aufli-tôt en font autant, bondifient & difparoiflent chacun 
de leur côté, (a) Ce la neconvient point au Lievre, mais au Lapin. Il me fem** 
ble donc que Mrd’Halouvrl n’auroit pas dû traduire conftamment le Lievre , dans 
tous les endroits on Vaniere a employé Lepus. Car quoique 1*“° Leput JOlt 
Un terme générique, nous ne nous (ervons point du françois Lievre dans 1 ac** 
ceptlon générique. Il me paroit cependant difficile de juftifier Vaniere fut ce 
qu’il a généralement entendu par Lepus. Car dans cet endroit ,, Pour chafler 
y, le Lievre au chien courant, fermez rentrée du gîte, afin qu’il cherene ion 
y, falut dans la fuite, 8c qu'après mille 8c mille détours, il revienne au gîte r 
„ alors il fe trouve arrêté prés de fon terrier dont pn a fermé 1 entrée. „ cela 
ne va ni entièrement au Lapin, ni entièrement au Lievre :i° on ne chaire point 
le Lapin au chien courant. Gauchet , dans fes plaifirs des champs, « plufieurs 
Théreutfcographcs , difent même que les chiens ne veulent pas coure le Lapin : 
d’ailleurs , la chair du Lapin n’a pas befoin pour acquérir du goût, d être morti- 
fiée par la courfe, comme celle du Lievre. 2 <> Le Lievre n’a point de.terrfcr; quoi- 
que quelquefois , lorfqu’il eft preflfé , il fe jette dans le terrier du Lapin fon ennemi. 
On mepalTcra la longueur de cette note $ clic m’a paru néceflalre pour 1 mtelligcn* 
ce de cette partie du traité de Vaniere. 

(a) Il cû curieux d’obferver que les Mulots «clés Souris font la même chofe: 
Ils ont les mêmes geûes , les mêmes attitudes des l apins; en général ils leur 
reflTemblent beaucoup dans leurs moeurs fouriquoifes. 

* Il eft vrai qu’il y a une fympathie fingulierc entre le Chevreuil & la Per- 
drix , mais cette fympaïhie n’eft pas toujours funefte au Chevreuil. Ils exhalent 
l’un 8c l’autre le même fumet , enforte que fi quelques Perdrix ont pafle fur la 
voie du Chevreuil , les Chiens font fujets à prendre le chance. C’eft-là vrai- 
femblablemcnt ce qui occaGonne l’union qui regne entre je Chevreuil & la 
Perdrix. L’intérêt lui fait chercher fa compagnie : l’habitude bientôt le# 
rend familiers enfemble ; enforte que , comme le remarque le Pere Vaniere » 
ils fe donnent réciproquement des baifers, jouent, folâtrent dans la campagne; 
Je l’on voit fur le dos du beau quadrupède la Perdrix plus belle encore, qui quew 
quefois voltige «c s’élève fur fes Andouillers. 

** On rapporte la même chofe de l’Autruche , dont la tête eft * r f s 'P et,t ^ 
i proportion du corps : fi i’aibrc contre lequel elle court fe cacher n eft wie* 
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quelques mauvaifes herbes qu’on brûle à l’entrce de fon 
terrier , fort avec vivacité , &c fe livre à la main qui l’at- 
tend. Enfin c’eft une fuite de petits tableaux propres 
à varier les plaifirs de la campagne. Le Pocte aban- 
donne * à d’autres la gloire de chanter les rufes du 
Lievre & du Renard , la légèreté du Chevreuil bondif- 
fant, & la fougueufe réfiftance du Sanglier qui codent 
aux travaux réfléchis de la meute. Il ne fuit au loin les 
traces de Diane , dans les bois & dans la plaine , qu’à 
la pourfuite du Cerf ** : rien n’eft plus touchant que 
les derniers abois de ce beau quadrupède , & Va- 
niere montre qu’on peut encore, ainli que l’a fait Gra- 
tius , préfenter les dons de Larone avec les nuances de 
la belle Poëfie. Vaniere cependant a moins eu pour but, 
je crois , de décrire les préceptes de la Chafle que d’en 
chanter les agrémens ; & je le cite ici , non pour en 
propofer les leçons , mais pour en faire admirer les 
beautés. 

On trouve l’Eloge hifloriquc de Vaniere dans le 
Parnaflè françois exécuté en bronze : monument que 
Mr Titon du Tillet a confacré à la gloire de la Na- 
tion, &c des beaux Arts. 

gros que pour cacher fon œîl, rîmbécille oîfeau colle fon oeil contre l’arbre, 

3 c lailfe fon va (le derrière en bute au trait qui le perce. 

* Il laide, dit-il , cette gloire àl’illuftre Ravafini , qui, à l’exemple de Virgile’, 
a chanté les t refors de la Campagne. C’eft un Poëte latin , ne à Parme. Se* 
Poëfies font eftimées: îl en publia une partie en 1706, & une autre! en 1711. 

On a rendu compte de fes Ouvrages dans les Mémoires de Trévoux. Janvier 
«707 , 8c Odobre 1711. 

** Vaniere s’étend fur différentes rufes que le Cerf met en ufage pour échap- 
per à la pourfuite de la meute. Il rapporte un trait allez diverti (Tant : Si dans fa 
courfele Cerf rencontre un Taureau, il faute fur fon dos, lui ferre les côtes avec 
fes jambes, 8 c de fes pieds lui bat les flancs pour le faire avancer. Enfin le 
quadrupède à haute ramure, après avoir fait le Cavalier pendant quelque temps, 
met pied à terre, iaiffe le Taureau , fe retire derrière un buiflbn, 8 c fonge à em- 
ployer de nouvelles rufes. Ce ftratagêrae peut bien être adopté par l’imagina- 
tion d’un Poète qui t’égaye , mais je doute fort, quoique d’autres encore le 
rapportent, qu’un Cerf puiffe en être l’inventeur. Au furpius, ce pourroit bien 
être le produit de l’imitation : il feroit plaifant que tous les animaux , un jour, 
fe initient à nous imiter. 

EDITIONS. 

Les dix premiers Chants du Prœdium Rnfticum , ont été imprimés pour U 
première fois à Paris en 1710, in-i*. Vaniere l'augmenta de fix autre 
Chants , & il fut imprimé àTouloufe fous fe titre : Jacobi P'anieri , Pn r- 
dium Rufticum , nova Editio auflior & tmendatior Tolofee apui Pctnim ♦ 
Robert, 1730 , in- 11. Au refte voyez Moréri , article Vaniere : cet arti- 
cle eft bon ; il eft de M. Goujet. Cette édition paffe pour la plus 
belle , quoiqu’en 1746, on en ait donné une in-11 à Paris avec des fi-, 
gures à chaque Chant. Malgré le grand nombre de figures en taille- 
douce, de vignettes & de culs-de-lampe en liois , on peut dire de cetre 
édition , qu’elle n’eft pas foignée avec goût , & que i’exaétnude n'cft 
pas , à beaucoup près , fon caraékre diftinftif. 
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Mr Berland d’Halouvry , de Rennes , a traduit en françoic , le IVtf» 
Hum Rujlicum , fous le titre d’Economie rurale. Paris 1756. 1 vol. in*iz. 
On peut dire que la plupart des grâces de l’original ont paü'é dans la 
traduction : Mr Berland cependant faille quelquefois diiparoîtrc le fond 
de fon Auteur, 


Philippe d’ In vil le. 

L E pere d’inville croit d’une très-bonne famille de 
Paris, dont le nom propre elt Amiot. Sa fanté ne lui 
permit d’embrafler aucun genre de vues auili étendues 
que fon efprit auroit pû le lui promettre. U mourut en la 
maifon Profeife de Paris, âge d’environ fo ans, entre 
1710 & 171 f. Je n’ai pu avoir d’époque plus certaine 
de fa mort. 

Le Pere d’Invillc n’cft connu que par une feule produc- 
tion. C’elt un Poeme * de 450 vers qu’il compofa étant 
Profefleùr de Rhétorique au College de Rouen. On 
peut le regarder plutôt comme un jeu d’efprit que 
comme une production férieufe. J’ignore fur quoi fon- 
dé ce Poeme a été pris pour un Ouvrage fur la Fau- 
connerie. On a probablement failï à la volée ces deux 
vers du Poëte : 

At nil profuerit fpecies retulifle volucrum t 
Ni fimul Aucupii doceam te tempus 8c actes. 

Mais ce n’eft ni un Traité complet d’OrnithoIogie , 
ni un Traité de Charte très-étendu. Le Poète s’c(l atta- 
ché, non pas à dépeindre toutes les efpeces d’Oifeaux , 
mais à citer les noms de quelques-unes ; enforte qu’à en 
excepter un petit nombre de tableaux, ce neft, à propre- 
ment parler , qu’une légère nomenclature , qui plaît 
moins par le feu du génie poétique , que par laitance 
qui régné dans la verfification. L’Auteur annonce-t’il 
quelle "charte il va faire aux Oilcaux ? loin d’avoir re- 
cours aux Faucons , aux Autours , 8cc. il déclare qu’il 
exclut de fon Poème ces implacables ennemis des ha- 
bitans de l’air **. Il n’a garde de fe fervir d’un oifeleur 

* L’Epitre dédîcatoire en Vers élégiaque? > eft addrefTée à Louis Marc de .la 
Vcrté , Préfidem à Mortier au Parlement de Normandie. 

M j4t quonlam Accipittet Avlbtet crudtle min/tntur , 

pxiiium , ttmidafgue fuient terrer e , juvakit t 
Jnfeÿum frokibtrt nuis à verfibus h pfttm. 
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tel que le Faucon , qui lorfqu’il enleve , empiete &c 
lie fa proie , lui brife les entrailles avec fes ferres ; ÔC 
tel que l’Autour , qui fondant fur les oifeaux , les afTom- 
me & leur porte la mort avec le coup qui les arrête. Le 
de/Tein du Poète n’elt point d’enrichir fa table du pro- 
duit de fa Chafle. Ce ne font point les pénibles travaux 
de Diane qu’il va chanter : fa Mufe fourit aux amufe- 
mens ,aux rufes innocentes de la Bergere , ou du Berger, 
qui n’en veut à la liberté des oifeaux , que pour les ailo- 
cier à fes plaifîrs. 

Chaque Oifeau paiTe en revue avec fes talens : la Li- 
notte au gofier fléxible, la gentille Fauvette au tendre 
ramage , le Roflignol aux cadences battues * , appellent 
la joie autour d’eux. Vient aufll la plaintive Tourterel- 
le-, elle intéreiïe par fes fimboles , par fa douceur. Vient 
encore le Paifereau familier qu’on forme à mille petits 
éxercices qui occupent les loifirs du jeune âge. On n’a 

Î ioint oublié le Geai qui ne fçait fe taire ; le Pivoine , 
e Sanfonnet , la Grive , la Calande qui retiennent dif- 
ficilement , mais qui bien répètent ce qu’ils ont ap- 
pris **. Avec la gent babillarde paroît Margot la Pie 
qui va, vient tout en fautant, tout en chantant quelque 
vieille chanfonnette *** , dont le refrain réjouir l’amour- 
propre de la Bergere qui la lui apprit. Le Bruant joue 
fon rôle ; il régie fes ébats , &C l’étendue de fa liberté 
fur la longueur d’une chaîne légère qui le retient à fa 
demeure ; il trouve des reflources ingénieufès , dans la 
foif & dans la faim, qui lui apprennent l’ufagededeux 
féaux fufpendus à fon juchoir : fuivant le oefoin, il 
les fait tour-à-tour ou monter , ou defeendre. 

Mais quel moyen d’attirer parmi nous ces joyeux 


* D’Tnvîlle dît en parlant du Serin, que s’il n’a pas l’avantage d’îmïrer la voir, 
31 a au moins celui de furpaflerles oifeaux par la variété de fon chant ,8c de ren- 
dre fon gofier docile aux accens mefurés du flageolet. Le Poète fe trompe ici : 
les Serins parlent : j’en ai vu un qui parloît parfaitement , 8c avoit en chan- 
tant un fon de voix de femme très-clair 8c très-diftinéh 

+* D’Inville parle auffi du Perroquet qui retient fi bien tout ce qu’il entend , 
8c qui 3 tout Perroquet qu’il eft, applique quelquefois fes réponfes avec un air 
de bon Cens. 

**♦ La Pie eft un des oifeaux qui ait le plus de facilité à retenir ce qu’elle 
entend. Plutarque rapporte qu’un Barbier avoit dans fa boutique une Pie qui 
contrefaifoit tout ce qu’elle entendoit. Des trompettes un jour s’étant arrêtés 
devant cette boutique, on remarqua le lendemain que la Pie ctoit muette « 8c 
paroiffoit mélancolique. On s'imagina que le bruit des trompettes l’avoit étour- 
die. On fut bien furpris au bout de quelques jours d’entendre cette même Pic 
contrefaire le fon des trompettes, & en exprimer avec juftefle les reprifes, les 
cadences 8c les paufes. Dès-lors elle dédaigna tout ce qu’elle difoit au- 

S aravant ; ce qui fit croire à Plutarque qu’elle avoit employé les jours de fon fi- 
nce à méditer fur ce qu’elle avoit entendu 8c à préparer fa voix par une étude 
profonde à l’imiter* 
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habitans de l’air î Le Poète étale ici ce que l’art inventa 
de pernicieux à leur liberté : retz , tonnelles , collets *. 
lacs, glu , trébuehets , pipée, & ces perfides miroirs , 
qui fixant fur la terre l’image du foleil , piquent la. 
curiofîtéde l’oifeau , qui fans le fçavoir, fe rend de lui- 
même dans les filets. 

D’Invillc apprend enfuite à préparer à ces aimables 
captifs une demeure agréable ce commode i il donne 
quelques notions fur les maladies auxquelles ils peuvent 
être fujets, & fur les rcmedes qu’on peut y appliquer. 

Après ces détails, l’Auteur finit par renvoyer les cu- 
rieux aux fuperbes jardins de Verfailles, où desoifeauxde 
toutes efpcces ont fixé leur demeure fur ces vaftes bafi- 
fins qui décorent , dit le Poëte , la demeure du plus grand 
des Rois. 

EDITION. 


Philipp! d’inville , Soc. Jefu , Ave s. Lutetioe Parijîorum excuiebtt An* 
tonius lambin, itfpi . in- la. 

COLLECTIONS. 


Epigrammata 0 Po'ématia vetera , quorum pleraque 
nunc primùm tvc antiquis Codicibus (f Lapidibus col- 
leàa funt. Paris , Dion. Duval , 1 f , in- 1 1. 

Cette Collection , donnée par Pithôu , renferme l’Ha- 
lieuticon d’Ovide , le Cynégéticon de Gratius , celui 
de Néméfien avec fes Eglogues , celles de Calpurnius , 
le Culex de Virgile & une infinité d’autres petites Pièces. 
Pierre Pithou , d’une famille noble, * originaire de Vi- 
re en Normandie , fut un des hommes de fon fieele 
qui rendit le plus de ferviccS à la France. Citoyen zélé , 
il contribua au rétabli flement de la concorde après la Li- 
gue. Sa candeur & fon bon fens lui méritèrent la confiance 
des ' Membres qui compofoient le Confeil de la nation. 
Dans une condition privée , il jouiffoit de toute l’au- 
torité de la plus haute Magillrature. Ce n’eft point ici 
le lieu de faire l’éloge de ce grand homme. Nous ob- 
ferverons feulement "que les objets les plus férieux ne 
l’empcchcrent pas de communiquer à fa Patrie , par 
fes bravantes découvertes & par fes Collections , le 

goût 


r* On trouve le nom de Pithou dan* le Catalogae des Gentilshommes de cette 
Province, qui firent le Voyage de la Terre-Sainte , l’an itpo. Depuis » e . ,lc * 
tablit en Champagne , 5c Pierre Pitbou fut Avocat au Paileracnt.de Paris. 


♦ 
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gtnit & l’efprit des Anciens. On donna une autre édi- 
tion des Epigrammata (y Po'ématia vetera, revue Sc 
corrigée» à Geneve » en i0<f » in-oétavo , la même 
année qu’eft mort Pierre Pithou. Cette Edition eft fu< 
férieure à celle de Paris. 

Venatus fy Aucupium » rconibus ad vivant exprejfa (y 
/uccinEtis verjibut illuflrata , per Joannem Adamum 
Lonicerum : accédant Herculis Stroma, de Venatione 
Carmen , <ÿ Adriani Cardinalii de Venatione Aulicâ 
Carmen s nec non Gratii , M. Aurel. Olymp. Nemejia- 
ni , Joannts Darcii de Venatione & Cantbus Carmina. 

Francof. Sigi/mundus Feyerabendius. 1 f 8 i,in-quarto. 

Ce n’eft-là que l’abrégé du titre de ce Recueil. L’Epî- 
tre dédicatoire adreflce à Antoine de Pablentz , eft de 
Féyérabendius. Cet Imprimeur, à ce qu’il paroît par fa 
Préface, avoir traduit en Allemand un Traité françois 
fur la Chaflè * , & l’avoir enrichi d’un grand nombre de 
figures qui repréfentoient les Chartes de différentes for- 
tes d’animaux : j’ignore quel eft le traité que Féyéra- 
Jbendius a traduit. 

Le Poëme d’Hercule Strozzi qui entre le premier dan* 
ce Recueil , eft l’ouvrage d’un de ces génies délicats qui 
embellirent ** la Cour la plus polie , la plus élégante , 8c 
malheureufement aurtï la plus diflolue de l’Europe. Rien 
«de fi tendre que plufieurs de fes Poefies : l’amour femble 
avoir pris plaifir à s’y peindre ; mais trop voluptueux 
dans fes images , Strozzi dégrade l’ame en l’amolliflant; 
Dans d’autres pièces , diflotu fans ménagement , il dé- 

* J’ignore fi l’on a de Féyérabendius beaucoup d’autres prodtidlions. J’ai jet* 
té dans la première nota de la Collection fui vante, quelques conje< 3 ures à fon 
fujet ,quî ont un degré de vralferablance. 

** Hercule Strozzi mort en iyo8 , âgé de 3 6 ans , étoit fils de Tite Vefpafien 
Strozzi , mort en 1502, âgé de plus de 80 ans. Ils étoient d’une famille illuf- 
tre, 8c pouvoient être mis au nombte des Poëtes les plus galants de la Cour 
des Ducs de Ferrare > où les Seigneurs fe piquoient de délicatefie 8c de Poëfie» 
Cette famille fut animée d’un efprit de patriotifirie qui ne le cédoit en rien à 
celui des anciens Romains ; mais cet efprit fut aufli fatal à leur maifon, qu’à 
leur Patrie , lorfqu’en 1537 Philippe Strozzi tenta de la fouftraire à la domi- 
nation des Médias. On trouve une partie des productions de Tite 8c d’Hercule 
Strozzi dans le Recueil intitulé Poètarum italorum Delhi*. Mr de la Monncie , 
dans fes Notes fur les jugemens dcsSçavam, dit, avec raifon , que le Recueil des 
Poëtes italiens ne contient pas toutes les Poefies des deux Strozzi , telle» 
qu’on les trouve dans les éditions d’Aldc Manuce & de Simon de Colines , 
à Paris, toutes deux in-o&avo, if30. Il faut cependant obferver qu’il y a ici 
une faute que quelaues-uns ont copiée fur Mr de la Monnoie. Aide l’ancien 
a bien donné une édition des Strozzi en iyrj , mais en 1530 , il y avoiti4 an» 
qù’Alde l’ancien étoit mort. Cette édition n’eft pas non plus d’Àide le jeune * 
petit-fils d’Aldc l’anclen , puifque Paul , pere d’Alde le jeune n’a voit alo» 
que 18 ans. t 

C 


V 


Digitized by Google 



Ixvj BIBLIOTHEQUE 

goûté de l’amour par l’image de l’amour même. Soif 
Poeiîie fur la Chafle, contient environ mille vers héroï- 
ques. Il ïeroit difficile d’en retracer ici la conduite : un 
enthouiîal'me allez fingulier y précipite l’imagination 
d’objets en objets : forets , chiens , guerre, bêtes fauves, 
tout s’y confond. Cependant une verfifïcation heureufe- 
ment tournée,des images brillamment préfentées, des pen- 
fées quelquefois Taillantes , entretiennent le LeCteur dans 
une forte d’admiration ; mais fans qu’il foit poflible après 
' ]a leéture , de fe rendre compte d’un total qu’on puiflë 
admirer. Ce Poème n’eft, dans le fond, qu’une efpeced’O- 
laifon ou de Poème funèbre deCéfar Borgia , Duc de Va- 
lentinois , mort en 15 07 : il ell adrefi'é à Lucrèce Borgia , 
fa fœur , Ducheffe de Ferrare. Le Poète à tout propos 
retombe fur les louanges de ce Héros de Machiavel , 
ce qui ne fait pas aflurément l’éloge du Poète. 

La fécondé piece du Recueil ell le Poème du Car- 
dinal Adrien dont nous avons parlé. La conduite 
n’en eft pas moins fingulicre que celle du Poème de 
Strozzi. 

Apres ces deux Poèmes viennent les figures fur la 
Chafle. Ces gravures , au nombre de quarante , font en 
bois , mais fort bonnes , éxécutées par un nommé Am- 
monius. Au haut de chacune eft une efpece d’Epigram- 
me de Lonicer en vers latins : au bas de la gravure eft 
la meme Epigramme traduite en Allemand. Ces gravures 
font peut être les mêmes dont Féyérabendius avoir décoré 
’ fa traduction allemande d’un Traité françois de laCha/fe, 
auxquelles Lonicer avoit ajouté un Diltique envers latins : 
Epigrammcs que Féyérabendius a pu traduire en Alle- 
mand , pour figurer avec fa traduction. Quoiqu’il en 
foit , les vers "de Lonicer donnent une nouvelle ex- 
prelïîon à la gravure. Cet Allemand, né à Francfort en 
1499 , s’addonna à l’étude par un penchant dont les 
inltanccs de fes parens ne purent triompher. Après, 
s’être enrichi des dépouilles des S’çavans de tous les 
âges &c de tous les pays dont il avoit appris les lan- 
gues , il forma dans les différentes Villes de fa Patrie 
des Difciples fameux , capables de perpétuer l’idée d» 
fon mérite. 

Aux figures fur la Chiffe fuccedent le Poème de 
Gratins ,' l’Halieutiquc d’Ovide , &C le Poème de 
Hémciicn. 
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La feptieme & derniere picce de ce Recueil elt le 
Poëme qui a pour titre Joannis * Darcii Venuftni i 
Canes , dont nous avons parlé à fon article; 

* Il faut obferver . que dans V Ampkithtatrum Dornavii on lit Darchiut pou* 
Darciut. Pans le titre ue ce Recueil de Féyérabendlus , on lit Darcmut , 8c a U 
tête du Poëroe inféré dans le même Recueil Darciut. Ces différences viennent 
des diverfes maniérés de latinifeir le nom italien Darcci. Les uns Tout latinifé 
tout naturellement Darciut ou Datcee ut , de d’autres , relativement à la pronon- 
ciation italienne , l’ont appelle Darchiut. 

On trouve dans plufieurs Catalogues Joannet Garcaut , ce qui eft une faute. 
Il X * bien un Joannet Gare «eut qui a fait différent Ouvrages fu^ la Météoro- 
logie , l’Aftrolbgic , dtc. mAis on ira rien de lui , ni fur les Chiens , ni fur la Chafle # 

Hieracofophium , feu Rei Accipitraria feriptores nunc 
primàm editi. AcceJJit Kynofophium > feu liber de curât 
canum , Grâce i ex Btbliothecâ Regiâ : curante Nicol. R v 
galtio ; Cum verjione Latinâ ad calcem , <ÿc. Lutetia. 
Drouart , Claud. Morel * : 1611 , in-quarto. 

McRigault ,àqui nous devons cette Collection, fuc- 
Céda au i'çavant Cafaubon dans la place de Biblio- 


* Les Editions des Morel font eftimées. Ils étoient fçavans dans les langues 
grecque ddatine. Guillaume le cédoit cependant en érudition à fon frere Fré-* 
déric II , qui fc diftinguapar fon fçavoir , par fes tradudions , par l’éxaâitudc dé 
les éditions , 8c fut, ainfi que fon perc Frédéric I, Imprimeur 8c Profcfleur Royal. 
Il y-a eu plufieurs autres fçavans , qui a la place d’imprimeur, avoient réu- 
ni celle de ProfeiTcur Royal. Je fuis donc étonné que Baillet ait remarqué 
que le célébré Turnebe ne crut pas en fe fai Tant Imprimeur, defeendre du rang 

Î iue lui donnoient la charge de Profcfleur Royal , de la haute réputation que 
on érudition lui avoit acquifc. On fçait à la vérité que les ^places de Profcf- 
feur Royal ont été pofftdées par des petfonnages auffi illuftres par leur 
naHTance que parleur fçavoir» maison n’igjnore pas que l’Imprimerie , l’Aré 
des Arts, ce flambeau des fieclcs futurs, avoit été dêDorée par nos Rois , 8c par 
d’autres Souverains , des plus belles prérogatives. Un Avocat-Général du Par- 
lement de Paris, ne crut pas Qu’il fût au-doflous de fa place d’étre pourvu d'un 
Office de Libraire. On trouve dans le Recueil dev Aéfces de l’Univerfité de Paris , 
du 21 Juin 1488 , l’aâe de réception de celui qui fut pourvu de ce même Offico 
de Libraire , lors de fon décès. Fuit aima mater Univbrfitat in J*. Mathurino h or A 
7 matutinj foltmntter Congr égala fuper collatione , feu provifione cujtlf dam Officii parvi (fl) 
JAbrariatùt , vac antis per deccjfum Mag . Micha'élis de Pont dam viveret Avocat» 
Régit in curiA Parlamtnti. Des Prêtres même ont exercé cet àrt avec honneur* 
Voici un extrait d’un Privilège du Duc de Lorraine, pour un livre intitulé 
Ndnceidot oput. .4vont donné charge à vénérable notre cher & bien aimé imprimeur 
Meffit» Pierre Jacobs , Pretre demeurant â Saint Nicolas- du- ^ort , éTf . Bonet L’ocatI 
prenoit au(G la qualité de Prêtre dans fes éditions, il étoit de fociété avec Oc- 
tavien Scoti , noble de l’Etat de Milan , Libraire de Vcnife, Sixte Rufiinger > 
Prêtre de Strasbourg, exerça l'Imprimerie , St la porta le premier à Naples , 
oit il fut fi confidéré de la nobleffc de ce Royaunle, 8c particulièrement du 
Roi Ferdinand , que ce Prince , po.ur l’arrêter dans fes fctajs lui offrit plufieurs 
fois des Abbavcs de des Evêchés. Mais cet homme, dit Wimphelangius, véné- 
rable par la dignité duSatcrdocc, & celle de fon grand âge, préféra la douceur 
de fon pays à toutes ces grandes fortunes. Qu’on me pafle cette digrcfüon fur 
un art qui méritera d’autant plus d’étre cultivé avec religion de probité , qu’il 
méritera d’étr« diftingué. On a un petit éloge hiftorique de l’Imprimerie, du méri- 
te, de la dignité de de la noblefle de plufieurs de ceux qui l’ont exercée dans toute 
l’Europe. Ce Livre qu*on affûte être curieux , a été compofé par un Sigifmond 
Feyrabendz : ce pourroit bien être le Féyérabendius dont nous avons cité ci-deflu^ 
une Colledlon. Ce Feyrabendx y avoit peut-être un intérêt perfonncl ^il y a eu 
de* Fcvrabendz difUngucs en Allemagne qu’on a appcliés en latin tcyrabendui « 
Vn Conrad de Pablcoiz époafa ünc Feyrabcndz : j'ai dit ci-defïus. que Fcyfar 

ci. 
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thécairc du Roi. Il avoic toutes les qualités néceflarfej 
pour foutenir ce perfonnage délicat &c intérelfant dans 
la république des Lettres. Il porta fort loin la fcience 
de la critique. La force de fon génie étoit accompagnée 
des agrémens & des richelïès de la Littérature. M. Huet 
prétend que fon ltyle eit plus enflé que celui de Sir- 
mond. La coinça rai l'on de ce fçavant Prélat n’a pas juf- 
qu’ici diminue le prix des productions de Mr Ri- 
gault} j’avouerai cependant avec Mr Huet que dans 
les Traductions il ne s’attachoit pas allez au choix de 
lès mots. 

Le Recueil de Rigault eft dédié à Louis XIII la 
date elt des calendes de Septembre 1 6 1 1 . On y trou- 
ve , i°. Demetrii Conflantinopolitani de Re Acctpttrariâ 
liber. i°. Alias liber de Re Accipitrariâ ad Micha'élem 
Imperatorem ■ ;°. Libellas de curâ Canum. Ces trois Trai- 
tés font en Grec , & fe fuivent dans la Collection : vien- 
• nent enfuite leurs traductions , les deux premières à Ré- 
tro Gyllio, la troifieme ab Andr&a Aurifabro Uratijla- 
•utenji medico. 4-°.EpiJlola Aquil&, Symmachi & Theodotio- 
nisad Rtolomaum RegemÆgypti de Re Accipttrariâ,Cata- 
tanicâ linguâ. f °.Jacobi Augufti Thuani de ReAccipitrariâ 
libri très. 6°. Hieronymi Fracaflorii Alton five de curâ. Ca- 
num ver, aticorum. C’elt-là tout ce que contient ceRecueiL 
M. Rigault a jugé qu’il étoit difficile de rien dire de précis 
fur les premiers'T raités, & s’eft contenté d’une allez courte 
Préface , qui n’offire rien de bien intérelfant. Le premier 
Traité intitulé H/eraco/ô/>/»o» eft anonyme dans le Manuf 
crit de la Biblotheque du Roi. Gyllius qui l’a mis en latin > 
pofledoit un manuferit de ce traité & du fécond intitulé 
Orntofbphion , ou eft en tëtelcnom de Démétriusde Byfan- 
ce. Uadonné ce M. S. à la Bibliothèque duRoi. C’elt fur 
l’autorité de ce M. S. qu’on a attribué ces deux Livres àDé- 
métrius. Comme le fecondTraitéeft dédié à MichclPaléo- 
loguc&qu’ona une raifon quelconque de l’attribuer à un 
Démétrius» on a dit que ce Démétrius étoit furnommé Pé- 
pagomene , parce qu’un Démétrius Pépagomenc a dédié à 
cet Empereur un Traité deRodagrâ. Cette opinion eft-cl- • 
le bien fondée; La différence du ttyle femhlc annoncer le 

c. 

kendz a adrelTé fon Epître dédicatoirc à- Antoine de Pablertr. en ces termes t 
yirtutum fplrndort , Mojorumqut imaginibut nobili viro Antonio ab Pablentz. 

(a) On entendoit par petit Libraire , un fimplc Libraire juré. Les Libraires étoïent 
reçus a rUniverfite de Paris. Il y en avolt ce deux ferres : les grands^ au nom--, 
bre de quatre; c’cft ce qu’aujourd’hui nous nommons Syndics Jt Adjoints. Le* 
petit* étoient au nombre de vingt. 
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contraire. Quelques-uns ont attribué l ’ Hieracofbphion à 
Phémonoé, fille d’Apollonj première Prêtreire du Temple 
<le Delphes à qui on attribue auifi l’invention des vers hé- 
roïques. Il eft confiant par les Chapitres troifieme &c hui- 
tième du X e . Livre de l’Hiftoire naturelle de Pline , que 
Phémonoé avoir écrit fur ce fujet : on peut confulter lur 
Phémonoé le premier tome de la Bibliothèque Grec- 
que de Fabricius. D’autres enfin ont attribué ce Traité 
À Phœmon , dont j’ai parlé > page xxii. VHieracofo - 
fhion eft divifé en i f7 Chapitres allez courts , il traite 
uniquement des Faucons. Le fécond Traité intitulé 
Orneofophion , attribué à Démétrius , ne peut pas être 
•de lui , comme je l’ai déjà obfervé. On y trouve le* 
mêmes chofes à peu près , que Pline a citées de Phé- 
monoé : donc , a-t’on conclu » ce Livre eft celui meme 
«dont Pline s’eft fervi , & Phémonoé en eft l’Auteur, 
Ce qu’il y a de plus apparent , c’eft que l ’ Orneofophion 
«divifé en 84 Chapitres eft une continuation de \‘Hiera~ 
cofophion : l’Auteur du Hiéracofophion n’ayant parlé 
•que d’un petit nombre de maladies des Faucons dans 
/es derniers Chapitres , un Ecrivain poftérieur a conti- 
nué le même fuiet , & depuis le premier Chapitre juf. 
qu’au dernier , il ne parle que de maladies Sc de remè- 
des pour ces oifeaux ; il a bien pu prendre dans Pline 
ce que Pline en dit , Sc on aura cru au contrai^ que 
Pline l’avoit copié. On a pris le Plagiaire pour l’Auteur 
original &le véritable Auteur pour le Plagiaire. Ce Trai- 
té traduit en Latin par Pierre Gylles l’avoit été pré- 
cédemment par Conrad Gefner , qui l’a inféré dans foa 
Traité de Avibus. Nous avons parlé du Cynofophion à 
l’article Phœmon. Apres ces trois ouvrages grecs Sc 
leurs traduélions , fuit l’Epître catalane , fous les noms 
Aquila , Symmaque & Théodotion : l’idiome tient de 
l’Italien ,de l’Efoagnol , du Latin Sc particulièrement du 
Languedocien. Cette Epîtreelt divifée en fept Chapitres , 
c’eft un fragment d’un Naturalise Pfeudonyme tout rcm- 

£ li de lacunes Sc de renvois : l’ouvrage entier étoit pro- 
viennent en forme de Diélionnairc Sc compilé de dif- 
férons Livres que l’Auteur avoir lus. Il diftingue huit 
fortes de Faucons , Sc traite de leurs maladies. Nous 
avons parlé ailleurs du Poème de Re Accipurariâ de 
M, de Thou , Sc de ÏAlcon de Jérôme Fracaftor, 
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foëtA Latini Rei Venaticsc fcriptores & Bucolici ami- 
qui i vtdelicet , Gratii > Falijci , atque M Aurel , 
Olymp. Nemefiani Cynegeticpn , Halieuttcon & de Aa- 
cupio, cum notis imegris Barthii ,Jani Vlitit ,Thoma 
JohnJon , Ed. Brucei : accedunt M. Lagit difpunftio 
notarum Jani Vlitii , (ÿ Caii Libellus de Canibus Bri- 
tannicis, Cum novis Kempheri obfervationibus $ indi- 
cibus. Lugd. Bat. & Ag. Com. 1718 , in-oftavo. 

Le commencement de cette Collection rapproche les 
témoignages que la Charte a reçus de l’Antiquité , les 
éloges' qu'en ont fait Platon , Xenophon , Polybe , Pol- 
lux, Cicéron, Virgile , Horace , Séneque , Pline le 
jeune , ] ultin , Simmaque , V egcce , &c : ce concert una- 
nime prouve combien là Charte eft utile aux Princes & à 
la jeune noblcflc deltinéc à foutenir l’Etat par fa bravou- 
re. Le début eft fuivi des Prolégomènes de Vlitius.: ce 
Critique s’éxerce fur l’origine de la Charte , & en 
fuit heureufement les progrès. L’Alcon de Fracaftor 
ferme les préliminaires , vient enfuite une notice des 
Editions clés trois Poctes dpnt on a réimprime les Ou- 
vrages avec les notes de plufieurs Sçavans: lous le texte de 
Gratius font imprimées les Variantes , avec les notes de 
Barthius , & de Vlitius , * celles de MM. Johnfon & Bru- 
ce : lfc notes qui accompagnent Némélîen font celles de 
Barthius , de Vlitius, de Johnfon : il y en a quelques-unes 
de Pithou , avec deux petits fragmens de vingt-huit 
vers du même Auteur fut la Fauconnerie : on a ajouté à 
Barthius & Vlitius les notes de Matthieu La^us. Nous 
avons déjà parlé de ces trois Commcntateurs'à l’article 
Gratius. Les Bucoliques de Némélîen &c de Calpurnius 
ont pour Commentateurs Barthius , Vlitius , Titius & 
Martel. Vlitius ne fait pas grand cas de ces deux der- 
niers ; mais Vlitius eft de ces Littérateurs que l’amour 
propre rend difficiles. 

• A la fuite de tous ces Poèmes , qn a fait réimprimer 
l’Ouvrage de Jean de Kaie de Canibus Britannicis > 
après lelquels on trouve les Commentaires de Diomede 
Guidalotti, Bolonois, avec quelques variantes & quel- 
ques notes empruntées de l’Edition des mêmes Eglo- 
gues, faite en 1505, par Afcenftus. Tout cela eft ter- 
miné par les Commentaires de M. Gérard Kempher » 

f On a fuivi l'Edition de Vlitius îôyj. 
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Vice-Reéteur de l’Univerlité d’Alcmaer , & l’un des 
meilleurs Poètes de fon lîecle : Tes obfervations ne s'é- 
tendent que fur les trois premières Eglogues de Calpur- 
nius ; elles font conlîdcrables , pleines d’excellentes 
recherches & d’une grande Littérature. Ces notes n’ont 
pas été inférées par Kempher -, ainfi il ne faut pas , com- 
me quelques Catalogues , mettre cum novis Kempheri 
éditons Ôbfervationtbus. Quant aux Index , ils ne font 
ni très-exacts , ni allez détaillés. Cette édition ell dé- 
corée d’un grand nombre de vignettes tirées des fujets 
traités dans les Poèmes qui reprélèntent avec tant de 
grâces les plaifirs de la Chaflè &c les charmes de la vie 
paftorale. Il feroit à fouhaiter que l’exaélitude répon- 
dïtà l’élégance des vignettes. 

Bibliotheca Scriptorum Venaticorum , continent autores 
qui de Venatione , Sylvis , Aucupio , Bifcaturâ commen- 
tât i funt : ftudio Georgii Chrifiophori Keyjïg ; Altem- 
burgi y 1 7 f o , tn-oftavo. 

Nous avons obfervé dans notre Préface que cet Ou- 
vrage ne nous eft point parvenu. On ne peut douter 
qu’ii ne doive beaucoup fervir à faire connoître les 
Auteurs qui ont écrit fur la Chaflè, pourvu qu’on-y ait 
obfervé une fage & judicieufe critique -, ce qui fe rencon- 
tre rarement dans la plupart de ces Bibliothèques qui 
ne préfentent guères que des titres. , 


OBSERVATIONS 

SUR quelques Ouvrages grecs & latins qui ont de 
l’analogie avec la Chaflè. 

Jacques le P a u m i e r y 
Sieur de Grenteménil *. 

A U nombre des Ouvrages en Grec qui ont paru fur 
la Chaflè , on peut admettre le Poème de Mr de 
Grenteménil fur la Chaflè à la Bécaflè. Je n’ai pu le 

% * Mr de Grenteménil ctoit originaire de Caen, où il mourut dans fa quafre*vingt- 

troi Iteme anpéejp premier d’Odlobre 1 670,8c non pas dans fa quatre- vingtième, com- 
me le dit Mr de la Monnoye , dans fes note*; fur Mr Baillet. Au fortir du College , il 
porta les armes : de retour en fon pays, H ne reprit les études qu’à l’ûgc de quarante- 
huit ans. Mr Huet rapporte pluCtcurs traits de valeur qui font propres à donner une 
idée du caraâcre de Mr de Grenteménil. Nous avons encore un CoafeUlercn nytra 
parlement qui eft de 1a même famille. 

ç 4 
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«découvrir dans aucune Bibliothèque : je ne fçais s’il 3 
été imprimé féparément , ou dans quelque Collcdtion. 
Mr Huet, dans Tes origines de la Ville de Caen , dit que 
Mr de Grenteménil a écrit plufieurs Ouvrages en profe 
£c en vers , en François , en Italien , en Espagnol , en 
Latin & en Grec. » l’ofe affuret , dit Mr Huet , que 
»le Public me doit FEdition de Tes Observations fur 
» les anciens Auteurs Grecs & Latins , imprimées en 
V Hollande * ; car ce fut fur mes avis & mes remon- 
» trances qu’il forma le defl'ein d’en faire le Recueil. 
»I 1 m’a lu autrefois, ajoute ce fçavant Prélat, une Hif- 
y> toire écrite en grec de quelques amourettes de fa 
» jeunefle , & un Poème grec de la Chaflc à la Bécaf- 
» fe » . Ce Poème eft-il confidérable ? je ne connois per- 
sonne qui en ait rendu compte : je préfume cependant 
que c’eit moins un Poème , qu’une Epître en vers que 
Mr de Grenteménil écrivit à fonami le fçavant Samuel 
Eochart ** , en lui envoyant deux BécalTes. / 

* Imprimé fous ce titre : Exercitationes iu oPthtot Autorei Gtacot. Lugd, Bat • 
1668 in-quarto. A la tète d’un ouvrage jfoftume , publié par les foins d’E- 
tienne Morin , & qui a pour titre, Graci a antiqua dejeriptio : Lut J. Bat. 1678 , 
in-quarto , on trouve une vie très-ample d ** l’Auteur , & la lifte de les ouvrages- Le 
PereNiceronautome 10 de fes Mémoires s’eft fort étendu fur Mr de Grenteménil. 

+* Dans le Livre intitulé : P , D. Huetii Ep . Abrite, Commentarius de rebut 
ai eum(a) pertinentibut , publié par Mr de Sallengre; on lit à la page 47 Edit. 

4 ’Amfterd. 1718 Cadomi per bac tempora lltterarum gracarum lande florebantvir i 

âlii duo , Ludovicut Thorodem ( Thouroude ) Hothomagrnfn Jacobin Palmeriut Gréa - 

gemeniliut Ÿandoveraui ( 4 ): traça hic carmins pangebat féliciter , quibus incrat & colot 
& fopor vetaftatit , éf fuperflitei etlom in afftliâ jam atate juventutis igniculi . Cujufmoidi 
illud cftt quod ad Bochartum fcripfit de Venatione Ruflicula , cum ai eum nitttrtt g#- 
minat ava bujut gtntrit. 

■ (a) Plufieurs onr trouvé un folécifme dans cet Eum : ce n’en efl point un. Eum 
en pareil cas n’eft une faute, que lorfqu’il peut y avoir amphibologie. On trou- 
ve aans les meilleurs écrivains Eum ou Ilium employés en bien des occafions 
•pourJV. Par exemp. Cicéron, Off. III. Perfuga Eabriclo pollicitut 'fl » fi pramium 
ai propofuiffet , fe Pyrrhum vent no ntcaturum. Ei efl-là pour Sibi. Quint ilien III* 
aléclam. IJtque ignorait qua montrent eum pericula, Eum pour Se, 

(*) De Vondttuvre , Village près de Caën. 


Pie II, ou Æneas S y lv i u s. 

C E Pape, mort à Ancône l’an 1464, âgé de cinquante- 
huit ans , étoit un des grands génies de fon fiée le. On, 
lui attribue un Ouvrage fur la Chaflè. Tritheme Abbé de 
Spanheim , & qui écrivoit dans le même fiecle que Pie 
II , parle de fon Ouvrage de fludio -venandi , dans fon Trai- 
té des illuftres écrivaimeccléfialtiques. Gefner & Poflèvin 
çq parlent aulfi dans leurs Bibliothèques : Brillon le cite 
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dans Ton Dictionnaire des Arrêts au mot Chaflè , plufieurs 
autres encore en font mention. Après avoir feuilleté l'édi- 
tion in-folio des œuvres d'Æneas Sylvius , Bâle, ie 7 i , 
où fe trouvent prefque tous les Ouvrages de ce Pape , le 1 
réfultat de nos recherches a été de n’y rien trouver concer- 
nant la Challè. Cave le plus fçavant des Bibliographes 
Eccléfialtiques , fait une récenlion complettc des 'Traités 
d’Æneas Sylvius : ( c’eft au fécond volume de la belle édi- 
tion d Oxford , numéro 144 8 , ) il ne dit pas un mot de cet 
Ouvrage : Lipénius n’en dit pas davantage. Il eft probable 
que ce Traité n a point été imprimé. On a fait nouvelle- 
inent à Lucques une Edition complette des œuvres 
d’Æneas Sylvius : je l’ai fait chercher dans les Bibliothè- 
ques 5 elle manque même à la Bibliothèque du Roi. Ainfi 
je ne puis dire fi cette Edition renferme le Traité de 
Ja Challè du Pape Pie II. 


Sébastien 


de M É d 1 c 1 s. 


O N cite Sébaltien de Médicis au nombre des Auteurs 
qui ont traité de la Fauconnerie , de la Challè & 
cc , Jmhof dans fcs Stemmata ItalÏA , dit que 
Sebafnen de Médicis , de la maifon des Médicis a 
Florence, fut fait Chevalier de Saint Etienne en 1 f <9 ; 
cclt tout ce que jai pu découvrir fur ce qui concerne 
iaperlonne. Jofias Simler, dans fon Epitome de la Bi- 
bliothèque de Gefner , & Simon dans fa Bibliothèque 
des Auteurs de droit , ont parlé de lès Ouvrages. 

Le Traité de Médicis de Venatione , Ptfcanone frAucu- 
fio, imprimé féparément à Cologne en 1 ^98, in-oéiavo , ‘ 
aetéaulh inféré à la fin du tome 17 du Recueil qui a pour 
titre Tracîatus illuftrium in ut raque , tum Pontifiai , 
tum C&farei Juris facultate juri/confultor um de vartis 
jurtbus (y acquifttionibus. VenettA , 1584. in fol. vulgai- 
rement connu fous le titre TraStatusTrattatuum. Quoique 
àebaltien de Médicis entre dans quelques détails inté- 
reflants pour la Chaflè , fon Traité ell plutôt un ouvra- 
ge de Droit * qu’une fuite de Préceptes concernant la 
tneorie des Chaflèurs. L’Auteur embraflè d’ailleurs bien 

* Comme ce Traité concerne particulièrement le Droit, ie vais indinner en 
peu de mots quelques ouvrages en ce genre : ce qui peut être trè£ utile. ’ 

A Rrgla, fylvarum co.fli- P»l>,l S SU k 

wwaraw».. Clan, Mta Le commencement de cet Ouvra*# 


r 
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d’autres parties que la Chaffe même , comme on peut 
le voir par cette divifion de fon Ouvrage. i°. Venatio 
genericè fumpta. i°. Venatio opprejjiva hominum. Ve- 
natio adulatoria. 4". V znatio arenaria : ( Je parle de cette 
efpcce de chaflc à l’article Boulenger.) î". Venatio fal- 
tuofa. Je me crois donc difpenfé de rendre un compte 
plus étendu des fubdivilïons de cet Ouvrage. 

Outre le Traité de Aucupio ,Venatione Pifcatione 
de Médicis , on a encore de lui , De Fortuitis cajibut. Flo- 
rentia.in-odavo.Relationes Decretorum & Canonum Con- 
cilii Tridentini colleRa. Florentin S umma pec- 

catQrtim capitalium. Florentin in-ociavo. Un Traité lous 
ce titre : Mors omnia folvit. Franco f. 1 ^ 80. tn-odavo , S>C 
un autre De Sepulturis. Florentin , 1 5 80. 


regarde uniquement 1a Charte. 

. 1610. 

Edits & Ordonnances des Eaux & Forets 
fecueillis par de Saint Yon. Paris , 1 6 IO. 

. • • 16*1. 

Edits & Ordonnances des Eaux & Forêts , 
augmentés dee Ordonnances du Roi Henri 
le Grand, fur le fait dtsCkaffts & Port d*ar - 
Quebufes. Paris , Cramoify. 162T. in-odavo . 

L’Auteur de ce Recueil fe nomme 
Durand : il le dédia à Mr de Verdun, Pre- 
mier PréGdent du Parlement de Paris. 

. 1681. 

Traité du droit de Chaffe , avec un E loge delà 
Chaffe , parFr.de J aunay, P arts I 681 . in- 12. 
On a beaucoup fait ufage dans leDi&ion- 
nairede Trévoux du Traité de François 
de Launay, Profefleur en Droit François. 
1688. 

Jurifpruden ce fur le fait des Chaffes. Pa - 
fis , 1688. 2 vol. in-douze. 

Il y a d’autres éditions de cet Ouvrage» 

t dpi. 

JnJirudion pour les Gardes des Eaux & Fo m 
fèts , Péchés & Chaffes. Paris l6pi. in- 12. 

_ . 16pp. 

• Trait/ univrrfel -de< Eaux & Forêts 4 e 
France , Pêches & Chafes , par Néel Du- 
val. Paris y 1 6çp. in-odovo. 

17 II- 

Recueil H* Edits , Ordonnances & Arrêts 
concernant les Chaffes , depuis 1700, juf- 
q-Scn 1711. Patis 9 1711. in-quarto. 

1713. 

Code des Chaffes , ou nouveau Traité du 
droit de Chaffe , fuivant la Jurifprudence de 
l Ordonnance de Louis XIV, du mois d’Aoht 
164p. Paris, in-dojtze , deux vol. 1713 » 
1720,1754 ér 1773. 

1 7*7* 

Nouvelle Tnfirudionpour les Gardes desEaux 
& Forêts, P rches à'Chaffcs. Paris. 1727 •»« 12» 
On trouyedans ce Traité de Mr deFroi- 
cour , Lieutenant-Général du Comté de 
Marie , 8c Grand-Maître des Eaux 8e Fo- 
rêts dcLanguedoc, Edits, Arrêts &Ré- 

glcmens concernant lesPriviléges desGar 
pes des Eaux 8c Forêts, Pèches & Chartes, 
àn 175* oh en r donné une nouvel- 


le édition. Paris , Prault , in- 12. un vol. 
L’Epîtrc dédicatoire cft adrertee a M r le 
Fevrede la Faluere, Chevalier, Confeillcr 
du Roi en fes Confeils, Grand-Maître 
des Eaux 8c Forêts de France au Dépar- 
tement de Paris & ïfle de France : Signé 
Charpentier , qui en eft l’Editeur. 

1757. 

Mémorial alphabétique des mat ter es des 
Eaux éT Fçrêts , Pêche & Chaffe , avec 1er. 
Edits ,Ordonnances , Déclarations , Artett 
& Règlement rendus jufqu* àpréfent. Enfemble 
les modelés d\ s ad s des grands Maîtres & det 
autres Officiers des Eaux & Forêts , & des 
infiruflions pour les Gardes , éTc. Paris» 
Théodore le Gras. 1737 , in-auano. 

L’Epître dédicatoire eft addrelTée à Mr 
de Baudry, Conf. d’Etat, Intendant des 
finances , ayant le Département des Eaux 
8c Forêts de France. Signé , Noël. 

A la tête du livre eft une table chro- 
nologique des Edits , Arrêts , Regle- 
rpens, &c. concernant le fait desEaux 
8c Forêts , Pêche 8c Charte. 

173 P- 

Didionnaire des Chaffes contenant l ex- 
plication des termes 9 & le Précis des Ré- 

Î lemens fur cette màtiere ,par f Anglais» 
*aris î Prault . *«-12. 

Plaifiti,Varenncs & Capitaineries, far Boc - 
quet de Chanterenne. Paris , 1744- »«-I2. 

On peut encore lire fur la Jurifprudence 
des Chartes, le Dictionnaire des Arrêts de 
Brillon au mot Chaffe, 8c le titre 23, chap. 
3 , livre? du Traité de la Police duCom- 
mîrtaire de la Mare,avcc la citation des 
Ordonnances 8e des Arrêts concernant 
cette matière : elle y eft bien di feutée. On 
y trouve même des particularités qui 
regardent la théorie des ChalTcurs. 

1752. 

Conférence de l'Ordonnance de Louis XIV 
fur le fait des Eaux (y Forêts , avec les Dé - 
datations, Arrêts , ère. Paris. Nion. 17 f 2. Z 
vol. in-quarto. Les articles qui concernent 
la Charte 8c la Pêche font dans le fécond 
vol. L’Auteur en pîufieurs endroits icn~. 
yoie au Code des Chartes» 
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Jules César Boulenger *. 


Ï UtEs César. Boulenger n’eft point un écrivain mé- 
diocre , ainli qu’on pourroit le croire d’après ce qu’en 
dit Mr l’Abbé d’Aubignac dans fa pratique du Théâ- 
tre. Baile donne une idée plus avantageufe de fon 
mérite, 8c le fçavant Fabricius le cite comme un Au- 
teur qui entendoit fort bien les Antiquités Grecques 8C. 
Romaines. 

On a imprimé à Lion deux tomes in-folio des Ouvra- 
ges de cet Auteur **. Il y a dans le fécond tome un traité 
intitulé :de Venatione Circi & Amphitheatri.Cct Ouvrage 
n’elt pas, à proprement parler , un Traité de Charte. J’ai 
cependant cru devoir l’inférer dans certe Bibliothèque , 
parce que l’Auteur en emploie les premiers Chapitres à 
parler de la ChalTc en général , y comprenant la Fau- 
connerie 8c la Vénerie. Il débute par la chalfe des An- 
ciens dans les Forêts , par la charte des Rois 8c des S'eir 

S neurs Perfes dans les jardins attenant à leurs Palais , 
c par l’origine de la Fauconnerie qu’il femble attribuer 
aux anciens peuples de la Thrace. 

L’Auteur cherche l’étymologie du mot Charte , pour 
les combats amphithéatriques des animaux. 11 montre 
le rapport que ces combats avoient avec la Charte pro- 
prement dite : dans le cours de l’ouvrage il revient fou- 
vent à cette comparaifon de la Charte ordinaire avec la 
Charte amphithéarrale,la fécondé n’étant véritablement 
qu’une imitation de la première ; de même que la Nau-. 
machie , un des jeux du Cirque , n’etoit autre chofc que 
la représentation d’un combat naval. 

* Julcs-Céfar Boulenger ou Boulanger, mort à Cahors en tlSiS , âgé de 
plus de foixantp-dix ans , étoit né à Loudun , ou enfeïgnoit Pierre Bou- 
langer fon porc , natif de Troyes en Champagne > homme verfé dans la 
connoiffancc des langues , 8c particulièrement des langues grecques 8c la- 
tines. I) entra chez les Je fui tes à l’âge de 14 ans, 8c fortit de chez eux douze 
aps après, pour avoir foin de fes neveux 4fkt étoient reliés pupilles. 11 fut fait 
Atomônier du Roi , 8c rentra dans la foeïété dix-huit ans après en être fort!; 
lion pas après vingt-deiix ans comme le dit l’Auteur d’un des Supplémens deMo- 
réri. Faute qui ne peut provenir que de la promptitude de a main qui ne fuit pas 
toujours examinent ce que l’efprit lui diète. L’Auteur cft allez fçavant pour qu’on 
ne puilîe pas croire que fon érudition grammaticale ait échoué contre ces mots 
duo de vigiuti- , employés à l’article Boulenger dans la Riblioth. Script. Soc. /• 
d’Alegambc, d’après lequel on cite ces vingt-deux ans. Dans la derniere édition 
du Moréri , on ditquc Boulenger ne rentra dans fon ordre que virlgt-fix ans après 
en être forti. Je ne fçai Ci le nouvel F.diteur a fait à ce fujet des decouvertes plus 
fûres que celles d’Alegambc qui étoit de la fociété. 

** Ces deux tomes en un volume, imprimés à I.yon en tézi, ont pour titre 
Juki Ç*f tïit Buiengcù Juliodur.enjis DqQïùi Tktologi opufculorunt JyQtmê du féal 


! 
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Boulenger parle enfuite des Divinités auxquelles 
croient confacrées la Charte proprement dite , & la 
Charte figurative. Il traite fuccemvement du lieu où 
l’on donnoit les Chartes amphithéatrales , des raifons 
qu’on avoir de repréfenter ce fpe&açle , des perfonnes 
qui avoient droit de le donner, & des dépendes qu’elles 
croient obligées de faire. 

A ces details intéreflans en fuccedent d’autres qui 
ne font pas moins curieux. Soit que l’Auteur rap- 
porte de quelle maniéré on prenoit les animaux à 
force ouverte ; foie qu’il traite de leurs fympathies 
& de leurs antipathies , dont on profitoit pour les 
attirer ou les furprendre , & les rendre immobiles à 
l’afpeét du vainqueur qui leur impofoit des chaînes i 
foit enfin qu’il décrive les différentes efpeces de cages 
en ufage pour renfermer ces fiers captifs , on y trouve 
une fuite finguliere de recherches egalement inftruéfi- 
ves & amufantes. 

Le fpectacle redouble d’intérêt lorfque l’on voit s’a- 
vancer fur l’arêne ces redoutables Héros des Forêts: 
on cft étonné de la prodigieufe variété d’animaux qu’on 
y pfoit introduire maigre leur férocité. On voyoit pa- 
roïtre dans le Cirque des Forêts ambulantes , où les bef- 
tiaires lâchoient des animaux de toutes efpeces , oifeaux 
& quadrupèdes > Aigles , Autruches , Tigres , Eléphans , 
Rhinocéros , Lions , Léopards , Panthères , &c. (Flavius 
Vopifcus rapporte que » l’Empereur Probus donna une 
» Charte amphithéatrique dans le Cirque , où il avoit 
» fait planter un fi grand nombre de gros arbres que le 
«Cirque paroifloit être devenu une forêt : on la rem- 
» plit d’une infinité de quadrupèdes & d’oifeaux -, on y 
» mitentr’autres mille Autruches , mille Cerfs , mille San- 
« gliers , Chamois & Caméléopards * , & autres animaux 
«qui broutent l’herbe, autant qu’on en put trouver & 

tomîs Jifliittfum. Lugduni. Pillekottf \ 6ai , im-ffflio, Mr Clément dans fa Bîblîothe- 

a ue curieufe, dit que ce recueil de%oulenger cft rare. Je l’ai cependant vu 
ans plulîeurs Bibliothèques. 

* Mr l’Abbé deMarolles a traduit Oves fera par Brebis fauvaget. Ilauroif du ob- 
server qu’Otfi fera eft le même animal que les Grecs ajfpclloient 
Pline l’appelle auffi Camelopardaiis , Se dit que cet animal qui a (ervi de fpec- 
taclf* à Rome eft appellé Ovit fera à caufe de fa douceur :on peut voir fur cet 
endroit de Pline les notes du fçavant pere Hardouin. 

Le Camétéopard , ce beau , ce brillant quadrupède , dit Oppien , dont l’oeil 
étincelle de mille feux, dont la tête légère eft ornée de cornes d’une fubftan- 
ce molle , courtes , droites Se délicates , dont le cou élevé, long d’une 
toife , flexible Se rond , eft décoré d’une longue crinière , tient à la fois du 
tbamcau $ du Cerf & du Cheval* Sa bouche ronde comme celle dm Cerf » c& 
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* nourrir **. Probus fit encore paroïcre dans le Cir- 
» que cent Lions , cent Lionnes , cent Léopards de 
sLybie, cent autres de Syrie , trois cens Ours. ) Il 
» y avoit deux fortes de combats : celui des animaux 
entr'eux , & celui des hommes contre les animaux. 
Dans le premier , ou les animaux étoient deltinés à 
être immolés à la férocité du plus fort , ou bien oni 
prenoit les précautions néceflaires pour leur conferver 
la vie. Il en croit de meme du combat des hommes con- 
tre les animaux. 

Vouloit-on que les animaux ne perdirent pas la 
vie ? on avoic recours à différens moyens. Souvent 
c’étoit d’en introduire de defarmés ; quelquefois c’étoic 
de mettre enfemble des animaux dont l’attaque vive 
devenoit plutôt un jeu qu’un combat. On a vu fut l’a- 
rêne le Chien aux prifes avec un Lievre ; celui-ci 

garnie de dents blanches 8 e délicates (<*). Plus haut que l’Eléphant , mais moins 
fros , fon corfage eft délié : il a la poitrine large & peu de ventre , fes 
jambes femblables à celles d’un fort Cerf, quoique plus grolfcs& terminées par 
un pied fourchu de la grofleur de celui d’un Bufle , font fi hautes qu’il ne 
peut boire fans les écarter; animal fi vite cependant que courant négli-» 
gemment & comme en boitant, un Cheval ne pourrolt l’atteindre. Sa queue, fort 
courte, eft comme celle du Daim, garnie de poils noirs à leur extrémité; 
& tout fon pelage d’un fauve clair eft femé oc taches blanches comme J « 
peau des Léopards , ce qui joint au rapport qu’il a avec le Chameau l’a fait 
nommer Hx/An\oxxgfx\te, Oppien , qui dans le troifierae liv. de fes Cynégé- 
tiques donne la defeription de cet animal depuis le vers 461 jufqu’au 481 
dit avec une forte de furprife eue ce quadrupède qui s’apprivoife aifément 
avec l’homme , a l’afpcâ formidable par la livrée de la féroce Panthère. 
iNul animal en effet n’eft plus doux oue le Caméiéopard , il fe rend docile 
aux carefTes des jeunes enfans , Se vient familièrement prendre dans leurs 
maint , le pain , l’herbe , les pommes, ou autres fruits , qu’ils lui prefen- 
tent. Le Caméiéopard eft la même chofe que ce que nous nommons Ja Girafe. 
Pierre Gilles dont nous avons parle à l’article Pharaon a vu au Caire trois de 
<cc animaux dont il donne la defeription. Pierre Bélon en a vu trois dans le 
même pays. Samuel Bochart dans ion Hiérozoicon eft entré dans de feavantes dif- 
cufilons fur cet animal. Mr Linnzus met le Caméiéopard dans la claire des 
Cerfs, 8 c l’appelle Cervus cornibu s fimpliciffimis , pedibus anticis longiflimis. Agatharchi- 
des de Gnide , Hiftorien grec , qui écrivoit pendant le régné de Ptolémée 
Philométor eft le premier qui ait fait mention de cet animal ; 8 c perfonne 
avant Oppien, n’avoit parlé des tubercules longs de (ix, & quelquefois de dix 
pouces, que le Caméiéopard porte fur fa tête en forme* de cornes. Ce fut 
fous la di&ature de Jules Céfar qu’il parut pour la première fois à Rome ; 
dans la fuite l’Erapcrrur Gordien en fit paroitre dix ; d’autres en firent pal 
roître encore : mais l’Empereur Probus voulut les furpafler de beaucoup. 

(a) D’autres or.t obfervc que fa langue longue de deux pieds lui feit a brouter 
l’herbe, les feuilles d’arbre , &c. avec une adrefte fingulicre. 

*+ Et Cotera herbatica anmalia , quanta vtl ali potuerunt vtl inveniri. J’ignore 
ce qui a pu induire l’Abbè de Maiolles dans une erreur fi groffiere que de 
traduire & de toutes fortes d’herbages propres à nourrir ces animaux autant qu’il t’en 
fut trouver • Le latin n’a jamais fignifié cela; 8 c quand il feroit fufceptible de 
cette interprétation , le bon fens s’oppoferoit à ce qu’on l’adoptât. Qui pour- 
loit fe perfuader qu’on eut cherché a mettre dans le Cirque des herbes de tou- 
tes les cfpeces ? Ce n’eft pas le feul endroit de cette tradu&ion où Mr de 
Ma roi les fe foit trompé : mais les autres méprifes de ce traduâeur n’entrent 
point dans mon fujet. Je puis feulement dire en pafiant qu’il eft malheureux 
que nous n’ayons pac d’autre traduction de la vie des Empereurs , p ac 
Yopifcus. 
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après la plus belle défenfe , romboir aux pieds dii 
chien , épùifé de force plutôt que de courage : ^ les 
fpeelateurs voyoient ce généreux adverfaire s’arrêter 
tout-à-coup , & qui d’un œil inquiet fur la défaite du 
vaincu , paroiflbit plutôt l’admirer qu’être fon vain- 
queur. Elt-il étonnânt > Alexandre , que tu aies ad- 
miré Porus J 

Je n’entrerai pas dans le trille détail de ces com- 
bats j où la mort étoit le prix de la rélî fiance du 
plus foible : je parlerai encore moins de ces odieufes 
feenes où l’homme voit fon femblabîc broyé fous la 
dent du Tigre féroce qui le dévore 4 , cela n’entre 
plus dans l’ordrede la Chalfe , qui ell le plailir des âmes 
nobles. 


François P o m e y. 

j 

» 

L E Pere Pom ey, mort à Lyon au Côllege de là 
Trinité en 1675 , ell , connu par plulieurs Ouvra- 
ges , mais particulièrement par fon Diélionnaire Fran- 
çûis-Latin, en un vol. in-quarto*. L’Auteur a mis à la fin 
de ce Dictionnaire une efpece de Traité de Vénerie 
& un de Fauconnerie. Ils font l’un 8c l’autre en Fran- 
çois & en Latin. Le Traité de Vénerie conlilte dans quel- 
ques descriptions, dans quelques définitions, 8c dans 
l’explication de différens termes. Il renferme un petit 
nombre d’obfervations fur la nature 8c fur les rufes de 
pluficurs animaux ; du relie , il contient fort peu de 
préceptes : il en ell de même du Traité de Fauconne- 
rie. Le principal mérite' de ces deux Ouvrages , con- 
fille à renfermer en peu de mots dans 1 une 8c 1 au- 
tre langue ce qu’il y a de plus eflèntiel dans l’un 8c 
l’autre art. , 

L’Auteur a renvoyé au corps du Dictionnaire la def- 
cription de chaque animal , lùivant l’ordre alphabéti- 
que : quelques-unes de ces deferiptions ont l’avantage' 
de réunir plulieurs traits curieux recueillis des Anciens, 
mais pas toujours avec choix. 


* Les premières Mitions que je connoifTe de ce Didionntire font faites 
après la mort de l’Auteur, à Lvon 1676 & 1687 , in-quarto. Jl y en J ? vo1 * 
eu d’antérieures ; mais.lc,s dernières font plus amples. On en a encore donné 
«'autres depuis , dont la deinierc, qui me toit connue , eft de Lyon, 1701 , in-q . 
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T HÉ REUT ICO G R AP HE S 

François . 

J 


Le Roi M o d u s. * 

L E Roi Modus e(t un de ces titres allégoriques 
que la modeftie , ou peut-être le ton du ficelé s 
fait adopter à un Auteur. Il nous dérobe le vérirablc 
nom de celui à qui nous fommes redevables de plulieurs 
Dialogues fur la Chailè. Ce qu’il y a de certain , c’elt 
Qu’ils ont été compofés par un Gentilhomme qui ai- 
moit beaucoup cet exercice. Son ouvrage elt divifé en 
cinq Parties. 

La première concerne la vénerie du Cerf , & comprend 
vingt-un Chapitres , dont le dernier traite des proprié- 
tés des Chiens. 

La fécondé Partie roule fur la Chafle de la Biche, 
du Daim , du Chevreuil , du Lievre , du Sanglier , 
de la Truie , du Loup & de la Loutre. Ce qui forme 
vingt- trois Chapitres , dont les derniers, depuis le dix- 
huitiemc inelulivement, traitent des maladies des Chiens. 

La tierce Partie traifte dudeduyt royal , de plujieun 
exemples qui font dtftes des Cerfs , {y comment il faut 
tirer de l'arc aux bejles fauvaiges. Ce qui forme dix 
Chapitres. 

La quatrième Partie démontre l'art & fcience de Faul- 
connerie Q des aultres Oi féaux de proye , avec leurs ma- 

* La Dédicace de l’édition dont nous rendons compte, mérite d’étre citée. 
On y annonce qu’on a mis dans un langage moderne les précepte* du Roi 
Modus : quel étoit donc le premier langage, à en juger par celui de l’Editeur , 
Jfc de quelques morceaux de l’Ouvrage que jjetranfcrisî Dédicace. A ires-Hault if 
JH ign anime Prince Monfeigncur Charles , Duc de Vtndofvroy , Comte de filajle , de 
Cvnverfan & de Soifons , Vicomte de Mtaulx , Gouverneur tr Lieutenant général pour 
le Roy ès pays de Picardie , SALUT. 

Comme ilfoit très noble & puifant Prince que en ce monde n'y ayt pour les Princes if 
Jiommrs nobles plus lo table exerdee que celuy de la Ckajfe , Vtnntrie if Faulconnerie, 
En faifant Icq tel exercice , fandé corporelle efi corroborée & fortifiée : Oyftveté mere 
de tous vices délafée , plaifirs Vénériens oubliés , combien que prefent Mars face fes cour - 
fts , l ulcan fes four dns. Je vofire tres-obtifant ferviteur if Libraire , tfperant lumière 
après ténèbres if paix apes guerres ay prins recours À ung livre nommé Modus if 
Ratio piece compofé , tr aidant des deduitz , plaifirs , maniérés & façons dudit exercice 
de Vmnrrie if faulcenneric lequel ay faid revifiter corriger & remettre d'ancien - 
Jlylle en langaige moderne , if yceluy fait imprimer en petit volume pour plus plaifammtne 
forter aux champs , p“ lequel j* ay dédie if voue faire prefent à vous mondid urs-nobte 
èf puifant Seigneur Tnt- humblement vont fuppliant iceluy petit Tr aidé avoir if recepvoif 
fo.tr aggréab Bien des choCcs ici partiront être des fautes d’irapieflion ; nui* 
nous avons fuivi l'imprimé* 
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ixxx BIBLIOTHE Q^U É , 
ladies & médecines pour les guérir. Cette Partie elt de 
onze Chapitres. 

Dans la cinquième Partie on enfeigne l’art de prendre 
toute forte d’Oifeaux > au file , au latz j à la tonnelle , 
à la rats z , à la pipée , (?c. Tout cela elt détaillé en 
quatorze Chapitres. 

Quant aux personnages interlocuteurs , le Roi Ma- 
dus elt un Pédagogue qui débite à Ses écoliers toute fa 
foicnce : un d’eux délrgné l'ous le nom générique d’ap-, 
prentif , fait les queftions , &c Modus lui répond. La 
Reine Ratio joue un rolle allez fot , & débite en deux 
ou trois endroits des moralités allégoriques *. Cet 

ouvrage 

* La Reine Ratio ne paroîé qu’à la troîfieme partie , chap. p. & à la cinquième , 
Chap. tq. Voici un échantillon des moralités de cette Reine. , chap. ç, troîfieme 
partie, S'enfument let telle i morale, que la Royne Ratio enfrign, aux efcolur, far figure. 
V VAprenci, demande à la Roy or R «cio quelle, font la moralité, V f goret qui Pe uvent 
allie trouvie, ri dix befie, dont le Roy Mo dot nttut a monrti toute la Vert* 'rtc <T com- 
ment ort let chaffe , if prend à force de chient. Refpond la Royne Ratio V t«* 
ancet dix befie, a cinq teftei qui font appelUet dtmlcet & cinq qui font appt Hier planta - 
lè, cinq qui ion, appel, iahefie, douter,] ? font le. Cerf, la B, ch, , le Vain, le Ch, vaut 
ér le Licvie & font appelléet douefs pour trois eau, Cet : la première fi c ft que d elles 
*e vient nulle mauvaife fenteur : la fécondé Hz ont poil de couleur amiable lequel ijt 
tlanc ou faulve : la tierce caufe Hz ne font mie befie, mordant comme let aultret Cinq . 
Rtc ^La moralité que déduit Madame Ratio des dix bêtes & des trois rations 
fft que Dieu Protrc-Seigncur a mi, fur le chicf du Cerf dix 

dre de croit ennemi, , de, gm , de, chien, ir du loup,. Madame Ratio encore jg®Ç. 
f)ieu ft montra crucifié’Jur la tefte du Cerf à Saint Éuftachc , 8c quç pour cel* le Cer 
peut figurer les gens d’Eglife : car , dit-elle , let dix doigts qui Jont ""“"‘J"/,"//, 

très rtprefentent les dix Commandemens entre lefqueli ftJotre-Sctgneur <ft? eu L 

îault/urleurttefieu.a Elle infiAeen cet endroit fur la uréfcnce réelle Je 
aux Prêtres ; enfuite elle rapporte les dix Commandemens de la J 01 -’ 5 , pl afïïyî 
belles chofés donè ie fais grâce à mes lecteurs. La longue v.e des Cerfs , & leur 
maniéré de marcher la tête levée donnent encore ample mattere «ux^'égones. 

Ouant aux bêtes puantes, qui font , le Sanglier, 1a Truie, le Loup, le kp- 

jiard , Se le Loutre , la Reine y trouve les moralités duynonde Us p^s finguliere^ 

Selon elle, par exemple , le Sanglier à dix propriétés qui représentent les d s 
Commandemens de U loi Antêchrift : voici ces corofflandcMcns . 


Cfteft mon premier Commandement 
Que on maugrée Dieu fouvent. 
Day à ton corps tous fes delitz 
Il n’tft point d* aulne Paradis . 
Pifite fouvent mon Hofttl 
C*efi la Taverne & le Bordel 
Se veulx efire en ma mémoire 
Si t’affuble dt vaikt gloire. 
Defprife de tout povres gros 
£t n 9 ayme rien q’or & argent 


ji tu n’as du tien , prens d’autruy 
Sans rien rendre ainjî fottroy 
ji ton Pere te fait riote 
Si laymetz fus qu*il radote 
Mn lieu du Service divin 
T a ait geter kazard fur le, vin 
Se croiras fors & forcerics 
Tes voulentés font accomplies 
Se tu as deffaulte de mije 
Si te prens aux biens de l* JS glife* 


Madame Ratio entre dans le détail de ces propriétés du Sanglier, * lés aceora- 
mode fa^vriquement .mais fort maulfadement aux vices de fon fiecle. 

j 1 la Truie, la Reine remarque que communément elle met bas foui 
l«?mrs lept pourceâùx au mois de Mars : & quand il, font nez ,H, la fu.ven, deprez . & 
)uei, z nourri, allé,, if f, couche d terre pour la faire tet.r if tan, comme 
„!!. „* r A tien f, félon ni fi mordant comme elle efi. J en, ne par cefie J raye 
vent te n rj, ... , j , ..... „„ j, r,ct vourcrauht ou de plut S je 


r.ct j . Mar t i Vautre . tf taon r er le t mer non en ...a». ,.*• i . - r 1 . 

qfnpcu, : ’lefquel, pechez ne le peuvent Icifer pour fa , h 

îen, dé fi pel, que quand H f, couche d terre Hz le v.enuen ma ’ & alatdeT , Cefi • 
ttuiudrc qu'il louche fa penfi, if fa voulcnti et ckofte m, ndama , *c. 
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Ouvrage renferme des fingularitcs qui font préfentéeî 
avec une naïveté que permettoit alors le genie de la 
nation. L’ancien langage étoit fait fans doute pour ces for- 
tes de naïvetés : un idiome eft toujours de nature à 
peindre les mœurs & le caraétere du peuple qui l'adopte. 

Ce Livre eft rempli de gravures en Dois, fort mau- 
vaifes pour l’exécution , 6c quelquefois bizarres pour 
Je deflein. Il y en a une au commencement qui eft 
très-propre à figurer avec la Reine Ratio , qui , quoi- 
que moralifcule , n’eft point du tout Reine à propos 
honnêtes. Cette gravure repréfente un perfonnage en 
forme de Moine alfis 6c lifant > fur fcs deux épaules eft 
une femme nue, divaricatis cruribus. Elle tient dans 
chaque main un inftrument , l’un eft une équerre , l’au- 
tre eft une efpece de préféricule avec lequel elle pa- 
roït montrer une petite horloge. Je ne fçais trop ce 
que tout cela lignifie ; mais on peut dire de l’extrava- 
gante attitude de cette femme , 

Piéioribat atque Po'ètis 

Çuidlibet audendi /imper fuit etqua pote fiat. 

Ncferoit-ilpas poflîble cependant de donner une inter- 
prétation honnête à cette figure i Ma conjeéture vaudra ce 
qu’elle vaudra , la voici. Peut-être par ce prétendu Moine 
a-t’on voulu défigner le Roi Modus doctorifant , ou 
travaillant à fon Livre fur les moyens de chaflcr. Peut- 
être encore eft-ce la Reine Ratio qu’il porte fur fes 
épaules -, c’eft-à-dire , la Raifon qui paroit fans dégui- 
fement , qui préfide à fes opérations 6c donne une 
application à les préceptes. L’equerre qu’elle tient à fa 
main convient bien à la raifon qui conlîdere 6c fait 
tout avec mefure. L’horloge qu’elle montre annonce , 
fans doute , qu’il faut failîr les momens qui s’échap- 
pent avec l’éguille qui tourne , ou _ bien que chaque 
chofe a fon temps. Quant au préféricule , je ne trou- 
ve aucun rapport qui y foit analogue ; à moins qu’il 
n’y eût là-deflous quelque emblème qui lignifiât qu’il 
faut tout commencer par un acte de religion 6c tout y .* - 

rapporter. Celareviendroit allez à la méthode qu’on fuit 
dans ce Livre. 

EDITIONS. 

On trouve à la Bibliothèque du Rot , un Manufcrit de cet Ouvragé 
é(ui eft du quatorzième fiecle. Il a été imprimé à Chambéry , l’an i486. 

In-quarto , grand format , fous ce titre : Le Livre du Roy Moins 
V de la Roy ni Ratio gui devife di toutes matières de Chcffe , avec fig* 
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Cetie édition eft extrêmement rare & recherchée , je n’ai pu U 
voir. 

Celle fur laquelle nous rendons compte de cet Ouvrage, eft un in-quarto 
Gothique. S’enfuit le Livre du Roi Modus , (y de la Royne Ratio qui par- 
ie du déduit de la Chajfe à toutes bêtes fauvaiges , comme Cerfs , Ri- 
ches , Daims , Chevreulx , Lievres , Sangliers , Loups , Renards (y Lou- 
it res , avec fiyle de Faut connerie , (y aujji les fubtilitès d’archerie : 
contenant piufieurs maniérés pour prendre toutes fortes d’oifeaux , tant 
d la ra it{ > à la tonnelle que à la pipée , (y autres nouvelles chofet 
trouvées pour les prendre. Un les vend d Paris en la grant rue fainSL 
Jacques. Les lignes de ce titre font alternativement roiigès & noires. 
Tour foavoir l’année de l’impreflion , il faut recourir à l'épilogue qui 
fuit : Cy finie le préfent Livre intitulé Le Livre du Roi Modus (y de 
la Royne Ratio , nouvellement imprimé d Paris , (sr fut achevé le pre- 
mier jour du moys de Mars mil cinq cent vingt-Jix. 

Le livre du Roi Modus a encore été imprimé à Paris fous le titre fuivant; 
te Roi Modus , des déduits de la Chajfe , yenerie (y Faulconnerie , par 
Un Auteur anonyme , revu (y corrigé par un autre plus récent aujji 
anonyme. Paris , Guillaume le Noir , 1560 , in-o(lavo. On trouve la 
meme édition fous le nom de Corrozet. Il y a eu depuis beaucoup d’au», 
très éditions ; mais les plus anciennes font les plus recherchées. 


Gaston Phœbus 
Comte de Foix. 

G Aston de Foix > né en 1331, connu également 
fous le nom Gafton Phœbus ou le Roi Phœbus , étoit 
fils de Gafton 1 1 , Comte de Foix } & d’Eléonore de 
Comminge. Il époufa en 1549 Agnès , fille de Philip- 
pes III Roi de Navarre & de Jeanne de France , & mou- 
rut en 1 3 9 1 . L’imagination de Gafton étoit vive ; il crut 
avoir approfondi les principes flottans de l’Aftrologie 
judiciaire , & s’attacha avec confiance aux objets chi- 
mériques qu’elle préfente. Ce fut , dit-on , par cette 
raifon qu’il prit un foleil pour devife ; & il ne voulut 
avoir d’autre nom que celui de Phœbus , fous lequel 
la Mythologie défigne le foleil *. Brave , mais peu po- 
litique , il éprouva tour-à-tour la faveur & la dilgrace 
des Rois de France. Son inclination pour la Chaflè 
étoit fi forte , qu’il nourrifloit , dit Saint Yon ,feize cens 
chiens **. Scs obfcrvations le portèrent à réduire en prin- 

* Quelques-uns veulent qu’il ait été ainfi nomra£ à caufe de fa beauté » 
d’autres difent que ce fut parce qu’il étoir blond , 8 c d’autres enfin croient 
que ce nom lui fut donné parce qu’il aimoit la Charte. 

** Ce nombre de Chiens paroftra fans doute moins incroyable, fi l’on con- 
fidere ce que l’on rapporte de piufieurs Princes. Araurat , IXe hrapereur des 
Turcs, employoit.au rapport de Chalcondvle , 100 hommes feulement pour 
la garde de les Qùcns de Fauconnerie. Hérodote racoute que Cyrus «volt 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE, lxxxiij. 
tipes cc qu’il avoir vu , & il avoir beaucoup vu. Son 
Ouvrage * a été imprimé fous François I. Ses inftruc- 
tions font précédées d’un difcours dans lequel il pré- 
tend prouver qu’il n’ell point de voie de fantification 
plus fure que l’exercice de la Chaife : fcs raifonnemens » 
comme on peut bien fe le perfuadcr , font ridicules Sc 
nullement concluants. Gallon développe cnfuite la mé- 
thode de chaifer connue alors. Son Traité contient 
quatre-vingt-cinq Chapitres. 11 y eft parlé de différent 
tes maniérés de chaifer , de la nature des animaux , qui 
font l’objet de la pourfuite du chalfeur , de leurs pro- 
priétés , du temps de leur portée , de leurs rufcs , des 
Jaifons où l’on doit les chaifer , & des avantages qui 
peuvent réfulter de chaque forte de chaife. L’Auteur n’a 
point oublié ce qui concerne les chiens , & il en traire 
îuivant les différentes efpecesl 

Sans s’arrêter à cc que Gafton de Foix rapporte fut 
toutes fortes d’animaux dont les autres Théreuticogra- 
phes ont parlé ; tels que le Tclfon ou Bléreau , fur la 
peau duquel Gallon débite des contes -, tels que le Connil 
qu’il fait prendre au Furet & dans des filets ; tels en- 
core que la Loutre , le Loup ** , le Renard , &c. Nous 
parlerons feulement de quelques animaux dont nous 
ne difons rien dans les autres Traités : cela nous don- 
nera occalîon de ralfembler fous un feul point de vue 
ceux dont Oppicn , Gratius , Sec ont avec tant de 
chaleur décrit la défaite. Nous nous bornerons aulfi à 
rendre compte de quelques obfervations qui font de 
nature à donner une idée du génie de notre écrivain» 

«ne fi prodigieufe ' quantité de Chiens d’Inde * que quatre Villes étoient 
éxemptes de tributs 8c d’impofitions , à condition qu’elles nourriroient ces 
Chiens. Pline & plufieurs autres parlent des Chiens d’Inde qui méprirent lei 
Sangliers , les Daims , 8c attaquent les Lions 8c l’Eléphant. 

* Ppofper Marchand dit que l’Ouvrage de ce Comte eft divifé en deux 
parties , l’une théorique 8c profaique qui n’exifte qu’en MS , l’autre pratique 8c 
poétique qui a été imprimée. Ces deux obfervations ne font pas juftes. 1 °. 
Gallon n’a point divifé fon Ouvrage en théorie 8c pratique. 1 °. Le Traitfi 
en profe , que Profper Marchand dit 'n’avoir jamais été imprimé, l’a été* 
D’ailleurs la partie poétique que l’on attribue au Comte de Foix , ne lui 
appartient point : c*eft le Roman des oifeaux de Gace de Vignes. On a feu- 
lement changé quelques vers du commencement 8c de la fin , pour l’inférer 
à la fin de l’édition in-folio du miroir de Phoebus. Un Bibliographe fcavanC 
eft tombé dans la même erreur que Mr Marchand. On peut en voir la raifon à 
l’article Gace de la Vigne. 

** Galion débite bien des hiftolresfur le compte de la Louve. Je m’arrêterai 
à ce feul trait : Il fuppofe qu’elle a grand foin de fes petits, mais que le pere 
eft un glouton qui prend tout pour lui. Quelquefois s’il arrive que la Louve 
Cache les captures qu’elle a pu faire, le Loup furpris de ce qu’elle ne rapporte 
lien , va lui Aérer au né*. S’appcrçoit-il qu’elle fente la chair ? il la maltraite allez 
■vivement jufqu’à ce qu’elle l’ait mené à l’endroit oi\ eft la cachette. La mero 
Louve une autre fois ufe de plus de finefic , 8c va fe laver la gueule dans une 
nwrc , pour ne pas conferver rôdeur de ce qu’elle a pris. Plufieurs Chaffcuis font 
4 accord fur cc tait ; oui* en ont’ Us été Us témoins l 

fi 
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Le Rangier ou Ranglier * , de hauteur à peu pré* 
fcmblable "à celle du Daim , paroît avec fa tête plus 
grande & mieux chevillée que le Cerf : il porte qua- 
ïre-vingt cors. Ce bois énorme qui le couvre en entier 
lui f'crt pour fa défcnfe , lprfqu’il s’accule contre un 
arbre , & brave une meute entière : aufli ne forme-t’on 
pas contre lui la même attaque que contre le Cerf. 

On trouve dans Phœbus une expolïtion de la nature 
du Daim , de fon bois , de fes fumées , Ôcc. Il parle de fa 
robe ,mais il ne dit rien de fa livrée **. Selon lui , le 
Daim parte pour être de même efpece *** que le 

* L’Auteur dit que le Rangier ( qui cft le Renne ) fuft en r*i fon de la gran- 
de charge qu'il a en tète j il ferablcroit par-la que le Renne ne (croît pas ui\ 
animal très-vite, ce qui ne fe rapporte gueres avec l'idée que nous en avons; 
On fçait qu'il fe rend animal domcltique , 8c qu’il eft allez traitable , quoi-' 
*j\ie quinteux 8c colere. Les Lapons fe font tirer fur la glace dans leurs traî- 
neaux par le Renne, (a) Il les mène avec une vîtefle finguliere,& fait jufqu’è 
quarante lieues pqr jour. Une poignée de moulTe qu’on porte avec foi , fuffic 
pour l'entretenir dans la route. 

(<») L’expérience a découvert de nos jours qu'il ne feroit pas impoffible de 
tirer du Cerf ce fcrvice domeftique. On a vu dans la capitale de notre Pro- 
vince deux Cerfs attelés à un char léger : ils le conduifoienc fans s’éton- 
ner même du bruit qu'on faîfoit autour d’eux. L’homme qui les avoit for- 
més , étoit connu pour exceller dans l'art de guérir les Chiens de ChaiTe. IX 
pouffa l’expérience jufqu’à donner un attelage de fix Cerfs. 

** Voyez fur leur robe & fur leur tête les defçriptions de Mr Daubenton : 
ces objets font difeutés de maniéré à fatisfaire un Chaffeur. 

*** Le Daim, dit Mr Daubenton, a plus de reffçmblance avec le Cerf, qu’a- 
vec le Chevreuil : quoique ion efpece, ajoute-t-il , foït pour ainû dire mi- 
toyenne entre celle dçs deux autres ; cependant il diffère plus du Cerf, que l’Ane 
ne diffère du Cheval. On allure dans le Dictionnaire de l’Encyclopédie, que 
l’animal que nous appelions Daim , n’eft pas le Dama des Anciens qui étoit 
îyie efpece de Chèvre. Cette queftion feroit fufceptible d'une longue differta- 
tion. On peut voir ce qu'en dît Samuel Bochart dans fon Hiérozoïcon , 8c ce 

S ue Gcfner en a. écrit d’aprds Jean de Kaie : on peut encore consulter les 
iotes de Saumâtre fur SoJin Polyhiÿor naturalii ; il y difeute ce que c’étoit qud 
Iç Dama des Anciens > de combien il y avoit de fortes de Platycnotes. Le Pere 
Hardouin dans fes Notes fur Pline, Livre XI, n°.XLV. donne aufli fon fen- 
tiraent fur le Dama qui ne me paroit pas très-bien fondé. Dans le Journal étranger 
de Février 1 75 " JT > on trouve un Extrait delà defeription de pluûeurs animaux * 
entr’autres celui d’une defeription du Bouquetin & du Chamois par Mr Altmanni 
de Berne, qui fait obfervcr que les remarques dufçavant Jéfuitc fur lcchap. 7 p dix 
huitième Livre de Pline , où il parle du Bouquetin & du Chamois , font rem- 
plies de confuûon 8c de fauffete ; il ajoute que le célèbre Bochart a beaucoup, 
mieux connu ccs animaux. Quoiqu’il enfoit des remarques de tous ces fçavans» 
on ne voit pas encore bien clairement quel étoit le Dama. Scaliger qui fa 
plaignoit avec raifon du peu d’exiaétitude des Anciens à faire leurs defçriptions» 
de à diftinguer les animaux par leurs vrais noms , a beaucoup contribué lui- 
même à la confuGon. Quant à l'cfpece de Chevre que Jean de Kaie aflùroit 
à fon ami Gefner avoir vue dans le nord de l’Angleterre , & dont la figura 
eft gravée dans Gefner , cet animal, qui a la barbe, le poil 8c la forme d’une Che- 
vre ordinaire , quoiqu'avcc des cornes i» adverfum adunca ,ne reffenible en rien au 
Dama qui tenoit du Cerf j à l’exception que cette Chevre a une queue fort courte» 
Jdr Klein penfe que le Dama pourroit bien être le Chamois (a) ; le Chamois n’a rien 
non plus qui tienne du Cerf, 8c d’ailleurs eft-ïl vraiferablablc que Pline , qui 
dans le Livre VIH , chap. LXX1X , parié du Chamois 8t du Bouquetin 
dont il décrit Jes cornes en forme de gaine , ainfî que la legereté dix 
Bouquetin qui s’attache aux rochers avec fes cornes , nomme plus bas Dama g 
fi Dama étoit la naèraechofc? Pline en cet endroit fcinblemémc placcrfon Dama dans 
une cia fie particulière : on peut encore oppofer au fentiincot de Mr Klein que* 
le Chamois n’a pas les cornes recouibées in adverfum , mais in dorfum , comme 
on peut le voir par la figure de cet animal gravée dans le premier toma 
des Ouvrages adopt. de l’Académie des Sciences. Mr Ray doute que le Dama dePiin* 
i&lfic i ce qui feroit fufceptible d une auuc difcuifioii* Les coxoes ia advttfm » 
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Cerf, ànimaux cependant qui ne s’aiment guetes , fe 
fuient l’un l’autre , & ne fçauroient vivre enfemblé. Le 
Daim fe plaît dans les terreins élevés , entrecoupés de 
petites collines. Quand on veut le challér , on le jugfe 
par le pied , 6c l’on pratique en général la même mé- 
thode que pour le Cerf; à l’exception qu’on ne va 
point en quête de Limier , 6c que le Chaflcur ne fait 
point fuite. Ce fugitif habitant des coteaux eft-il atta- 
qué ? rarement il "prend congé de la meute par une 
longue fuite à vau-ven r; mais il randonne , bat fon 
canton, fait en petit les rufes du Cerf, brouille les 
voies , s’accompagne , Sec. Il ne cherche à fe dérober des 
chiens que par les rufes 6c par le change. Commence- 
t’il à fentir que fa vîtelfe échappé avec fes forces î il 
raccourcit fes randonnées , ou bien finit par . battre de 
petits ruiifeaux : rarement, comme le Cerf, il traverfe 
de grandes rivières , encore moins a-t-il la force de 
les longer. Les rufes répétées du Daim rendent cette 
chafî'e difficile : il laifle d’ailleurs fur terre 6c aux por- 
tées une impreffion fi légère 6c fi peu durable , que les 
chiens font fort fujets à "prendre le change. Enforte que 
Jorfqu’on a un défaut à relever , rarement réuffit-on 
à faire un beau rapproché. Galion Phœbus avertit 
que les chiens préfèrent la chair * du Daim à celle 
des autres animaux ; lorfqu’ils en ont mangé , ils 
ont beaucoup de peine à garder le change fur le Cerf 
£c fur le Chevreuil. 

Gafion Phœbus diftingue deux fortes de Boucs: l’un. 


’+dnnea qui donnent tant d’embarras, me paroiflent avoir de la fimîlitude avec 
3e bois du Daim , dont les cornes ou perches font courbées en arriéré, 8c dont 
3’extréraîté fupérîeure, fe recourbant parallèlement en face, reviennent plus ou 
moins en devant- Il y a une très-grande variété dans ces bols, fuivant les 
courbes qu’ils décrivent , 8c fuivant la forme de leurs empaumures qui 
font plus ou moins corfes. Tout cela fe rapporte fort à ce qu’en ont 
<crit les Grecs qui , en faifant une defe iption du Daim femblable au 

Î ôtre , lui^ donnent des cornes toi fes , & in odverfum a dune a. Quant 
ce que Pline range le Daim dans la cia Te des Chèvres, les Grecs , auoiqu’en 
lui donnant du rapport avec le Cerf, n’ont pas été plus éxaéts dans leur f 
jioraenclature , & 1rs ont quelquefois compris, ainfi que le Chevreuil, fous le 
»om général ; quelquefois auffi ils ont employé des termes pro- 

pres à chaque efpece , ce qui joint à leurs deferiptions peu (xades caufe 
beaucoup de confufion. Au furplus , je n'entreprcr.drai pas de prouver ce que 
je n’avance que comme conje&ure, cela demanderoît une trop longue dîlfer- 
tation. Agricola palïc pour être le premier qui ait fait la diuinétion du Diim 
des Anciens t d’avec celui des Modernes. 

(a) Je n’ai pu voir l’ouvrage même de Mr Jean-George Altraann , imprîraÇ 
à Zurich; mais d’après l’analyfe qu’on trouve dans le Journal , il paroitroit 
que Mr Altmann eû du fentlment de Mr Klein , puifque le Journaiiftc dit, 
comme d’après lui , les Chamois , o % tes Daims , font de deux efptcts. D’autres Alle- 
mands encore ont penfé de même. 


* Létuery , dans fon Traité des alinjens, affigiv d’excellentes propriétés à 1* 
du Daim , à fon fangj à fon fiel & à fon foie. 
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s’appelle Bouc fauvage , * 8c l’autre YJarus ( Ifarfl J 
ou Sarris, Le Bouc fauvage , autrement le Bouquetin , 
elt à peu près de la grandeur d’un Cerf de moyenne tail- 
le. Semblable à la Chcvre privée , comme elle il por- 
te une barbe longue 8c noire. Ses cornes couchées fur Ion 
dos , font legeremcnt courbées en arriéré vers leur extré- 
mité fupérieure : j’en ai vu qui par une double inflexion 
fe redrelfent vers leur pointe. Elles font rondes , làns an- 
douillers , noires & rayées circulairement '.chaque raie ou 
nœud eft le produit d’une année. Ces cornes dans leur force 
font de la grofleur de la jambe d’un homme, Scpluslon- 

f r U es ** ; elles font creufes jufqu’à trois ou quatre pouces de 
eur extrémité ; 8c les raies, qui en dehors forment une émi- 
nence circulaire, font concaves en dedans. Ces raies com- 
mencent ila racine delà corne,& montentà peu-prés juG 
qu’à l’endroit où elle cefl'e d’être creufe ; l’extrémité qui elt 
maflive , elt lapremiere dague, ou tête de l’animal. Le poil 
du Bouquetin , court & bien garni , eft d’un minime mêlé 
de fauve. Une raie noire partage fa robe depuis l’échine 
jufqu’à la croupe ; fes jambes , de même couleur que cette 
raie , font fauves fous les aiflelles 8c fous les aînés : le 
ventre eft fauve , mais d’une teinte moins claire; 8c fur la 

f >artie inférieure de la croupe, règne une couleur fauve 
bncée. Les jambes du Bouquetin font fines , fouples 8c 
nerveufes; fes pieds font femblables à ceux de nos Boucs, 8C 
les traces de ce Quadrupède font plus grandes, plus rondes 
& plus fortes que celles du Cerf. Telle eft à peu près la 
defeription que Gafton fait du Bouquetin , 8c que nous 
avons perfectionnée d’après les Anciens. Il parle en- 

* C*«ft le Bouc-ctain, plus connu fous 1* nom de Bouquetin. On en trouvé 
dans les Alpes en Dauphine , en Savoie , dans le Vallais , ainfi que dans le paya 
des Grifons & dans les Pyrénées. Gafton Phoebusdit que fon fiel , ainfi que celui 
du Chamois, eft tr£s-bon contre l’cndurciflemcnt des nerfs. Les Pharmacopolo- 
giftes attribuent auffi de bien bonnes propriétés au foie , au fans , au fuif 
de à la fiente de ces animaux. Le fang du Bouquetin eft extrêmement chaud , 
ç’cft un rcmede excellent dans la fluxion de poitrine , fur-tout celui qu’on ap- 
pelle Van-Hclmonf , qui eft tiré des tcfticules & deflcché au folcil , On l’or? 
donne depuis deux dragmes jufqu’à vingt. 

** On dit dans le Di&ioqnaire de l’Encyclopédie que ces cornes font de quatre 
ou cinq pieds. Je crois que c’eft une erreur. N’auroit-on point lu dans le Doéleur 
’Wanger ou dans quelqu’autre Auteur allemand , longues d’une aune ou aune 9ç. 
demie ? Peut-être n’aura^t’on pas fait attention que ces Auteurs parloient de 
l’aune de leur pays , foit de Berne , de Râle , ou de Copenhague , car les 
élus longues cornes que j’aie vu citer font de deux pieds neuf pouces, ou trojs 
pieds. Il eft vrai que cette longueur de cinq pieds citée dans l’Encyclopéfli© 
jTa rien de furprenant, fi on la compare à celle de quatre coudées que Beloii 
donne aux ebrnes du Bouquetin. Mais Bélon qui n’rft pas à beaucoup près 
toujours éxaft , m’a bien l’air d’avoir autant éxagéré fur l’article des cornes 
que fur la vélocité du Bouquetin, qui, dit-il, faute d’un rocher fur l’autre defix cens 
pas d’intervalle. Paradin rapporte aufli fur l’agilité de cet animal un trait qui 
ne me paroit pas plus vraifcmblable. Le Bouquetin , dit-il , peut fauter dë 
bas en haut de la htutçur 4c fix homme! , çç qui fait cuy ixon tJCBtt 0*1 
fitnw-twl* piedf, ’ ■ 
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fuite du viandis de ces animaux , du temps du rut , du 
temps de leur portée , du changement de leurs fu- 
mées par lcfquelles on les juge , Sec. C’elt fur le 
fommet des montagnes que les Bouquetins cher- 
chent leur viandis, Torfque la faifon qui amené les 
neiges , les chafle de ces lieux , ils delcendent cri 
troupes au pied des mêmes montagnes , pour y trouver 
de nouveaux pâturages : rarement ils fe hazardent en 
pays plat. Vers le milieu du printemps , lorfque la 
nature découvre Se ranime leurs huilions > ils retour- 
nent à leurs premières retraites * les Chevres alors quit- 
tent les Boucs , Se vont faonner près des rui fléaux où elles 
demeurent tout l’été. Dans le rut , le Bouquetin raie 
horriblement : comme les Cerfs , il attaque tout ce 
qu’il rencontre , frape , non pas de l’extrémité de la 
tête , mais du milieu , Se frape avec une telle vigueur 
qu’il rompt les bras Se les cuilles de ceux qu’il atteint. 
Il eft li fort , dit Gafton , que li on lui donne un couç de 
barre de fer fur l’échine , il ne la baillera point , & meme 
elle ne ploiera pas. Ce Bouc , eft tellement conftitué , 
ajoute le Comte de Foix , qu’il peut tomber de dix toi- 
les de haut fans fe faire aucun mal. Les Bouquetins 
cependant tombent quelquefois d’une hauteur li confi- 
dérable qu’ils ne peuvent plus fe tenir fur leurs jambes : 
alors ils donnent de leurs cornes contre les rochers * , 

* On rapporte la même chofe du Chamois. Peut-être que les (écourtas violente* 
qja’il fe donne aux cornes en ouvrent les porcs , raniment 8c facilitent la circula- 
tion des efprits par-tout le refte du corps. Oppicn allure qu’il y a une telle com- 
munication entre les cornes du Chamois & fon . poumon , qu’enduire ces cor- 
fles de cire, c’eft arrêter le cours de la refpiration , 8c fermer les voies par 
lefquelles la vie pénétré 8c circule dans fes veines (a).. Quoique les cornes du 
Chamois foient creufes , l’opinion d’Oppicn 8c des Anciens ne paroît pas fon- 
dée à Mr Ray , parce qu’on a obfervé que le crâne ferme l'extrémité de ces 
cornes : l’ajouterai à cela que i’ai vu & examiné dix ou doute cornes de cet ani- 
mal , que je les ai même ratifiées profondément, 8c qu’il ne paroît àl’extérieur aucun 
orifice qui puiflé fuppofer un canal de refpiration dans ces cornes, qui à la vérité 
font crcufes comme les cornes de nos Boeufs. Mais eft- on bien certain que les parois 
de ces cornes, ainfi que la partie olTeufe du crâne qui en forme la bafe, ne font pas de 
nature à donner irtue à une tranfpirgcion , ou même à une forte d’afphafion nécef- 
fairéà la vie de l’animal? On fcroit plus sûr d’après la vérification de l’expérience 
qu’indique Oppicn , que d’après une Grnple infpeâîon anatomique. Cependant com» 
me ces cornes font de fubftance très-compaâe , j’ajourerai encore ici une réflexion 

Ï al roule fur le fens du texte d’Oppïen , eu égard à la configuration du Chamois. 

et Auteur dit bien qu’entre les.dents de l’animal il y a au milieu des cornes un 
Conduit d’une leçere refpiration qui répond directement au coeur 8c au pou- 
mon mais xtç**y film fignifie-t’il au milieu des cornes , c’eft-à-dirc dans 
Pmtérieur ? cela ne lignifie- t*il pas plutôt dans les dents qui répondent au 
spilieu des cornes ? Peut-être alors par ce canal Oppien a-t’il voulu parler delà 
levre fupéricure du Chamois qui eft fendue au milieu qui répond directement 
entre les deux cornes. Alors l’expérience qu’il indique ferolt une chofe à part , 
& qui n’auroit rapport qu’à une tranfpiration qui ne fuppofe pas un canal, 
mais une infinité de canaux , ou plutôt de pores imperceptibles. Au refte , 
eene font-là que des conjectures d’un (impie Littérateur , 8c je laifle aux Natura- 
lises à faire un plus ample. 8ç plus sûr examen. 

{») Or; rapporte d’après Seierui dans le nouveau Dictionnaire des Animaux ,ix\c 
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& par ce moyen ils rappellent leurs forces étourdies»' 
Quoique les préceptes que Gallon Phœbus propofc pour 
la Chaflb du Chamois conviennent également à celle du 
Bouquetin , on peut dire qu’il n’a rien écrit de parti- 
culier fur la Chafle de ce dernier. C’ell pourquoi nous 
en donnerons une efquilTe d’après Oppien & les meil- 
leurs Théreuticographes anciens qui ont fervi de mo- 
dèles à Vaniere &c autres Modernes. Le Bouquetin gra- 
vit aifément les rochers les plus efearpés. Le pourluit- 
on ? aufli-tôt d’un pied léger il faute de roches en 
roches , & lailïè entre le ChaflTeur & lui de profonds 8C 
d’immenfes efpaces, Ou bien comme une pierre, il fe 
laide rouler le long d’un rocher dont la pente rapide 
met en défaut le courage des chiens : on s’attend à cette 
rufe , on juge fa fuite , des retz font tendus au pied du 
précipice vers lequel on dirige fa courfe fugitive. Audi 
fm que le Chad'eur qui tend les piégés , le Bouquetin s’é- 
lance fur les arbrideaux qui croident contre le penchant 
des rochers , s y accroche avec fes cornes & demeure 
fufpendu dans l’endroit le plus efearpé *. Mais de quoi 
l’homme ne triomphe-t’il pas? une deche, qu’inventa 
l’art de nuire , porte à travers les airs la mort que 
l’alerte quadrupède croyoit éviter. 

La maniéré la plus ufitée de chadër le Bouquetin * 
ç’elt de l’attendre à l’affût. Les Chadèurs avertidënt de 
prendre garde alors au côté du vent , car les Bouque-, 
tinÿ, d’une diftance confidérablc, fentent s’ils ont quel-, 

quarto, 4 vol. qu’Oppien dît qu’on înjc&e 1a cïrc par le* cornes du Chamois , & qua 
cette cire pénétré jufqu’au poumon : l’Auteur du Didionnairc en conclut que 
l’injcétion étoit en ufage dès le temps d’Oppien. Je n’ai pu confronter ce que dife 
Scierut i je ne connois point cet Auteur. Peut-être eft-ce un nom dans le goût do 
Gelut pour Ge leniut, qui dans un autreendroit m’auroit fait inutilement feuilleter 
Aulu-Gcle 8c autres Auteurs dont les noms peuvent avoir rapport à Gelut, fi je n’a- 
vois vu dans Gélénius ce dont on parloit. Quoiqu’il en foit donc de ce Scierut , 
ce <)u’on lui fait dire n*eft nullement conforme au texte grec d’Oppien. Je 
r»’ai pu découvrir non plu* ni dans le texte Grec d’Oppien qui ne parle auo 
d’un canal & non de deux , ni dans les cornes du Chamois , les deux orifi- 
ces que Gcfner, Bochart 8c autres donnent à ces^ cornes, non pas fans doute 
d’après l’infpcâion , mais d’après quelque fauHe interprétation. 


* Le Charaoî* s’accroche auflï avec fes cornes. M. Altmann dit que l’ex- 
périence des ChalTeurs n’a point confirmé cette obfervatîon. Maïs eft-ce une 
raifon pour quelle ne foit pas jufte ? Chorier qui a beaucoup vu de ces animaux » 
dit dans fon Hift. du Dauphiné , chap. premier, qu’ils s’attachent avec leur» 
cornes , 8c qu’ils demeurent long-temps fufpcndus aux rochers. Ainfi le Pera- 
Hardouin n’avoitpas tort dans fa note Air le chap. 79 du fixleme Livre de Pline » 
d’attribuer cela au Chamois. Mais le PereHardouln a eu tort de dire que le Bouque- 
tin n’avoit pas cela de commun avec le Chamois : il a eu tort encore dans le 
même endroit d’entendre par Ibne le Chamois; car Ibex ne lignifie pas le Cha- 
mois, mais un Bouquetin , comme le Préfident de Boiffiru l’a très-bien dit dan» 
les Sylv 0 feptem Oeiphiratûs. Le Pere Hardouin «voit fans doute pris pour 
«uidc Guillaume Paradin , qui dans le Chap. 22 du I Lty» de fon Hük» d» 
dit guç le Chaaoit cit de Pline, 


m « ’ 
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’qne ennemi à redouter , & rebrouffent chemin. Au con- 
traire , verroient-ils un homme armé , s’ils ne le Icn- 
toient pas , ils pafferoient prefque à la portée du trait 
fans beaucoup s étonner. La direction du vent eft égale- 
ment à obferver quand on veut forcer le Bouquetin 
avec les Chiens ; il faut que le vent rapproche d’eux le 
frais , le fentiment que l’agilité de l’animal femble enle- 
ver à lès traces. Ce fentiment , cette odeur du Bouque- 
tin’, quoique forte , difparoïtroità la longue avec lui , fï 
l’on n’avoit foin de ménager des relais dans les endroits 
convenables pour le croifer , & défaire les relancés tou- 
jours à contrevent. Cela demande beaucoup de juge- 
ment dans la conduite de la meute: car lorlquc le ru- 
le quadrupède ne peut rebroullèr court pour prendre 
le fil du vent , il le prend au moins de quart , & a la lon- 
gue il rebrouflè tout-à-fait : fur alors d’échapper à l’en- 
nemi qui le fuit , il n’a plus recours à la rufe , 8c ne 
lon^e qu’à gagner au loin de rochers en rochers. 

_ L autre elpece de Bouc ( ou de Chèvre fauvage ) que 
Çafton de Foix appelle Yfarus ou barris , eft ce que 
nous nommons le Chamois , animal connu pour l’excel- 
lente qualité de fa peau , lorsqu’elle a été pafîce à l’huile 
rw- ^ CS Chamoifeurs- Ce Bouc , dit le Comte de Foix , 
eft femblable au précédent pour la forme * , pour le 
temps du rut 8c autres propriétés naturelles. L’es femel- 
les ont les cornes comme celles du mâle , mais pas fi 
grandes. Pendant l’hiver le Chamois fe nourrit or- 
dinairement de bois de Sapin & de Pin , arbres qui ne 
fe dépouillent point de leurs feuilles. Sa venaifon n’ell 

, * Cet anima! à la vérité reflêmbJe beaucoup au Bouquetin pour la formé du 
corps. Mais il varie dans quelques particularités : le Chamois n’eft pas de û 
haute taille. Il a le front , Tintéricur des oreilles, la gorge 8c le ventre d’un 
hlanc tirant fur le eris. Ses yeux grands 8c vif®, font garnis tPune double 
paupière : au-deflus de fes yeux prend une trace jaunâtre qui defeend le long 
de fes joues , vers fon nez. Le refte du corps eft d’un brun mêlé de noir 8c 
de fauve ; Ja queue eft d’un noir foncé qui s’étend 8c s'éteint fur les côtés. La 
lèvre lupérieure du Chamois eft fendue par le milieu comme celle du Licvre. 
Ses cornes rondes 8c fort noires , fuivent une direâion affez droite juf- 
qu a leur extrémité fupérieure qui fe termine en forme d’hameçon 8c fe re- 
courbe en arriéré. Elles font traversées de noeuds ou rides légères qui forment 
des anneaux , ec ne montent pas en forme de vis, comme i’ont dit quelques 
ecnvains. Ces noeuds ou raies , ne paroiflent pas au- dedans de la corne qui 
eu tTêsTice « tres-compaAe. 11 paroît que les cornes du Chamois varient fuivant 
les pays. J en ai vu qui comme les autres font longues de dix pouces , noires , 
mais plates fur Ira côtés , 8c très-peu recourbées en arriéré. Je doute fort 
que le Chamois puifle en faire ufage pour, s’accrocher aux rochers , à moins qu’il no 
les couche comme fait le Bouquetin. Il y a auffide* Chamois dans la Sulirequi , fé- 
lon quelques Auteurs, ont de ces fortes de cornes : ce qui pourroit autorifer 
le fentiment de Mr Altmann. 

Voyez la description d’ut! Chamois dans les Mémoires de l’Académie des Scien- 
jp dit piefTç-Béion° UVraSCS * do P tét > P*5* **5 & fuiy. Voyez auffi ce qu’c* 
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pas excellente , elle eft même fiévreufe * : on la Taie 
cependant , & bien des gens en font ufage. Mais fa 
peau, dit notre Auteur, *c(t particulièrement ce qui le 
fait rechercher. Gallon de Foix apprend à charter le 
Chamois au chien courant , à le quêter , à faire fuite 
avec Limier , ainfi qu'on fait pour le Cerf. Il veut au 
moins quatre relais de dix ou douze chiens de meute ; 

1 >arce que ce montagnard animal ne fait qu’efcalader 
es rochers , puis les defeendre & les remonter , ce 
qui crcve les chiens. Ceux-ci quelquefois font la vic- 
time du courage & de la vîterte qui les emporte dans 
des précipices où le Chamois fe lairte rouler impuné- 
ment. Commence-t’il à s’apperccvoir que malgré fes 
bonds, il n’échappera point aux chiens dont l’odorat 
elt toujours attentif à rechercher la voie J fa derniere 
reflource elt de fuir la terre qui le trahit , & de battre 
quelque rivicre ; Itratagême qui lui réurtit lorfqu’oti n’a 
pas diipofé une meute pour le reprendre & fuivre de près. 

On doit bien juger que cette Charte elt pénible pour 
qui l’entreprend & , comme le remarque Galton de Foix , 
on ne peut avoir l’agrément de fuivre fes chiens ni à pied , 
ni achevai. Il elt d'autres maniérés moins fatiguantes de 

{ «rendre le Chamois. Oppien & les Anciens apprennent à 
ui drefler des piégés, ou bien à l’atteindre par le fecours 
des fléchés que les armes à feu remplacent aujourd’hui. Le 
Chamois aime le fel , on en répand dans les lieux où l’on 
veut l’attirer. Chorier , dans fon Hiltoire du Dauphiné , 
dit qu’on en voit fur les montagnes de ces contrées des 
troupes-de plus de cinquante qui marchent fous la condui- 
te d’un feul ** d’entr’eux qui eft à la tête. Fatale dignité ! 
gloire d’être chef, qui fouvent coûte cher : les Chafleurs 

* Varron dit la même chofe, * adore que le* Chevres ont toujours la fievre* 
** Les Daims vont auffï fous la conduite d’un Chef. Cette cfpece d’union 
fociale eft (î agréablement décrite parMr dcBuffon, que ]c vais la rapporter tel- 
le qu’il la donne ; cela ajoutera à ce que nous avons déjà dit du Daim. ,,Dan» 
,, les parcs , torfque les Daims fe trouvent en grand nombre , ils forment 
„ ordinairement deux troupes , qui font bien diftinâes , bien réparées, de 
,, qui bien-tôt deviennent ennemies, parce que les deux troupes , veulent 
9> également occuper le même endroit du parc : chacune de ces troupes a 
„ fon chef qui marche le premier , 8c c’eft le plus fort 8c le plus âgé ; les 
,, autres fuivent, & tous te difpofent à combattre pour c ha fter l’autre trou- 
,, pe du bon pays. Ces combats font finguliers par 1a difpofitton qui par oit 
» y régner î ils s’attaquent avec ordre , fe battent avec courage , fe foutien- 
„ nent les uns les autres , de ne fe croient pas vaincus par un feul échec s 
„ car le combat fe renouvelle tous les jours , jufqu’à ce que les plus torts 
,, chaflent les plus fotbles , 8c les relèguent dans le mauvais pays. „ Parmi le* 
animaux qui fe font de fcmblables guerres, les Singes font ceux dont les 
combats femblcnt tenir le plus à unedifclpllne militaire. Rarement les Singes do 
même cfpcce|fe font guerre entr’eux; mais il s’en éleve Quelquefois de furieufes entre 
las Singes de l’efpecc Anthropomorphique , de ceux de l’cfpece Cynocéphalique. 
Ils Ci jettent des pierres de des branches d’arbres , avec cette adrefle ^v’onleuj 
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toi font efluyer les premiers coups i ôc s’ils letuent , les au- * 

très demeurent dans un fi grand étonnement qu’il elt aifé 
d’en prendre plulieurs. Le Chamois qui court fur la poin- 
te de fes ongles avec la plus grande vitefle , fouvent trou- 
ve dans fes ongles même la caufe de fa défaite : il les a fi. 
longs , fi crochus , dit Gafton , qu’en fc grattant , il fe 
les enfonce dans lescuifies, ne fçauroit plus les retirer 
& périt ainfi *. Les Chamois font fort peureux de leur 
<&. rature : Chorier rapporte que pendant qu’ils paillent , 
l’un d’eux fait le guet à cent pas delà fur la pointe d’un 
rocher. Apperçoit-il quelqu’un î alors par un (ifflcment 
aigu , il avertit les autres de prendre garde à eux **. Il eft 
rare , ajoute Chorier , qu’on en prenne de vivans : plus 
rarement encore , dit-il , prend-on les petits. Oppien 
dit le contraire ***. 


connoit ; ils en jettent aufli aux fauvages, qui pour fe nourrir de leur chair 
■vont les attaquer. Au premier fignal les Singes fe rattemblent fans qu’aucun 
a’écaite de la bande. Le combat commence par des cris épouvantâmes , 8e 
ces cris redoublent avec l'aâion , qui ne finft que par la fuite d’un des deux 
partis , fans beaucoup de carnage de part & d’autre. Ce qu’il y a ce fort fin- 
gulîcr , c’cft qu’au moment que l’un d’eux eft blcffé , on les voit s’aflembler 
autour de lui , mettre leurs doigts dans la plaie, 8c faire de même que s’il» 
vouloient la fonder. Voient-ils couler beaucoup de fang ? ils la tiennent fer- 
mée pendant que d'autres apportent quelques feuilles qu'ils mâchent 8c pouf- 
fent adroitement dans l’ouverture de la plaie. l e Pere le Comte , qui s’eft 
trouvé à la Chatte que l’on fait aux Singes, allure qu’il a vu ce dernier trait 
plutteurs fois , 8c qu’il l’a tompur? vu avec une nouvelle admiration. 

* Ce que Gaftorf dit des ongles du Chamois , Bélon 8c autres Naturalifte* 
le difent de fes cornes. 

** Cet ufage de faire le guet , leur eft commun avec plulieurs autres animaux* 
On rapporte la même chofe des Singes, lorfqu’ils dépouillent une mclonr.jc re : 
un d'eux fur les murs du jaTdin fait fentinclle, tandis que les autres Singes 
■u nombre de deux cens quelquefois, fe jettent les melons de main en raain > 
Sc gagnent la forêt. Quand les Singes vont aux cannes de fucre , ils y vont 
en corps d* bataille, comme feroient des hommes , 8c envoient des avant- 
coureurs pour découvrir s’il n’y a pas d'embufeade. A ce t» ait joignez ce 
que Damplcrre» dans fes Voyages , rapporte du Walru*, ou B ruf marin, ani- 
mal amphibie, dont 1? mâchoire fupéneure eft armée de deux dents longues 
d’un pied, plus blanches 8c plus eftimées que l’yvoire. Ces Bœufs fc plaifent 
à dormir en tioupc fur le rivage. J’ai fouvent remarqué, dit Damplcrre » que 
lorsqu'on approche, il y en a un qui donne un coup de dent à fon voifin, 
& celui-ci au ficn , ce qui continue de -même iufqu’au dernier. Dès qu’ils font 
tous éveillés, ils fe dreflent fur les pieds de devant, regardent d'un oril fa- 
rouche , 8c pouffant un mugiffVment terrible , ils frapent de leurs dèfenfea 
fur le rocher , comme s'ils vouloient les aiguifer : puis mettant leurs pied* 
de derrière fous ces défenfes , ils fe culbutent en foule dans la mer. On fçaie 
ce que Pline rapporte des Grues ; on n'ignore pas de quelle m.mierc les Caf- 
•ors font fentinelle , lorfqu'ils font occupés à couper des arbres pour conf- 
truire leur; Maifors. Et tout cela n’eft pas plus furprenant que le coup dq 
pied du Lapin ff connu des Chaflcurs* 

_ *** Faites- vous tomber dans vos lacs la femelle du Chamois? raconte 
Oppien ; lorfqu'au cordeau vous la conduirez avec vous , fes faons fc rendront 
auprès d’elle 8c la fuivront malgré fes plaintifs bélcmens par lcfqucls elle 
^ cur Cr,er : fuyez, fuyez, mes petits ; ô ! tendres enfans , fuyez des 
Chaffeurs ennemis. La douleur qu’elle a de les voir captifs , femble s'aigrir 
par le plaifir même de les voir. Vanierc a rendu cela en beaux vers latins. 
Si tout ce que l'on rapporte de ces animaux eft vrai , rien n’eft plus tou- 
chant qüC leur attachement les uns pour les autres. Toutes les facultés de 
Tarne font intéreffées dans la peinture qu’Oppien fait de l'amour des Charopis 
pour leurs Faons , 8c des foins que ces Faons i leur tour rendent à ceux 
quf leur ont donné la vie. Le Poète en fait un parallèle charmant avec la piétd 
faafc qui dcyjoit -xégnçf pAimilcj tommes, qui (Uns leuxs percs doivent Wrt 
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Wijf B I B L I O T H E Q^U E 

Gaflon de Foix parle aurti du Chevreuil qui re/Tetn-* 
ble beaucoup au Cerl, mais qui eft de meilleure fuite» 

Cette charte eft fi agréablement décrite dans Mr da 
la Conterie , qu’on me pafl'eta de ne point rapporter 
ce que notre Roi Phcebus dit fur les fidelles amours 
du Chevreuil & de la Chevrette , fur fa portée * , &c. 

Tant d’autres encore en ont parlé. Oppien, dont le pin- 
ceau eft auili vif que l’animal qu’il dépeint , n’a pas 
oublié ce joli quadrupède ; fou pie & léger dans fa . 
démarche , fes yeux brillants paroiflent , dit-il, animés du 
fentiment le plus vif, &c fa figure élégante eft l’image 
de la gaieté. Mr de Buffon, admirable dans fes deferip- 
tions , n’a point ignoré les morceaux des Anciens les 
mieux touchés. Il en a tranfmis tout le coloris dans 
notre langue , avec de nouvelles obfervations. Le Cha- 
pitre du Chevreuil , dans fon Hiftoire naturelle , eft un 
morceau curieux pour un chafl'eur éclairé. 

La charte à l’Ours n’eft pas la partie de Galton 1* 
moins intéreifante. Retranchez-en quelques rêveries, 
fur la nature de l’Ours , qu’il a bonnement adoptées **, 

jner 8c Tefpeâer une caducité qu’ils font trop heureux d’attendre. Lorfqu’u» 

•vieux Chamois commence à fentir dans fes membres engourdis cette foiblef- 
fe qui annonce la ceflation prochaine de fon éxiftence, on voit avccfurpnfc 
fes Faons devenus grands, lui apporter affiduement de l’herbe fraiche 8c («) 
üeurie ; ils vont fur le bord des rivières puifer une eau que leurs lèvres vien- 
nent enfuite dépofer dans le fein de leurs peres , pour ranimer fes entrailles 
trides. L’amour filial diftribue leurs carefic* : ils le lèchent partout le corps ; 

8c rendent à fa robe cette fraîcheur & ce luifant qu’un âge débile a fait 
difparoitre. 

(a) L’exprelEon d’Oppien eA herbe chargée de rafie. Mr de Buffon obferve en 
effet que l'herbe qui en cet état n’eft pas bonne pour les moutons , eft falu- 
taire aux Chevres î peut-être eft-ce pour profiter des propriétés de cette _rofé« 
que les Chevres & les Boucs vont fi matin chercher les pâturages, ce qui fans 
doute leur a fait donner par les Anciens l’épithete matineux . Peut-être encore 
ces animaux n’aiment-ils tant les montagnes que parce que la rofée y a beau- 
coup plus de vertu qu’ailleurs , comme le remarque Franc.de Vérulam ( le Chan- 
celier Bacon) Hi(i. nat. de ventii , formA calidl , frc. 8c les autres Auteurs qui ont 
parlé de la rofée. Si mes conjeûurcs font juftes , ces obfervations peuvent 
n’éfre p as inutiles. 

* Le Comte de Foix dît que la Chevrette qu’il appelle ChevreUe , porte deux 
Faons, mâle 8c femelle , Il ajoûte qu’on a vu une Chevrette qui avoit cinq 
Faons dans Je corps. Ce peut être un cas extraordinaire : Mr delà Contéric, les 
autres Théreuticographes , Mr de Buffon & autres Zoologiftes , difent que la 
plus forte portée de la Chevrette eft de trois, 9c que cette portée arrive 
rarement. 

** Il ne faut pas comprendre cependant au nombre des fables , ce que Gaf- 
fon de Foix raconte fur le temps confidérable que l’Ours paffe dans une ca- 
verhe fans boire ni manger ; on fçait que la Marmote ou le Loir qui eft le I 

Mus y4ipir.ui de Mr Ray , ainfi que plufieurs autres animaux , paffent une par- 
ère de l’année fans rien prendre. MrSarrafin , Médecin de Québec, dont on voit 
Fexaâe 8c curieufe defeription du Caftor dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences 1704 , rapporte qu’à Québec il enchaîna un Ours fous des pjanches 
qaî furent couvertes de neige des le mois de Novembre , 8c qu’au mois d’A- 
♦ril la neige étant fondue , il fut trouvé bien vivant. Quant à ce que Gafton ajoute 
d’après Elicn , Pline & c. que l’Ours fe nourrit pendant fi long-temps en léchant 
feulement fon pied droit , je ne doute pas que ce ne foit le produit de quelque 
pmI- entendu dan* le texte d’ Auteurs plus anciens » qu’fclicû. R mai rendu* & 


r 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE. kciif 
Vous y trouverez d’ailleurs à peu près la méthode dç 
çhafler , décrite parles Grecs & les Latins. Pour rendre 
Çe que nous en allons rapporter plus intéreirant , nous 
parlerons d’après les Anciens lî heureux dans leurs def- 
criptions. Si , pour fe rendre maître de l’Ours , on 3 
recours à l’artifice ; certains appâts tels que le miel , donc 
il cil fort friand , promettent un fuccès immanquable* 
Les retz font d’un grand ufage. On ne doit pas mépri-r 
fer non-plus l’emploi des folies , quoiqu’elles ne rétif, 
lillcnt que lorfqu elles font bien profondes , & lorfque 
l’ouverture va en élargiifant dans le bas en forme de 
cône : il faut qu’une trape couverte de moufle , ou de 
gaflon artilfement fufpendue , cede aifément au poids 
de l’animal , fe rcltitue avec la même facilite. On 
attaque auili l’Ours à force ouverte : une fléché por- 
tée d’une main fûre au défaut de l’épaule , met l’animal 
hors d’état de revenir fur le coup : une blellure à la tête 
lui eft également funefte. La meilleure méthode eft do 
le tirer du haut d’un arbre : il revient avec fureur vers 
cet arbre d’où eft parti le trait qui l’a bleflc j il grim- 
pe avec une vîteflè qui n’a d’égal que le defir de la^ ven-* 
gcance * : mais le Chafleur qui l’attend avec une hache 
tranchante lui coupe la main & le fait tomber. Veut- 
on encore l’attaquer aux lances, à l’épieu , aux épées ? 
Un homme feul ne fuffit pas pour cette attaque ; l’Ours 
fe leve debout & combat corps à corps. Il a une telle 
force dans les mâchoires , dans les ongles & dans les 
jpras , que fouvent il brife les lances qu on lui préfente ; 
il pare & détourne les épieux avec une adrefl'e & une 

*ue Pline a copié fans examen (a). Cependant Mr Pérault dans lés Ouvr. 
adopt. de l’Acad. des Sciences , tome premier , prétend appcTccvoir quelque» 
vraifemblance dans ce fait , & croit en trouver la juitification dans la naturs 
du pied de l’Ours. Mais ce n'eft pas ici la place de calculer le ridicule do 
cette ofcfervation Académique. 

(a) Je crois entrevoir aufli dans l’acception homonyme de l’expreffion de* 


^ans tous fes organes la chaleur ainf» que le mouvement , 8c que cette mçre at- 
tentive ne réuffit à lui donner quelque forme qu’à force de le lécher : mais l'exa- 
men de cette confuûon prcfque inexplicable , oui réfulte du mal-cntfndu d* 
aeuxqui en copiant ont mal calqué leur modèle, demande des difeuffiom d’une 
étendue «jue mon^fujet ne comporte pas. 

©CD 

fouris 

Combina ifon de rapports qui mérite d’être examinée. Je fuis cependant furprïa 
HP. on en foit réduit aux (impies conjedttres du raifor.ncment , tandis qu’on pour-, 
•toit parler plus furement d’après l’infpeéiion d’un Ours qui ne feroit que de naître* 
* Cette vitcilc que les Anciens donnent à l’Ours ne peut fans doute s’enten- 
de que par comparaifon avec 1a lenteur ordinaire de cet animal, qui corn- 
5f* Ga ? on dc Foi , x le - d,t tr f s ' bicn > nc va pas dans tacouife,la piuspiéct* 
fltée , beaucoup plus Ytfc qw’itfi boraraê* _ 
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force extraordinaire } il les faifit avec vigueur , & lôrf- 
qu’il ne peut les carter , il va quelquefois jufqu’à les 
arracher des mains de fon adverfaire. Un homme feul 
ne fcroit pas même fûr d’en triompher après lui avoir 
parte fa lance à travers le corps : l’Ours la faifit & fe 
'l’enfonce davantage pour atteindre l’ennemi qui le per- 
ce , & qui , s’il n’cft lecouru , devient la viétime de fa fu- 
reur &: périt avec lui. Deux ChaflcurS à pied , bien armés 
de lances, ou d’épieux , & qui s’entendent , ne crai- 
gnent point de céder à la force de l’Outs : le plus vigou- 
reux attaque le premier ; l’Ours à chaque coup qu’il reçoit 
revient fur celui qui le porte : ainli chacun frapant alter- 
nativement , il va tour-à-tour fur l’Un & fur l’autre , 
trop foible contre deux , il fuccombc enfin. 

On charte aurti l’Ours au chien courant. Le Chafleur 
alors doit faire quête avec fon Limier : il faut détour- 
ner la bête , la laiflèr êoure , & enfin en revoir comme 
on fait du Sanglier. Les relais fe placent pareillement 
de fort en fortifie aux refuites *. La meute doit être 
compofée de Lévriers &C de Mâtins qui puiflènt tenir 
contre l’Ours. Quand ce lourd animal les fent ameu- 
tés &c foutenus de la voix de l’homme ou de la trom- 

Î >e , il s’étonne du bruit , & peu vite de fa nature , il 
onge lentement quelque chemin , quitte la forêt &C 
gagne la plaine : fon pas augmente à mefure que le 
danger l’approche. 

Lorfqu’enfîn il fe fent hors d’état de fuir longtemps, 
il fait volte-face ; faifit le chien qui le premier o fe ten- 
ter l’attaque , le range & le preflè fous fon train de 
derrière , en arrête un fécond & le contient fous fon 
pied de devant , de l’autre bras il ferre contre fon épaif- 
ie poitrine tout autre chien qui fe préfente , culbute 
l’un d’un coup d’épaule ** , d’un coup de dent met 
l’autre hors de combat , & les étourdit ainfî tour-à- 
tour : il n’y a que le grand nombre qui puirtc en triom- 
pher , ou la force énorme de certaine efpece de mâ- 
tins. L’Ours finit quelquefois par fe jetter dans l’eau , 
& fe fouille ainfî que fait le Sanglier. 

Gallon s’étend beaucoup fur i’hilloire naturelle de 

* Tout ce que Mr de la Conterîe a écrit fur la maniéré de chaffer le San- 
glier , peut être appliqué à cette forte de Charte, fi on en excepte 1a réfiftance 
meurtrière que le Sanglier fait avec fes défenfes. 

** Gérard Voflius, dans fon Etymologicon , rapporte différentes étymologies fur 
le mot Ours : il cite , entr’autres , le fentiment de ceux qui difent qu 'Uifui 
vient du participe d'argere , p relier , poufiCT ; parce que cet animal renverfq 
les «mues en les pouüant , & qu’il les preffe ôt les étouffe fous lui,. 
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. HISTORIQJJ E ET CRITIQUE -«J 
lüurs. Ii en difhnguc de grands & de petits *. Les 
Ours vivent d herbe & de fruits qu’ils vont cueillir au 
mut des arbres. La chair des animaux ne leur cft point 
un mets inconnu ; ils ofent meme défier le Bœuf, & 
1 indomptable Taureau, l'uivant que le befoin leur don- 
ne de forces **. La conformation de leurs laides dé- 
pend de la qualité des cliofes dont ils le font nourris. 
Mis ont fait leurs mangeures de chair , de raifïns, de 
fruits & d herbes, &c, leurs lailfes font en plateaux : 
s ils ont fait ufage de feves , de pois , de gland , de 
fourmis, Sec, leurs laides font en torches. La faifon de 
1 Ours dure depuis le mois de Mai jufqu’en Décembre 
quils entrent en chaleur ***. Le Comte de Foix ne 
veut pas quon ignore que l’accouplement de l’Ours fe 
tait da^s 1 attitude de l'homme avec une femme Fn 
cllv f r( ^ attitudes de l’Ours, Athénée qu’on 
peut nommer le Pline des Grecs, difoit aflez plaifam- 

baTr/eî . n * r ^ q c U '^ C f,ifr. r ^ r ^; y r t c l, ( 

Oursquiavoit dixauncs de long (al^Ét d’un ^utrfiul en d ’un 

moyen n e taille fo nt de couleur fauve Les Thèr C ' x ‘ ^ es ° UTS de 
d autres de très-petite taille . S, qui fontblan«. pïîmfS P ^ A d^«™î n ci,ent 
deurs 11 y cnaaufTiqui font d’un brun foncé . mêlé ^une teimr H.? ! . sran * 
ont une raie noire le long du dos. Quoique les Ours en aén U ï C ’ 
point de queue , ou plu-tôt n’en aient qu’un Dctft bout 7uj,. g< 1 n *. ,ent 

cependant parlé dans les aétes de Stockera ,747 & dans le 

,319, d’un Ours à queue longue. 47 * * d e »«- 

( a) H n’eft pas vraifemblable que Mr Klein entende oar-là a- r 
ce que nous avons déjà dit fur les cornes du BououViln ïüïf d F,ancc ' Voyez 
infinité d’exemples peut faire connoître la néceffité^e l’éxamén dêihn' 8<5 ‘ Une 
ïc fuisperfuadé qu’on ne rencontre tant de fables tant d.mîï^jii h J omon yraes. 
totiens & dans les Naturaliftes, que pareeque J ans, “ Hif- 

ce qu’avoient entendu les Auteurs d’après : lefauêle s' Ç a!afr 'à examiné 

provenoit ou de l’idiome que le Copiften’entendoit r Confufion qui 

pas allez connus. Pline en bien des endroits eft tomhéd«î.t rfü& s S qu 


Il es Plumai OC linroi U — V* uunu - 

Cet animal ne paroit pas avoir un coût décida «-•. . 

plutôt que pour telle autre. On fçait que l’Océan Glacial ' nour r If “ r ® 

glace iramenfes : les Ours quelquefois fe hazardent far P a ^. <1Cs de 

“* * { °™ très-furprls-de ?e voir tou,-à-coup é lo !gné s S? 
font embarqués i il leur arrive de patter des temos ’eSnMnîki ? rolt 00 <e 
Lorfqu enfin après avoir bien jeôné (a) ils fe'?™.™.. ’ 4b ” lm ccs 8>«ces. 

veau pays , Us^fe jettent fur ce qu’l s rencontrent à , d.»*uanou- 
premiers jours ils ne trouvent que de l’herbe ï'dï. 1 ? i efcen . te : f > dans lea 
dorénavant a cette nourriture ; s’?ls^ trouvent defheftULT." ' * tc ^ ornent 
ces animaux deviennent leur mets favori • * ik * ? u au,re " animaux, 
contre d’un homme, ils prenant %oû?a cefre L Ur '“ fement ila font renf 

*«• L ? Norvège reçoit quelquefois de ces débarmfém^ " n" Y? ulent P )us d’au- 
d hiftolre naturelle dans les A aes de Copenhagïe 4 ™^' ° nl,t cettc Anec dote 
(a) Quelques Naturaliftes & quelques Vovaaeur. 1 

i« d sîl« c7rf’ 7 S c y n< ?, urri 4 lt d’excellens p»ÏÏ! ' P r «é"dent que 
par raupo" àtu’rf dans., eut rut. 
" le font p, s moins par rapport à leurs amours * il“«r Xlfoati^ £>“£ 
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ment que l’Ours avoir autant d’aptitude à devenir 
homme que certains hommes ont de dilpofition à fe 
rendre Ours.* 

Plufieurs motifs nous engagent à faire la guerre à cet 
habitant des bois & des cavernes. La facisfaétion que l’on 
a naturellement à détruire toute bête nuilible eft une par- 
tie du profit qu’on peut tirer de fa défaite. A cela joignes 
l’utilité de fa peau connue dans la Pelleterie. Sa chair , 
quoique peu agréable, eft un appât pour le peuple des 
contrées qu’habite cet animal. D ailleurs fes pieds, dit 
Gallon , font un excellent manger **. On fe l'ert de 
fon fain , ajoute notre Auteur , contre la goutte & £our 
l’adouciflèment des nerfs. Tout le monde connoit la 
pommade d’Ours & fon ufage. 

• 

les femmes. Qui croirojt qu’un Ours fût un perfonnage galant 'Tous les An- 
ciens cependant en rapportent des traits finguliers ; 8c ce qu’il y a de par- 
ticulier, c’êft qu'il' ne s addrefle pas indifféremment a une laide perforine. l es 
Hiftoriens de Dànemarck 'parlent d’un Ours qui ravit une jeune fille fort belle 
dont il devint amoureux. On n’ignore pas les inclinations 8c les entreprîtes 
•moureufes des Singes ; c’eft un fait conftarlt. Tous les animaux , à ce qu’il 
paroit, font fujets a avoir de l’inclination pour la femme. Plutarque parla 
d’un Eléphant domeftique qui difputa au Grammairien Ariftophane la poflef- 
lion d’une jeune Bouquetine de ia Ville d’Alexandrie, 8c qui n’oubliort rien 
de tous les petits foins propres à le rendre agréable à fa toaitreifc. Mais peut- 
on s’en fier à tout ce que les Anciens ont débité pour amufer notre crédu- 
lité ? Eft-il rien de fi peu croyable que ce qu’Oppien , dans fon Halicuticon > 
raconte de deux Dauphins qui étotent pafâonnément attachés à deux jeunes 
garçons ; un de ces Dauphins,dit le Poète, ayant perdu celui qu’il aimoit > 
fut inconfolable, & ne parut plus fur le rivage. 11 eft de fait que beaucoup 
d’animaux ont cette inclination, & j’ai vu dans un parc un Chevreuil devenu 
amoureux d’une jeune femme. 

* On peut encore obfer ver avec les Anciens que l’Ours reflemble même à l’hora- 
tne parla configuration du corps. IL eft aife de vérifier ce qu’ils ont dit fur la fi- 
gure de cet animal que Mr Pérault a fait graver avec fa peau 8c fans peau dans lea 
Ouvrag. adopt. de rAcadéraie. Dépouillé de cette peau qui l’enveloppe 8c le rend 
une marte prefquc informe , l’Ours a une rerterablance finguliere avec l’homme { 
fes jambes , fes bras bien charnus , font , ainft que fes mains 8c fes pieds , fembta- 
bles aux nôtres. Le gras de fa jambe eft aufli bien marqué que dans l’homme le 
mieux conftitué ; fes épaules , fes coudes, fes hanches 9c fes genoux font difpofés 
comme les nôtres ; éel’os de la cuirte longée bien pris, eft articulé avec celui de 
la jambe par le moyen d’une rotule que quelques Auteurs difent ne fe trouver 
que dans l’homme. 

** Pline 8c Plutarque rapportent que le* piedt de l’Ours font un mets délicat*, 
T>lichel Hérus cit qu’en Allemagne il* font encore refervés pour la table det 
Princes. On fert ordinairement ces pieds falés 8c fumés. 

EDITIONS. 


té Miroir de Phœbus des déduits de la Chajfe des bêtes fawaiges & 
des oifeaux de propre, par GaJIon Phœbus de Foi*, Seigneur de Béarn, 
Paris. Jean Treperel , infol. Cette édition eft en lettres gothiques , 
avec figures fans date. 11 y en avoit eu une in-quarto; Paris , An- 
toine Vérard , pareillement fans date. Il y en a une encore in-quarto £ 
Paris , Philippe le Noir , 1 5 fj . Elle eft en gothique , & porte pour titre î 
le Miroir de Phœbus des déduits de la Chajfe aux bêtes fauvaiges b des 
oifeaulx de proyc , avec l'Art de la Faulconnerie , b la cure des bejles 
b oifeaulx à cela propices. Philippe le Noir en a donné une autre 
«n i$m. ..... . -• -j 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE, xcvi* 


G A C E DE LA V 1 Ù N E. 


G Ace des Vignes ou de la Vigne , autrement 
Gaston de la Bigne*, Gentilhomme Normand, 
du Diocefe de Bayeux ** , florilîbit dans le quatorzième 
Siècle *** , & fut premier Chapelain des Rois Phi- 
lippcs de Valois, Jean, & Charles V. Il fut élevé à 
la Prêtrife par le Cardinal Pierre des Prés , comme 
il le dit dans ces Vers : 

Et quand fut grand il le fît Preftre 
Le bon Cardinal de Prenefhe. 

* C’ell de lui-même encore qu’il parle dans les Vers 
fuivans , que Mr l’Abbé Gouiet **** attribue à Gallon 
de Poix. 

Le Preftre eft né de Normandie 
De quatre codés de lignic , 

Qui moult ont amé les Oyfeaulx , 

De ceulx de la Bigne & d'Aignaux 

♦Les derniers Auteurs de l'Hiftoire généalogique, tome VIII, le nomment 
Cîaces de Chantepie; ils difent que fon Livre cft confervé par Mr de Chantepie 
en Normandie : les Auteurs du Gallia Chriftfanà les ont fuivis ; mais dans l'ar- 
ticle Philippe* de Vitri, Evêque de Meaux , ils l’appellent Gafio de Vinns. 

** Le fçavant Evêque d’Avranches dans fes Origines de la Ville de Caen ,nc 
doute pas que Margarin de la Bigne, le premier éditeur de la Bibliothèque des 
Peres, ne fût forti de cette noble famille de la Bigne qui étoir originaire du 
Bocage, à cinq lieues de Vire. André de la Vigne, que d’autres nomment auffi 
de la Bigne , Orateur du Roi Charles VIII , Sécretaire d’Anne de Bretagne , étoie 
vraifemblablement de la famille de Gaces de la Vigne. On peut voir encore co 

3 uela Croix du Maine, Jofias Simler , le Perc Labbe 3c Antoine Halle ont die 
e notre Auteur. M 

*** Suivant la Croix du Maine-, ce Poete a fleuri depuis ijz 8 , jufqu’en 
^3 <54: il paroit cependant qu'il a vécu au moins jufqu’en 1374 , il n*a pis pu 
écrire plutôt ces vers fur Pierre d’Orgeraont» 

Ce qtay dit preuve par un homme 

Oui m'a juré let feints de Romine t 

Qu’il fut prefent éT vit le failt , 

Quant fut le champ fut faiéf. 

Pierre Dorgemont a ie nom 
Qui eft ung homme de grand renom 
Si la faiO le Roi Préfidtnt 
ji Paru en fou Parlement ; 

£t depuis par fouffjfance 
Le fit fon Chancelier de France « 

Pierre d’Orgemont fut élu Chancelier de France pae Scrutin, le Roi prêtent: 
San, le Louvre, le ao Novembre ij-rj. 

, **** Je n’ai pu deviner , dit Mr l’Abbé Goujet , qui Gallon Phœbus veut 
defigner par ce Prêtre ilïu de Normandie qui fut redevable des commence- 
ment au moins de Ion élévatton à Pierre des Prez , Sc qui dans la fuite com- 
blé d’honneurs & de biens par trois de nos Rois , fut leur principal Chapelain. 
V «Il très-certain que c’eft Gace de la Vigne. Le Pere Labbe dans fes Eloges 
jilrtotiques des Rols de France , in-quarto , pag. i6x , dit „ Mr Gaces de Viitics, 
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Et de Clinchamp & de Buron 
YiTic le Preftre dont parlon .... 

Depuis il a faiél grant vaillance , 

Car a fervy troys Roys en France , 

En leur Chapelle fouverain 
De tous troys maiftre Chapelain , 

Lefquelz lui ont faidt tant de biens 
Qu’il m'a dit qu’il ne lui fault tiens. 

Gace de Vignes commença Ton Roman des Oifeaux 
pendant la prilon du Roi Jean, dont il étoit Chapelain, 
en 1 ?f9> & ne l’acheva qu’à Ton retour en France fous 
le Roi Charles V j il le dédia à Philippes * Duc de 
Bourgogne , quatrième fils du Roi Jean , comme on 
le voit par les Vers qui terminent ce Poëme. 

Gace faict a celle befoingne 
Pour Phclippe Duc de Bourgoingne, 

Son très chier & doublé Seigneur 
A qui Jefu-Chrift croilfc honneur t 
Si ly fupplic à fon pouvoir 
Qu’en gré la veuille recepvoir 
En fuppléant quant la verra 
Les défauix qu’il y trouvera , 

Et prie ceulx qui l'ouyront lire 
Que de leur grâce veuillent dire 
Que Dieu lui pardoint fes deffaulx , 

Car moult ama chiens St oyfcaulx. 

D*o gr arias J. H. S. Mari». 

Le Poëme de Gace de la Vigne ell un Traité apo- 
logétique de la Fauconnerie. L’Hiltoire & la Fable 
forment tour à tour des épifodes qui jettent de l’agré- 
ment dans la didactique des Chaflëurs , que le Poete 
difeute d’ailleurs aflez fuperficiellement. Ses préceptes 
ont pour objet , la nature des Oifcaux de chafïe , leurs 
propriétés , la méthode en ufage de fon temps pour les 
drelfer , & la maniéré de les guérir des maladies aux- 
quelles ils font fujets. Chaque Auteur donne la préferen- 

>i Prêtre natif de Normandie, Chapelain de la Chapelle de trois Rois de France 
» en fon Amour dttOiJtnujc , raconte une Hiftoire avenue en Bercy d’un Fau- 
9t con & d‘un Etourneau qui s’étoir fauvé d’une cage, Sc dit qu’il la tient du 
„ Chancelier d’Orgemont. ,, Le Perc Labbe rapporte enfuite fix vers de Gace de 
Vi&nes ; Mr l’Abbé Gouiet les rapporte auflï page np, mais il les attribue à 
Carton de Foix. Ce qui a trompé ce fçavant Bibliographe, c’eft qu’on a fup- 
primé le commencement de la fin de ce Poëme qu’on a imprimé fous le nom 
de Gallon Phœ s, à la fuite de fon Traité de 1a Chafie. 

* Mr l’Abbé Maflieu dit que Gaces de Vignes dédia fo« Poëme k Phijippes do 
Yrtiûis qui ai/aoif beaucoup la Cbaffc, 
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* e a la partie qu’il traite ; & l’on doit s’attendre , qu’on 
releve ici la chaffe aux oifcaux * bien au-dclfus des 
autres cha/lès. 

* Seigneur d’Arcuffïa dans fon Traité de Fauconnerie en fait autant. Il 
j P" JC ™ erac .“ n Chapitre à perfuaderâ fcs Ic&eurs que les oifeaux font doués 
SL. la . r , a l[°. n ,^ u monde : il leur accorde le Diviitut i*Jli* 8 us de* Grecs & 
aes Latins, c’cit-a-drre, la raifon & U réflexion. ^ 

* EDITIONS. 

\ 

Il n’cft pas étonnant que la Croix du Maine , & plulîeurs autres Biblio- 
graphes , aient dit que le Roman des Oifeaux de Gace de Vignes n’a 
jamais été imprimé. Il ne l’a été que fous un nom étranger & d’une 
façon très-tronquée , avec beaucoup de changcmens dans les Notes 
amfi que dans les Vers. La première édition parut chez Antoine Vé- 
rard .in-quarto .Gothique , fans date \ La fécondé édition fut faite 
chez Jean Treperel .in-folio , Gothique , fans date **. La rroifiéme parut 
Cn ‘ 5î £l in ; qilart0 ’ Gothique , Philippes le Noir. Comme il n’eft 
pas poflibie de connoîtrc le vrai titre de ce Poème par les imprimés, 
nous le donnerons d’après celui d’un beau Manufcrit tranlcrit dans le 
Catalogue de Mr de Selle : il y a dans ce Catalogue de très-bonnes re- 
marques fur ce Poème ; nous en avons profité. A la tête du Manufcrit 
on voit une mignature. Gace y eft peint en robe violette , avec un fea- 
pulaire noir : un genouil en terre , il préfente fon Livre à Charles V. 

la • i aiis P remitr Chapelain de tres-excellent Prince 
Ij Roy Jehan de France , que Dieu abjoulle , commença ce Roman à 
Redefort en Angleterre l an MCCCUX du mandement dudit Seigneur 
ttffin que Mtfiire Philippes fon quart fils . Duc de Bourgoingne , qui 
eddonc étoit jeune , apprifi les déduits pour tfchevtr ( éviter ) le pefchc 
eifeulx ,6* qu'il en fufi miculx enfeigné en meurs , en vertus; Cr de- 
puis le dit Gace le parfifi à Paris. Ici commence le Roman des déduits. 

** v érard Imprimoit vers 1. fin du qulnzielbe fiecle ; îl donna en 1485 les Politl- 
qwes d Ariftote, & eni4p8 les Prophétiesde Merlin, in-folio.livre rare * finmlier 
** Treperel, en I4çy, imprima le Verger d’honnéur par André de la Vienr 
Orateur de Charles VIII, * Secrétaire d’Anne de Bretagne. sne 1 > 


Jean de Francieres 
et Artelovche de Alagona. * 

J ean de Francieres , * Chevalier de Rhodes , étoit 
Commandeur de Choify & grand Prieur d’Aquitai- 
ne : il vivoit fous le régné de Louis XI-, & avoir une 

S ande réputation parmi les SçaVans de fon lîecle. Mr 
aude dans fon addition à LHiftoire de Louis XI 
par Comines , pour répondre à Bodin & à plulîeurs au! 
très, qui dans leurs écrits reprochoient à la Noble lie 

î AMci*« il cft appelé de FrancMeres; Railleurs, de Franquieres. 
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françoife d’avoir méprifé les fcienccs jufqu’au régné dtf 
François I , cite Meflire Jean de Francieres , comme 
un pcrfonnage capable de taire tomber cette Hét ri (Tan- 
te imputation. Mr de Francieres compofa Ton Traité 
de Fauconnerie à la follicitation de M. de Vigean. 
Cet ouvrage a eu bien de la réputation : il annonce 
en effet beaucoup d’expérience, de leélure & de ré- 
flexion. * Son principal mérite cependant ne f>eut 
gueres confiftcr aujourd’hui qu’à nous rappeller les ufa- 
ges & la naïveté du temps où il a été compofé. La prin- 
cipale matière du Traité des Chiens de cnalle de Fran- 
cieres roule fur leur nourriture , leur éducation » 
les reinedes qui leur font convenables , & fur leur 
génération. Il n’efl chofe au monde plus ridicule &C 
plus bizarre que le Chapitre qui enfeigne l’art de les 
mettre en chaleur. A la fin du Livre on "trouve cette re- 
marque : la pratique de prendre toute efpece de volatille 
& de vénerie , eft écrite en trois Livres qui font inti- 
tulés , l’un Gaffes , l’autre Modus & Ratio » & un tiers 
Phœbus. ** 

Artelouche de Alagona , Seigneur de Maravec- 

Î ues , étoit Confeillcr & Chambellan du Roi de Sicile; 

'ignore dans quel temps il écrivit. Il eft beaucoup 
cite , & l’eft fouvent avec éloge par ceux qui ont trai- 
té les matières de Fauconnerie , ou l’Hiftoire naturelle. 
On defîreroit que l’Auteur , dans l’ordre didactique qu’il 
a fuivi , fe fût permis un plan de réflexions moins ré- 
tréci. Son ouvrage eft divifé en 39 Chapitres qui ne 
remplifl'ent que 38 pages d’un caraétere aflez gros. 
Quatre objets principaux y font brièvement indiqués: 
les differentes fortes d’oifeaux de proie fervant à là 

* Cet ouvrage, à la feule înfpeaion du titre , paroît n’être compofé que far 
les Livres des trois Maîtres Fauconniers. Mr de Francieres néanmoins , n’eft 
pas toujours d’accord avec eux, * fouvent , comme le remarque d’Arcuflia , il 
ne les cite que pour les contredire. Au verfo folio du titre, on lit : & p rtmitre - 
ment s'mfuivent les nomt defditt Maiftres, Le premier eut nom MaiJIre Malopin , Ô* 
fut <■» fon temps Moifire Fauconnier du Prince d'Antioche dr frere jadis du Foi da 
Chypre, Le fécond eut nom Moijbe Michelin , crftuy fut Faulconhitr , tout fon temps du - 
du Roy de Chypre . Le tiers eut nom Moifire Aymé CaJJian , ceftuy fut grec & de l'Jjlt 
de Rhodes, & fut moult bon Fauhonnier & vefquit long-temps ; & moi-même foi vu eu 
mon temps foire moult de belles cures en fait de Foulconntne , éTr» 

On trouve les MM SS. de Malopin , Michelin 8c Caffian à la Bibliothèque 
du Roi. Ils traitent tous trois de la nalftance, de la nourriture , de l’éducation 
& de l’ufage des Faucons. Ils s’étendent particulièrement fur leurs maladies, 8e 
fur la partie Térapeutique. Tous les ouvrages du douzième au felzleme fiecle , font 
absolument monotones dans la forme 8c dans le fond. Tls ne different que par 
quelques remedes particuliers que l’expérience avoit fait découvrir à leurs Au- 
teurs , Je qu’une expérience plus réfléchie, a lailTÎ s’évanouir. 

** Galles eft Gaces de Vignes , qui dans fon Roman des Oifeaux , traite de I 4 
Fauconnerie. Phœbus traite de la Vénerie. Et Roi Modus A 11 Reine Ratio a 
traitent de l'un A de l’autrei 
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f auconneriej le choix qu’on en doit faire , leur inftruc- 
tion 8c leurs maladies. L a maniéré dont ces objets font trai- 
tés , ne les rend pas fulceptibles d’une analyfe étendue. 

EDITIONS. 

La première édition que je connoifle parut fous ce titre. Cejl le Livre 

J e l'art de FauLonncric , lequel Frère Jehan de Francieres , Chevalier de 
'Ordre de faint Jehan de Hierufalem , Commandeur de Choijy en Fran- 
ce , a extrait b a/femblé , c’efl affavoir des Livres des trois Maiftres 
Faulconniers cy-apris nommés , lej'quels en leur temps furent moult Ex- 
perts b fçavans audit art de F aulconnerie b félon la nature des 
Faulcons. Enfemble le déduit des Chiens de chajfe , comme cy après ce 
monfirera b fera tr aillé en ce prefent Livre. Paris , Pierre Sergent , in- 
quarto , Gothique. Je crois cette édition faite en 1511. Elle eit extrê- 
mement rare , ainfi que deux autres ouvrages , fous le même nom 
Fierre Sergent *. 11 y a eu une autre édition de Francieres; Enguilbert de 
Marnef, à Poitiers en 1567 , in-quarto , avec figures. Elle eit précédée 
d’une Epitre dédicatoire addreiTée à Mr de Vigean , petit-fils de ce Mr 
de Vigean qui avoit engagé l’Auteur à compofer cet ouvrage. On y 
? joint la Fauconnerie de Guillaume Tardif, du Puy en Vclay , Lec- 
teur du Roi Charles VIII. On y trouve encore la vollerie de Meflïre 
Artelouche de Alagona. La Fauconnerie de Jean de Franchieres a en- 
core été imprimée avec Guillaume Tardif & Artelouche de Alagona à 
la fuite de du Fouilloux, Paris tCramoify , r6i8 , in-quarto , figures. 

* Les Fleurs le Antiquités des Gaules , en 1 731 ; Le MIftere & beau Miracle de 
Saint Nicolas , à trente-quatre perfonnages ; in-quarto. 


Guillaume Tardif . 

G Uillaume Tardif , originaire du Puy en Vélay , 
étoit Profeflèur en Belles-Lettres 8c en Eloquence 
au College de Navarre &c Leéteur de Charles VIII. 
Il a vécu jufqu’à la fin du quinzième Siecle. Le célébré 
Reuchlin s dans fes écrits , fe fait honneur d’avoir été 
fon éleve. Guillaume Tardif , connu par d’autres pro- 
ductions * que par fon Traité de Fauconnerie , dédia 
ce Traité à Charles VIII. La Dédicace elt de nature à 
donner une idée du plan qu’il a fuivi : >» Au Roy très- 
» Chreftien Charles nuiticfme de ce nom , Guillaume 
» Tardif , du Puy en Vcllay, fon Lifeur , très-humble 
» recommandation , fupplie 8c requier. 

»C’eft lorfque Dieu vous doua du nom de très- 
» Chreftien Roy de France , Sire , mon Souverain na- 
ïf turel 8c unique Seigneur , je , votre très-humble 8c 
» très obeiflant ferviteur , vous dédiay mon médiocre 

* On trouve le Catalogue des Ouvrages de Tardif dam le Diâionnairc de Prot* 
per Marchand, -T 

S* 
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» engin & fcience. Car après plulîeurs œuvres que en 
» votre nom ay compofécs par votre commandement 
y> Sc pour recréer votre royale Majcfté entre fes gran- 
«des aftaircs. Vous qy en ung petit Livre rédige 
«tout ce que j’ay pu trouver fervir à l’art de Faul- 
» connerie & des Chiens de chafl'e , lequel Livret ay 
«tranflaté en François des Livres en Latin du Roi 
» Danchus * , qui premier trouva & efcripvit l’art de 
» Faulconnerie & des Livres en Latin de Moamus > de 
«Guillinus &c de Guicennafl:. & colligé dels autres 
«bien fçavants & experts en ladiéle fcience & arr. 
» Uriefvement & clercment mis en ordre par rubriches 
» & chapitres , Sec. » Guillaume Tardif écrivit moins 
d’apres l’cxpcrience que d’après les préceptes de ceux 


* Après bien des recherches , je n’ai pû encore découvrir quel étoit ce Roi 
Danchus, en quel pays 8c en quel temps il régnoit. J’ignore également ce qu’étoit 
fiuilltnus. Guiccnnaft étoic un Arabe, ainfi que Moamus dont Rigault parle 
dans fa Préface Je Rt y Uùfhrarié , 3c dont il cite l’ouvrage au nornbredes bons. 
Profpcr Marchand , à l’article Tardif, déclare que ce font d 'itranget ytut/urs qu’il 
n’a pu découvrir. Voilà bien un préjugé de nation. Une telle qualification ne doit 
point venir dans l’efprit d’un fça vanta l’égard des Auteurs qu’il neconnoit point î 
ces noms ne font pas plus étranges que les noms Grecs 3c Hébreux , qu’il n’eft 
xéfervé qu’au Peuple ignorant dç trouver étranges. Ils ne font enfin ni plu* 
étranges , ni plus barbares que les nôtîes ne le font pour des Arabes. Si ces Au- 
teurs, comme il cft vtaifcmblable pqr l’eftime qu’en ont fait les Théreuticogra- 
phes poftérleurs , ont écrit dans les beaux fieclcs de l’Arabie : l’antique obfcu- 
xité de leurs noms les doit rendre pour nous plus rcfpeétables. 

Quoique nous foyons plus éclairés que les Arabes de nos jours , on fçait jjue 
ceux qui les ont précédés , nous apportèrent un grand nombre de connoiilan- 
ces dans un temps où nous n’en avions pas même allez pour en délirer. Qui ne 
fçait que les premières notions de Philoiophie, d’Aftronomie 3e de Calcul, c’efl 
aux Arabes que nous les devons ? 3e ces éhiffres Indiens fi en ulage parmi 
nous, ce furent eux qui les apportèrent en Europe. Il paroit .comme le dit 
Voltaire dans fon Hifloire uni vcrfelle , que la culture perfectionnée de la Poëfc > 
«jui crt une preuve infaillible de la fupériorité d’une nation dans les arts d’efprît, 
n’étoitroint étrangère aux Arabes. Un de leurs Sçavans , Abulhacen Ahmed , fur- 
nommé Rnuhaia.fc vantoit de pouvoir reciter cent Pocmes entiers fut chaque lettre 
de l’Alphabet. Mais le nombre de leurs productions poétiques prouve moins en 
Jour faveur que certains exemples d’une Poëfic fàge 8c hardie, d’une Pocfie d’image 
& de fentimer.t, telle que celle qui fut connue du temps du Califede Babylone 
Aaion Rachild qui compofa des vers, aima les gens de lettres, fit fleurir dan» 
fes états les arts agréables 8c utiles, 8c' ranima les fcicnccs. Ce Calyfe étoit 
contemporain de Charlemagne. Voltaire rapporte un de ces exemples de Poc- 
lie qu’il a trouvé affez fiapant pour le traduire mot à mot, 3c que je treu- 
■ve allez fublime pour donner une idée de ce qu’on doit attendre des Ara b et* 
31 s'agit de la cclebie difgracc de Giaffar Barmcki . ou autrement, le Barrnéci- 
de , Vifir de Syrie , qui au plus haut degré de faveur , conçoit une violente in- 
clination pour A ba (Ta h , fœur de Harouo Calyfe de Babilone, l’obtient à une 
condition iingulierc, viole cette condition , 3e eft décapité. 

Mortel , faible Mortel , à qui le fou profpere , 

Fait £OÛter Je ftt dont les charnel danç.rettx , 

Corn ch quelle tfi Jet Roii la faveur pafagere , 

Contemple BannfiiJe ; ér tremble d’être heureux. 

Je p.e connois point de Bibliographes qui difent que Aaron Rachild ait traité 
de la Charte. J*ai cependant bien de la peine à croire qu’il n’ait rien fait fur cet 
oit , puifque les anciens Thérçuticographcs le citent quelquefois. D’Herbeloc 
ïi’en a pas parlé dans fa Bibliothèque Orientale. 

Parmi les Arabes, ce font particulièrement les Philosophes* les Médecins qui ont 
tTaité de la Théreutique , comme une partie fans doute qui concerne l’hirtoire 
naturelle. On attribue, par exemple, un Ouvrage fur la chafl'e à Artaharavius , au- 
trement , Albucaffis ou Albucaza , célébré Médecin Arabe qui vivoit dans le 
onzième ficclc. On en attribue un a Aboaffar ^ autrement Albumazar, Arabe, 
j;ès-rcnommé dans le neuvième ficclc , & un des grands Aftxvnôcics de fen, 
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e[ui l’^voient prcçedé , en forte que fon ouvrage n’eft , 
a proprement parler , qu’une compilation des Anciens. 
Il fàudroit être plus initié que je ne le fuis dans les 
fecretes connoiflances de l’art pour prononcer fi l’Au- 
teur a réufifi dans le choix de fes matériaux. Je ne 
fçache perfonne qui ait décidé la queltion , & rare- 
ment il entre dans mon plan de juger fans m’appuyer 
fur des parallèles appréciés déjà par d’autres. 

L’Index des Chapitres paroît annoncer les mêmes 
fujets qu’on trouve dans les Traités que le Leéleur de 
Charles VIII avoir pour modèles. Cette limilitude varie 

*cmps. On cite encore parmi le* fcavans Arabe; qui ont écrit f«r la Charte , le 
célébré Al-Farahi un des génies les plus heureux qui aient fleuri au coromence- 
«nent du dixième fiecle j il avoir une pénétration finguliere, & compofa fur 
toutes fortes de fclences , une infinité d’ouvrages, dont une partie eft confer- 
vée dans la Bibliothèque de Leyde. On aflure qu’il fit fur les pratiques de Véne- 
rie 8c de Fauconnerie , en ufage dans differens pays , un Traité dont le manuf* 
crit n’étoit pas inconnu aux anciens Théreuticographes. Mr l’Abbé Lenglet 
parle de ce Philofophe dans fon Hiftoiredela Philofophie Hermétique. Ebn-Kha- 
rc 2 afdoit comme le Coriphée des Philofophcs de fon temps s 8c Avicenne 
cpnfertc avoir puiféchez lui toute fa fciencc. 

D Herbelot dans fa Bibliothèque Orientale ne parle point du Traité de Fau- 
connerie d’Al-Farabi. Les Auteurs qui lui en ont attribué un , ont peut-être 
penfé qu’Al-Farabi eft le même que Moamus , à caufc que le vrai nom de ce fça- 
vant étoit Mohamed Tarkhani :A1-Farabi eft un furnom que les Arabes lui 
«voient donné , comme qui diroit le Farabien , parce qu’il étoit originaire de 
Farab , aujourd’hui Otrar. Il fe peut très-bien faire que ceux qui ont tranflaté 
le Livre de Mohamed d’Arabe en Latin , auront latinrfé fon nom en Moamus. En 
effet les anciens Théreuticographes citent un Tarcanu* , qui vraifcmblablemenc 
eft le mot Tarkhani latinifé. Al-Farabi n’avoit pas feulement de la pénétra- 
tion pyurles fciences profondes : il étoit doué de ce talent divin qui meut l’ame 
3c la maitrife , de ce talent qui répand la joie dans les fociétés. D'Hcrbelot rappor- 
te une avanture finguliere qui arriva à cet Arabe chez le Sultan de Syrie : elle eft 
bien propre à donner une idée de fon cara&ere 8c de fon génie. Ce Philoso- 
phe partant par la Syrie , apprit que le Sultan , amateur des fciences, avoît fait 
affembler chez lui toutes (ortes de Sçavans : il fe préfenta dans la fale où l’on 
<toit afferablé > 8c s’y tint de bout. Le Sultan lui fit ligne de s’arteoir ; M- 
J*rabi avec une liberté qui parut peu convenable , fut fe mettre fur le coin do 
fopha où le Sultan étoit artis. Le Prince furpris d’une telle hardieffe , dit à un 
de fes Officiers de le faire retirer. Seigneur , lui répondit le Philofophe ; celui qui 
tommande fi léger emtnt tfi fujet àfe repentir. Ce propos vis-à-vis d’un Sultan étoit de 
Jiature à lui coûter la vie ; mais il eft des traits hardis qui décelent un génie 
Singulier à un Prince . fait pour les connojtrc. J-e Sultan voulut voir jufqu'ofi 
Al-Farabi pourteroit la Angularité de fa démarche. On ouvre la conférence s 
notre Philofophe y difpute d’une manière fi éloquente & fi forte, qu’il réduit les 
Do&eurs au filence. Le Sultan pour fc diffiper 8c récréer l’affemblée , fait ve- 
nir des Muficiens : Al-Faïabi fe joint à eux , les accompagne de fon luth avec 
tant de délicateffe qu ? il captive les yeux 8c l’admiration de tout le monde. Le 
Sultan enchanté , l’ayant prié de donner quelque cfiofe de fa compofition : Al- 
Farabi tira de fa poche une piece enjouée avec toutes fes parties, la fit chan- 
ter 8c l’accompagna avec tant de force & de vivacité qu’il réjouit extrêmement , 
3c fit rire tous les affiftans à gorge déployée. Il fit exécuter une autre picce fi 
tendre 8c fi touchante , qu’il attendrit jufqu’aux larme*. Et par une troificme , 
comme s’il cftt voulu dire maintenant Meflieurt, repofez-vom , il les endormit tous, 
On rae partera cette digreffion fur un Auteur qui a traité de la ChaiTc, & fur- 
tout en faveur d’une Nation qui a produit un grand nombre d’ouvrages en co 
genre , mais peu connus , parce que la Langue arabe ne nous eft pas familière. 

Il eft certain que les Arabes ont fort cultivé la Fauconnerie. Les Perfans 8c 
autres Orientaux, dont le Chevalier Chardin décrit les ufages , fuivent encore 
ce qui étoit pratiqué chez les anciens Arabes pour la charte à la grofl> betc. 

Î .es Seigneurs Perfans chaffent le Cerf & le Chevreuil avec le Faucon : l’oifeau 
ond fur ces animaux , 8c les arrête fort (inguliereraent. On peut voir ce detail 
curieux dans le troifieme tome des Voyages de Chardin en Perfcéc autres lieu* 
li’Oricnt. Yoycz, aufli mes notes fui de Thou, 
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cependant à l’égard de la partie qui concerne les ma-* 
ladies des Oifeaux & des Chiens. 

Guillaume Tardif termine fon Traité par une Péro- 
raifon * bien propre à compléter l’idée que fa Dédicace 
donne de fon ouvrage. ' - 

* „ Ceflc oeuvre, Sire, j’ay par votre commandement entreprins 3c pourvoie 
„ plaifirhaftivemcnt aiTouvir ; 8c combien qu’elle foit ay niée , defirée 8c exercé» 
5 , des nobles Seigneurs 8c grands Princes de votre court, fi n’ay je peu trouver 
a, autfeur qui l'ayt fuffifamment traiâée 8c ce qui a eflé efeript eft en aulcune® 

manières 8c fans ordre 8c icelles encore fi corrompues par l’ignorance & vice de® 
3 , efcripvains ou autrement, que les m’a fallu vérifier par les Experts ep iccluy art 
3 , 8c Médecins 8c Apoticaires. „ ( Il eft bon de faire attention à cet endroit. La plus-' 
part derAuteurs de ce temps-là qui ont traité de la Chaffc, fe font étendus particu- 
lièrement fur la Médecine des Faucons 8c des Chiens; les remedes qu’ils indiquent 
font dans la ferme des ordonnances de nos médecins d’aujourd’hui , 8c coramc^il® 
emploient beaucoup d’abbréviations , des copiftes ignqrans s’y méprenoient , c elt 
pourquoi Tardif avoit recours aux Apoticaires 8c Médecins pour corriger ces fau-, 
tes ) ,, parquoi je prye cculx qui celle oeuvre liront qui leur plaife l’exeufer 8c pren- 
3 , dre en gré... maintenant Sire je retourne à mes études de humaine (c. a. d. belle» 
s, lettres ) 8c Théologie. Pour continué vous compofcr ou translater ce qui ne fera--. 
», klera plus utile 8c necefiaire a voftrc très-noble corps & ame. Cy finift ©ce* 

EDITIONS. 

L'art de Faulconneric b déduyt des Chiens de la Chajfe. Paris . 
Thilippe le Noir , in-quarto , Gothique , fans date. On a aufli imprimé 
<e Traité en 1567 , avec celui de Jean de Francieres. On a traduit 
en Latin la Fauconnerie de Tardif : cette traduction a été imprimée à 
Genève avec le Traité de Frédéric II , & à Bâle en i578,in-o£tavo. Prol- 
per Marchand ditqu’on a encore imprimé la traduction du Traité deTar- 
«üifà Aug(bourg,en 1596 , in-oCtavo rPcxemplaire que j’ai vu fous cette date 
ne contient que la Fauconnerie de i’Empereur Frédéric , celle d’Al- 
bert , Si une petite Fable de quatre-vingt-dix-huit vers tirée du Poème 
de Re Accipirrariâ de de Thou. Guillaume Tardif a encore été imprimé 
avec Jean de Francieres , & Artelouchede Alagona , à la, fuite de Jacques^ 
du Fouilloux , avec un Recueil de tous les Oifeaux qui fervent à la Vole-’ 
rie & à la Fauconnerie. Paris , Cramoify, 1618 , in-quarto > figures. 



Charles I X,. 


Sur la Chafle au Cerf. * 

C Harles IX avoit un penchant fi décidé pour la 
Chafle , qu’il voulut compofer un Traité lur celle 

* On trouve fur la Ch a fie au Cerf un Traité a fiez étendu dans le fccontLLi- 
vre de la Philologie de Budé , dédiée aux enfans de François I , Henry d’Orléans 
{Henri II, peic de Charles JX ) 8c Charles d’Angouléme. Cet Ouvrage eft peu lu > 
«lit Louis le Roi, parce que peu de gens font capables de goûter l’érudition de 
Budé, 8c que pour l’entendre il faut être fçavant. j’ai lu cette Philologie en 
entier ; j’avouerai que malgré fes difficultés , elle m’a paru moins difficile à 
entendre, qu’ennuyeufe à ïuivre; 8c , fi j’ofois , je dirois qu’à quelques égard® 
elle mérite autant d’être appcllée Battolôgie que Philologie. A chaque pas il 
faut pour venir au fait efiuyer l’ennui d’une infinité de mots qui ne fignifient 
lien, ou de chofes qui ti’ont nul rapport avec le fujet auquel elles font adap- 
tées. L’auteur à tout propos charge d’éloges François I , pour avoir le plaifir 
de rapporter ceux que le Prince veut bien lui rendre en échange. Ces défauts» 
qui tombent moins fur Budé que fur le goût de fon fiecle , n’empêchent pas de 
jeconnoître 8c d’admirer dans fa Philologie un grand fond d’érudition fur tou- 
tes foTtes de fujets. La partie qui a le Cerf pour objet renferme des détails 
furieux fatisfaifans. La Théorie de Budé différé peu de celle de nos jours v 
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idu Cerf *. Il employa , difent quelques Ecrivains , 
les Hommes les plus fçavans de fon Royaume pour re- 
cueillir les matériaux qui dévoient y entrer. Il régné en 
-effet dans cet Ouvrage un grand goût de recherches ** 
fur l’inftind: & la nature <Ju Cerf. On prétend que Mc 
de Villeroy , Secrétaire d’Etat , y travailla avec Char- 
les IX , & l’écrivit fous fa diéïée ; d’autres *** dilent 

il înfifte fur lésrufes de ce quadrupède; il rapporte , entr’aiitre* , l’hiftoire d'un 
Cerf qui, comme nous l’avons vû a l'article Vaniere , s*étoit fouftraitaux pour- 
fuites de la Meute en faifant le cavalier fur un Bœuf. Budé dit que cette avan- 
fure eft arrivée fous un Grand-Veneur de fes amis à Fontainebleau, du règne 
de Louis XII , couûn 8c beau-pere de François I, auquel il raconte ce rçer- 
veilleux ftratagème. Stratagème , ajoute Budé, qui dans le milieu d’une plaine 
mit en défarroi meute , piqueurs 8c chaiïeurs; enforte qu’arrivés à l’endroit où 
le quadrupède avoit pris fa monture , les chiens fermes fur la voie ne vouloient 
plus aller en avant, ni retourner fur leurs pas. On eût cru que le fugitif avoié 
pris des ailes pour s’élever dans les airs, ou que la terre lui eût ouvert un azile 
contre la pourfuite des Chafleurs. 

Budé qui pendant fa jeunefle s’étoit adonné à l’exercice de la chafTe dans 
fes terres 8c che2 fes amis. 8c qui depuis s’eft fait connoître par une étude pro- 
fonde 8c par des productions pleines d’érudition , étoit bien en état de coin* 
pofer un Traité de Théreuticographie ; auffi Gcfner dans fon Hift. A<ir. de Qua w 
érufedibui , a-t-il faitufage de ce que Budé a écrit : il en a extrait des morceaux con- 
iîdérables fans y rien changer. La Philologie de Budé, où fc trouve la ChafTe du Cerf* 
a été imprimée à Bâle ifjî > Waldcr, in-fol. 8c à Paris f 556 ,Vafcofan , in-fol. 
Elle a été auiü imprimée dans le fécond volume du Recueil de Crénius, intitu- 
lé, Variorum j 4 utorum conftlio, & fludioruw methodi. Rouerodami , 1694» in-quarto^ 
Le Mercure de France, Avril 1730, page 741 , cite les productions théreutico- 
praphiques de Budé, fous lc.titre Fxcerpta de Venatione a la fin du Diihonnairo 
J r ranfoii- Latin de Jean ‘ thierri . Paris if 64 in-fol. Gelncr parle de ces Excerpta , 
qu’il dit être à la fin du Diüionnaire Franç. Lat. de Robert Etienne, Les Au» 
leurs du Mercure de Mars 8c d’Avril 1730, fe font beaucoup étendus fur Bu» 
dé, 8c ont donné une notice de fes Ouvrages telle qu’on la trouve dans le hui- 
tième tome des Mémoires de Niceron. 

’ * On trouve dans la Guinée uneefpecede Cerf, ou de Chevreuil qui mérite 
d’être remarquée à caufe de fa petitelTe. Cette efpece eft défignée chez les Na- 
turaliftes , par ces mots, Ctrvns perpnjîllus , juvencus Gnineenfis. 

? Ce Cerf n’a pas cinq pouces de ta croupe au poitrail : il n'a gueres plus de 
quatre pouce? de hauteur , du pied de derrière jufqu’au-delfus de la croupe ; de 
fa hauteur, prife de l'extrémité du pied de devant jufqu’au-dçifus de la tête , eft 
d’un demi pied quelques lignes. Son boisa deux pouces de long, 8c Tes jam- 
bes font très-délicates. Nous n’avons point de Chaflbur Guinéen qui nous ap- 
prenne fi on chafTe cet agile petit animal, ni de quelle maniéré on s’v prends 
al faudroit fuppofrr des chiens de grandeur proportionnée. Si cette jolie efpece 
de Cerf éxifte effectivement, qui cmpêcheroit au furplus , pour fc ménager le 
fpedacle de fes rufes 8c de fon agilité , de former, je dirois prefquc , une 
meute de Sourit ? Dappcr , dans fa defeription des Ifles de l’Archipel , raconte 
bien que des Moines grecs de rifle de Chypre avoient dreffé des Chats à chafler. 
Nous avons vu appri voiler des Souris qui ont le nez plus fin que le Chat , animal 
d’ailleurs peu docile & qui ne chafTe que par voracité. 

** On ne doit pas être furpris de trouver dans la ChafTe de Charles IX , 8c 
dans les anciens Théreuticographes , bien des particularités qui ne nous paroif- 
fent pas vraifemblables. Ils ont écrit avec afîez peu d’ordre d’après des Au- 
teurs de différent pays, enforte qu'au premier coup-d’œil , certains traits paroifTent 
fortlr de la vraifemblance , quoiqu'ils ne s’en écartent püs îorfqu'on les rap- 
proche du climat qui les réalife. L'Africain , par exemple, accoutumé a trem- 
bler à rafped du Lion , ce fier tyran des plaines de la Lybïe, trouveroit in- 
concevable la chafTe que des enfans font aux timides Lions des régions tem- 
pérées de l’Amérique , où ces animaux n’ont pour nous rien de redoutable que 
le nom. ’ % ;*• 


***Mrs de Sainte Marthe dans lUiftoire Généalogique de la Maifon de Fran- 
ce, vie de Charles IX , parlent ainfide cet Ouviage. ,, Le Roi daigna prendre 
la peine de compofer un Traité de la Chafle, recueilli 8c amafTé par la dilf 1 * 
»■ 6«nce de ce grand Se renommé Conrciller Se Secrétaire d’Etat , Nicolas de 
s» Villeneuve , Seigneur de Villeroy. Œuvre qui peut être mis au rang de ceux 
— ïîf jadis f' 1T pareil fuiet écrivirent l'Empereur Frédéric fécond, te Gufton 
n riutbus , Comte de Foix. » ' 
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que M. de Villerov l’a recueilli & Fa mis en ordre lui*- 
même. Ce Traité elt divifé en vingt-neuf Chapitres. Par 
l'extrait fuivant du Chapitre premier , on jugera du ftyle 
& de la méthode de Charles IX. Puijque j’ay entreprins 
d’écrire par le menu les façons & maniérés comme il 
faut chajfer (y prendre les Cerfs à force , de leur con * 
dition nature , je veux commencer par ce qu’il me 
femble qu’ont obmts tous ceux qui ont efeript par cy- 
devant de telle matière ; c'efl à fçavoir de la façon 
qu’il faut peupler une forêt où il n’y a point de Cerfs , 

(7c. ( Ce fecret confite à y mettre des Biches. ) De- 
puis le fécond Chapitre jufqu’au feptieme > Charles 
traite du rut , de la retraite , de la mue & des fu- 
mées des Cerfs. Le lîxieme elt long & plein d’érudi- J 

tion ; l’Auteur Monarque y a ramallê une partie de 
ce que les Anciens ont dit de la nature du Cerf *. Depuis 
le feptieme Chapitre jufqu’au dix-neuvieme , il traite des 
Chiens & de leurs maladies. Le relie elt la didaétique des 
Veneurs. Le Traité de Charles IX n’a été confié à l’im- 
preffion que fous Louis XIII, auquel il elt dédié. 

On peut voir auffi ce que Colomiés a dit fur ect Ouvrage dans fa Biblio- 
thèque choific. 

* Du FouilJoux , Salnove , &c ont aufli beaucoup appuyé fur ce qui concerne 
la nature du Cerf; & cependant on n’eft point encore fuffifamment fatisfaie. 

Wous avons une inGnîté de particularités rapportées par les anciens Natura- 
lises , dont les Thércuticographcs ne parlent point. Par exemple , Ariftote » 

Théopjirafte 8c Plir.e rapportent que l’on a vu du Lierre s’attacher , poufTcr 
# croître fur le bois des Cerfs , lorfqu’il eft encore tendre. Si cela eft vrai , il 
me paroît bien étrange que les Cha (leurs n’aient pas fait la même remarque. Cette 
découverte vérifiée prouveroit en faveur des Naturaliftes qui croient que le bois dit 
Cerf eft une lignification plutôt qu’une cornification , ou une offification. Ce- 
la ajouteroit encore un degré d’analogie entre ce bois 8c le bois des arbres. 

EDITION. 

La ChaJÇe royale compofée par le Roi Charles IX. Paris , Nicolas 
Rouffet , 161; , in-oflavo. Cette édition eft la première & la feule , je 
crois , qui ait été faite de ce Traité. 


Je an de Clamorgan. 

I 'Ouvrage de Ceamorgan eft dédié à Charles IX, 
> On y traite de la nature du Loup , des remedes que 
l’on peut tirer de fes différentes parties , de la maniéré 
de dreflêr le Limier & les Chiens courans pour cette 
ChafTe -, on y apprend à faire traînées & buiffons. La 
quête & la chafle du Loup avec Chiens courans , ou avec 
Lévriers , & la même fans Limier , occupe une partie de 
ce Traité. 11 indique enfin les différentes façons de pren- 
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'dre les Loups avec rets , filets , pièges & autres infttu-r 
mens dont les planches rendent la defeription leniible, 
Mr de Clamorgan avoit étudié THiftoire Naturelle dans 
les meilleurs Livres connus de fon temps j mais elle etoit 
alors renfermée dans le cercle étroit de quelques obier- 
vations très- difficiles à démêler du faux mcrVeulcux. 
Cet Auteur entendoit bien la Chaffie : on ne doute 
pas qu’il n’ait été regardé comme un modelé. Bien d au- 
tres titres le rendirent célébré : il dédia à François I 
une nouvelle forme de Mappe-Monde , avec les longi- 
tudes & latitudes , que ce Prince fit placer dans la 
Bibliothèque de Fontainebleau. Mr de Clamorgan , Capi- 
taine de la Marine du Ponant , fervit en mer pendant 
quarante-cinq ans fous trois de nos Monarques. Il eut , 
pour fon temps , des vues faines fur l’aftronomie &c la po- 
lice de la Navigation. On a éprouvé que les hommes ne 
font pas faits pour avoir toujours les mêmes vues. 

EDITIONS. 

La Cha/fe du Loup par Je an de Clamorgan , Seigneur de Saane , pre- 
mier Capitaine de la Marine de Ponant. Paris , Jacques Dupuis , t$7& > 
in-quarto , avec figures. On en cite une édition de 1 574 , que nous ne 
connoiflons pas. Ce Traité a été inféré dans la Maifon ruitique of 
dans quelques éditions de du Fouilloux. 


Jacques du Fouilloux. 

J A c q_u es du Fouilloux, gentilhomme Poite- 
vin , mourut * pendant le régné de Charles IX , auquel 
il dédia fon Ouvrage fur la Chaflc. Iflu d une tamille 
qui avoit toujours eu du penchant pour cet exercice > 
lui-même il s’y étoit livré bien des années avant que de 
fe déterminer à écrire. Scs préceptes ont un caractère 
de vérité , qui doit fatisfaire tout lecteur attentif. On y 
remarque plus de liaifon que dans les Auteurs qui 1 ont 
précédé. Du Fouilloux s’écarte cependant quelquefois 
de fon but principal , &c donne dans des digreiljons hors 
d’œuvre , que l’érudition ne peut remplacer : il retour- 
ne encore trop fouvent fur fes pas. Son Itylc ne refïèm- 
ble pas plus au nôtre, que nos nabits rclFeniblent à ceux 
de fon temps. Mais on ne peut affez le louer d’avoir pré- 
paré de riches matériaux à ceux qui ont écrit depuis lui fur 

* Il y avoit encore un du Fouilloux à la Cour de Louis XIV. Dans la quator" 
ïîeme entrée du Balct de Caflatidre , on trouve un valec de fête par Mr tU* 
Fouilloux. Qui fera curieux de connoitrc la famille de Mrs du FouiUoilX* peut 
Qonfuiter l’Art Héraldique. • ^ 
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la Chafle. Ses obfervations fur les differentes cfpeces d6 
Chiens de chafle , fur la maniéré de les élever , de les nour- 
rir & de les drefler, la cure de leurs maladies,lcs devoirs des 
Valets de chiens & du Piqueur méritent particulièrement 
d’être lus. La Chalfe au Cerf occupe une très-grande 
partie de l’ouvrage: l’Auteur en dit trop , &n’en dit pas 
encore afl'ez. Les Chaflcs au Sanglier , au Lievre , au Re- 
nard & au Teflon ou Bléreau , luppofent beaucoup d’ex- 
périence dans celui qui les décrit , & font regretter qu’il 
ne fe foit pas étendu davantage. Il y a dans du Fouilloux 
quelques morceauxde Poefie : on y remarque des traits 
d’une naïve rulticiré. Rien n’cft plus comique que la pein- 
ture qu’il fait dans la Chafle au Renard de la fituation du 
princ ipal aéleur. Il le place dans un chariot garni de bou- 
teilles de vin, de jambons, de langues de bœuf, decoqs- 
d’Indc froids ; il l’étend fur un lit fait de peaux rem- 
plies d’air , & à fa tête il met une jeune nymphe moins 
farouche que Diane : ce trait de galanterie , excufable 
dans du Fouilloux , fe trouve dans le Poème de S'avary. 

Nous avons , dans plufieurs éditions de du Fouilloux, 
un extrait des matières traitées par Gallon Phœbus, 
fous le titre du Roi Phœbus, & la Chafle au Loup par 
Clamorgan. Mrs de Buffon &c Daubenton citent fou- 
vent dix Fouilloux dans leur Hiftoire naturelle. 

EDITIONS. 

La Fénerie de Jacques du Fouilloux , avec quelques additions : fç avoir 
le Traité de Gafion Phœbus , Comte de Foi*, de la chaffe des bêtes fauva- 
ges , revu (jt corrigé , b ' plufieurs Traités de chajjes du Loup , du Connil , 
- du Lievre , be des remeies pour les maladies des Chiens. Plus le miroir de 
Fauconnerie , pour choijir , nourrir bt dreffer toutes fortes d'oifeaux : par. 
Pierre Hormone , dit Mercure , Fauconnier de la Chambre. Paris tfioS , 
j <28 br K40. Rouen, nSjo. Paris, i6fj. Rouen, 16 56. Poiriers, 1 <61, in- 
quarto. Ce titre de la Vénerie de du Fouilloux eft pris fur les dernières 
éditions , qui font beaucoup plus amples que les premières : on a aullî 
une traduction italienne de du Fouilloux , par Céfar Parona ; elle fut im- 
primée à Milan en 1615 , in-oftavo , figures. 


Claude G a u c h e t. 

C Laude Gauchet de Dampmartin , Aumônier * 
de Charles IX , avoit commencé les quatre Livres 
fur la Chafle fous le régné de ce Prince. En fuivant 

* Claude Gaucbet étoït auflî Prieur de Bcaujour , à trois lieues deVillersfur 
Marne. L’Auteur du Pt ëme intitulé Diane oh les Loi x de la Ckajfe du Ç er J f , S «t 
trompé quand il a donné à cet Ecrivain le nom de Char Ici Gaacher > il s 
Joit certainement Claude Gauch Æk 
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(bn génie , il flattoula paillon du Souverain : c’étoic 
prendre la route qui conduit le plus furement à la fa- 
veur. Scs ouvrages ne furent rendus publics , comme 
la préface l’annonce , qu’après la mort de Charles IX. 

Ils furent dédiés à Mr de Joyeufe , Amiral de France * 

& Gouverneur de Normandie. La fécondé édition plus^ 
ample que la première , fut dédiée à Mr le Duc de 
Montbazon, Grand Veneur. On n’a pas de peine à 
croire que la verfification firançoifc * de Gaucher , n’a 
ni la douceur » ni l’harmonie de la Poefie moderne : les 
grâces qu’elle ne cefle d’acquérir depuis le fîecle der- 
nier ont entièrement effacé l’ancienne Poefie , fi on en 
excepte l’élégant badinage de Marot , & les traits fu- 
blimes de Malherbe. A ne confidérer l’ouvrage de 
Gauchet que comme un morceau de littérature , - 
c’eft une production des plus médiocres. Rien qui flatte 
ou qui anime : nul ordre dans la compolîtion •, nulle 
fléxibilité dans lesdigrelïionS : ni délicateflè , ni régulari- 
té , ni hardiefle dans les figures ; fes images ont tout 
l’enfemble du deflein gothique. Enfin point de noblefle » 

{ Joint de fineiFe dans les plaifanteries par lefquelles le 
; oëte prétend quelquefois réjouir fon Leéteur. Il fera 
tependant aifé de voir par l’analyfe que je donne de 
ce Poeme , ou de cet imraenfe amas de vers fur la 
• chafle & les plaifirs des champs , qu’il renferme des dé- 
tails qu’un génie plus heureux auroit pu faire valoir. 

Le début de Mr Gauchet eft une ample defeription 
du printems , du Prieuré de Beaujour , & de la forêt 
de Retz. Son Prieuré cfl le Théâtre des plaifirs qu’il va 
chanter. Il invite plufieurs beaux efprits à venir les par- 
tager. Daurat ** eft des premiers que le Prieur fe fait 
fete de pofleder. Il ne manque pas d’inviter le célébré 
Ronlard , &c lui dit de belles chofes , ainfi qu’à l’Abbé 
Desportes ***. Il fait aufli fon compliment d’invi- 

* Mr l*Abbé Goujet qui parle de ce Poëce dans le quatorzième volume de fa Bi- 
bliothèque françoife,faitfortpcudecasdefonPoëme fur les plaifirs de* champs* 

** Toi qui de doéfe main 

Latin , Gree & Franpoit ai tracé le chemin 

tant de ba.tx efpriit qui fout vob par la Fr orne* 

Le fruit qu'ils ont porté de ta do fie frmence . 

• ***■ 9efpcrtei , qui det fyyt bien aimé frais eferire 

D'un fiyle doux coutlant ton amour e <u martyre , 

Tu ne dédaignerai fi bonne compagnie. 

• 

Je cbanteroh fi httvt que Pkabni & Foui Houx 4 
• Fi ndr fi tnt refnfçiféi (h au ti r avecqun nom* 
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lation à Bayf *. D’Orléans ** lui paraît un héros diçüfc 
de figurer dans cette partie : la fête n’iroit pas bien fans 
fon ami l’Efcallay *** ; & le bon Prieur de Bcaupur 
qui ne veut oublier pcrfonne , dit honnêtement a deux 
autres **** qu’il n’elt pas allez dédaigneux pour les 

Avant que de prendre le plajfir de la chafl'e > le Poète 
fait une complainte amoureulc allez ridicule * la 
termine par une chanlon que Faune lui-même cüt rou- 

f i d’entendre , & qui cependant ne fait pas rougir la 
ergere qui la répété. 

Ici la Chafle commence : deux Renards fucceflive- 
ment paflent en revue , efquivent la dent qui les pref- 
fe, font mille rufes, & fe rendent. Ces deux Çhafles 
font préfentées de maniéré à n interefler que celui qui 
les a décrites. Les Lapins paroilTent aufli fur la feene. 
Mais les chiens méprilcnt ces foibles 5 lâches oc îmbe- 
cilles habitans des demeures fouterraincs. Un orage allez; 
mal imaginé fert ici d’Epyfodc *, Diane la Deelle des 
Chaflcurs échauffoit cependant 1 imagination du Poète : 
à ce fonge fuccédcnt deux Sonnets qui ne lignifient 
pas grand’chol'e. On fe dédommage de tant d ennui 
par la Chafl'e du Lievre qui eft allez récréative. Mal- 
neureufement cela ne fe foutient pas. La pecherie , ou 
pêche, elt un des plailîrs que l’Auteur promet i mais 
dans le monde que de promefles fans effet . cette pécha 
n’offre rien d’intéreflant ni pour le fond , ni pour la 
maniéré dont elle cil traitée ; I Auteur emploie plus 
de vers à dire où il va , ce qu il va faire & comment; 

* Et ni doit, Bayf don la Mafe f k ° nit 

Sa fanant i en ch au faut fait efionner U tnonit. 

** Vient au fl d’Ortlan t dan la t'“ m f f* u £ r % ,j e 
Marche entra Ici fremtert Vi* I 
Sntonnant 1er amant d un fl) le tant 

‘je f['ait' que le Barreau ne t’ejl t '"'JST'Me 
Que eu hif ttfaur lui ce beau lieu dUedable 
De Be autan oh je veux , ttc. , * 

*** Et toi mon l'E [colla, dan la Mufe (a) je f rife , 

Dy moi ne veux tu pat efirt de l cntrcfrtje , 

Combien que ton Dauval , lieu certainement beau 

So ( S,c A t" 'TÆ»r C p« Ptoîc l’Efcallay , Sci £ neur de Dauval * de Tour. 


**** 


m Je ne veux pataujji 

Dédaigneux . oublier Fumïe, ni Héricy (b) 

Dont t’un dépeint amour, Vautre de vu i.x ha 
rr.i. J,, -v fe.tr, net la tnfle Tragédie . 


: hardie 


__ l'un dépeint amuui , * T 7." 

‘scVéuV dî Baud^ly &llu Mémi . a adrcK à Mr Gau, 
ch«Vu Sonnet fur les VilfiG des champs 1 on le trouve à 1a tete de cet Ouvt.SCf. 
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ÎI s'en retourne , qu’à décrire ce qu’il a fait. Il s’arrête 
fur-tout à la delcription d’un gros orage qui l’oblige 
de gagner la maifon : cet orage eft un vrai déluge qui 
arrive je ne fçais trop comment, mais qui arrive fort 
à propos pour congédier la compagnie. Après la pluie 
vient le beau temps , dit un proverbe ; le beau temps 
venu, la bande joyeule fe trouve à une fête de Villa- 
ge : la peinture de quelques danfes grotefques eft allez 
/ naturelle, intérelfe, & de tous ces plaifirs , c’eft le 
premier , je l’avoue , qui m’ait fait rire. Le lendemain 
fe donna un défi entre plufieurs Paftoureaux ou Bergers i 
le Poète cite leurs Eglogues ennuyeufes, & e’eft par-là \ 
que finit la riante faifon du printemps. 

L’été vient , viennent aulfi les moi (Ions. Ces plaifirs 
ont leur prix , fans doute •, mais le Tableau qu’en a fiait 
Mr Gauchet eft de médiocre valeur. A peine Latône, 
dépouillée de fa blonde parure , découvre-t’elle aux 
Chafièurs les tréfors qu’elle leur réferve , qu’auftî-tôt 
les Convives de Beaujour lancent un Lievre : quel 
Lievre } Lievre le plus rufé que jamais on ait vu fongec 
en fon gîte. Un Loup paroît à fon tour , &c eft mal 
mené , comme un Loup mérite de l’être. Ici mille plai- 
firs différons mettent treve à la chaflc au chien cou- 
rant. La treve n’eft pas longue : on ne pourfuit plus les 
animaux de jufte guerre , c’eft à la rufe qu’on a recours , 
les pièges , les poches , les filets mettent la défolatior» 
dans la famille des Cailles , dans celle des Lapins : les 
Poiflons aufond des eauxne font pas plus en sûreté : tou- 
te la gent volatile enfin , Merles , Grives ,Sanfonnets , 
trouvent dans la glu l’écueil de leur agilité -, le Pinçon 
fêul,plus malin, plus adroit qu’aucun autre, fou vent 
efquive les gluaux. Pendant que le Poète eft au bois > 
il n’oublie pas de nous dépeindre tout ce qu’il y voit , 
Bûcherons , Sabotiers, Charbonniers : ce Tableau delà 
nature feroit digne d’un Gefner , qui dans fes Idylles 
nous a donné dès images champêtres fi heureufement 
frapées. Mais la Poëfie qui rend agréable le défordre 
de la nature la plus négligée ,eft auflï peu agréable dans 
notre Poète ,que la bile & noire figure des Charbonniers 
qu’il dépeint. Après cet épyfode Mr Gauchct entre- 

1 >rend la Chafleau Cerf, qu’il fuit depuis le lancer jufqu’à 
a mort : il infifte fur différentes fortes de'rufes qu’em- 
ploie ce quadrupède ; il enfeigne plufieurs pratiques 
^flez bonnes : mais tout cela eft décrit d’une maniéré peu 
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poétique. Après cette Chaife divers plaifirs des champi 
partagent tour à tour le loilïr du Prieur de Beaujour 
& demies amis. L’imagination du Poëce court enfuite 
d’objets en objets : ici c’elt le Sanglier qui ravage les 
vignes 8c défole le Vigneron; là c'cftle fpectacle d’un 
Soleil levant qui ranime la nature : on revient fur le 
compte du Sanglier, qui lorfqu’il eft Sanglier de com- 
pagnie elt àifé à épouvanter, mais qui a beaucoup 
d’ailurance quand il eft grand Sanglier. On a vu un 
Soleil levant , il ne faut pas manquer de le voir à fon 
coucher : un temps doux ÔC ferein eft celui qu’il a pin 
àu Poète de choifir. Après cette derniere defeription , 
on revient encore au Sanglier : celui-ci blelfé à mort, 
ranime par fes fureurs fes forces qui lui échappent : il 
fneurt , 8c l’été finit. 

Notre bon Prieur eft fort fâché qu’aux approches de 
l’automne les beaux jours commencent à difparoître : 
la vendange le confole un peu ; il s’amufè à voir meu- 
rir les railîns , à les voir cueillir. Ces travaux de l’au- 
tomne font dignes du plus beau pinceau ; malheureu- 
fement les vendangeurs 8c vendangeufes que le Poète a 
choifis ne rellemtîicnt gueres à ceux de la Vallée de 
Tempé. 11 débite quelques gentilleflès qui lui plurent 
fans doute quand il les écrivit : à propos de raifin , à pro- 
pos d’autres jolies chofes encore , il allure que les filles 
font friandes. Puis il s’extafie fur le bonheur de l’hom- 
me champêtre : il apprend à faire le vin , 8c détaille, 
fes différentes qualités fuivant la maniéré dont il elt 
préparé. Il faut varier les plaifirs ; un Sanglier pour le 
moment en fait les frais. La fcenc commence au point 
du jour ; on fait un premier rapport, puis un fécond, 
& puis la Chaffe'va fon train. Dans toutes ces Chaf- 
fes on n’a garde d’oublier la Fauconnerie * : déjà l’ima- 
gination du Poète vole a travers les airs., ou bien re- 
vient fur terre par fauts 8c par bonds. On jugera defeSf 
deferiptions par cette peinture du jet de l’oifeau : 

Alors en r*r on void Hazard , Mignon , Madame, 
Defquels à tire d’ælc Si l’un & l’autre entame 
Le vent , montauts à mont d’une telle façon 
Qu’ils font aux regardants du tout perdre le fon 

De 


y * L'Auteur donre un avis en profe , St dit qu’il dtcrlt etc vols pour faire 
plaifir au Maruhal de Montmorency qui vint à Beaujour fc rétablir , de y ame- 
na fes faucon». 
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Historique et critique. 

De la fonnctte ronde & qui dru dridrillaace * 

Témoigne le perceur d'aele , bonne ou melchante. 

peau début qui finit par une honteufe échappée fur urte 
troupe de pigeons. Nafcetur ridtculus mus. 

Les comparaiions du Poëte ne font pas merveil'eufes > 
elles ont quelquefois de la vivacité , mais peu de juf- 
teflèj. comme on peut le voir par celle ** du Faucon qui 
delcend fur fa proie : fon vol rapide eft comparé à la 


, * Dridrillantr , L’ancien langage adraettoit une infinité de mots , qui ferrf- 
9>lables à celui-ci , portent image. Le non ufage 8c le préjugé ont par le 
laps du temps jeté fur ces mots une efpecc de ridicule qui nous empêche 
<le les adopter. Je demanderois volontiers avec une foire de déplaiGr, 

Î ourquoi on a rétréci l’expreffion de nos idées , en retranchant ces termes , 
ans au moins en admettre d’équi valens. Notre goût en effet ne porte-il pav 
«n cela l'empreinte d’un fot préjugé , mus qui trouvons admirable l’harrnonio 
Imitative de certains mots latins que nous appelions inimitables ?( je le crois 
Lien que ces expreffions latines font inimitables , puifque nous nous fomraea 
ôtés la poflibilhé de les imi er. ) N’admirons-nous pas dans les Latins Tintin- 
mabuhtyn, qui lignifie une clochette • Titubant , chancelant ; Bonbiiatio , le .bour- 
donnement des abeille^ ? Fugito 8c Clam'uO , verbes fréquentatifs , dont, l’un 
dépeint l’emprelTement à s’échapper , dont l’autre prélente l’image d’un cri 
entrecoupé , ou redoublé » aînfi que dans Flagito qui offre une harmonie 
imitative des inftances réitérées de quelqu’un qui demande en criaillants 
ou en larmoyant. Avons-nous des termes pour rendre ces roots , & une îrl- 
finite d’autres femolables ? te fi nous en avons quelques-uns , ne font-il* 
pas relégués dans le familier de la co/iverfation ? Ce que j’appellerols » 
luivant l’cxprefiîon de Cicéron , fafiidium jej<k«m , ftérile délicatefle. 

Je trouve encore dans Gauchet une expretîîon pitrorefque que je ne puis 
concevoir qu’on ait laiffé perdre : c’eft lorfqü’il décrit l’aétion du Fàucon 
qui frapc avec vigueur l’oifeau qu’il précipite du haut des airs. 

Qui le choquant i plomb le virevolte Las. 

mous n’avons aucun terme qui puiffe en cette occafion fuppléer au ra^t virrvoltm 
frécipiter eft une ftûion morte d’une malle qui tombe , ce mot te donne nulle 
Idée du mouvement de l’oifeau qui fe culbute dans fon vol. De rrtte remarque H 
Yéfulte que la plupart des expreflions de nos Anciens étoient tracées d’après l’ac- 
tion, & ijue nous ne devons les rejeter que lorfque nous en avons d’autres 

S ieilleures pour rendre la même Idée. Je jette ici fur la Langue quelques ré- 
exions, en paffant , qu’un jour nous comptons mettre en corps d’ouvrage* 


1 


** Qui jamais vid d'enkault dtfeendre à longue trace 
1 ( Lorfque far le flancher du Ciel a pris fa place 

La cohorte bri’lame ) un long brandon de feu , 

Lequel ayant atteinff ek montant peu à peu 
Quelque dftre q.i Hallume (a) , on le void de viteffe 
Rayonner contre-val tant que la fiarrme erffe î 
L'ignorant peuple croie & s'esbahit auflt 

Qu'une f foi le du ciel puiffe tomber ainjf, ^ 

J\y plut ny moins on void du plus profond des Ci eut 
JJefcendre le Harglay (b) d**» vol audacieux 
Lf* t fendant qu'à demi fon tel.- vent-trenc hante % 
jffin qut plus à plomb il face la defetnte 
St donne plus grand coups À celuy <] '*»/ ehoifie i 
Lan la fonnttit chiffe , ér l'étjlr viffe bruit 
St au rencontre dur , la ckoquode efi fs forte 
Qu'ejhiffe en bondit trois fois la canne morte 

te dernier Vers eft plein d’aâion , A feroit url très-bel effet s’il étoit en raelS 
Jeur Frinçols. 

(«1 A en juger par ce vers de Gauchet , on aurolt lieu de penfer que U 
Phyfique avoir à peine atteint le premier degré de perfeaion ; l’Auteui Ce- 
pendant fe croyoït bien fçavant A trouvolt le peuple fort Ignorant, 

V) Nom d’us Faucon de Mi le Maréchal de Moouaorcncl. 

h * \ 
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courfe de certains météores qui s'enflamment dans la 
moyenne région , & qui tombant avec rapidité laif- 
fent dans l'air une longue trace de lumière. Le Prieutf 
ne s’en tient pas à un feul vol : celui de la Pie le 
divertit beaucoup -, le vol pour Milan ne lui paroît 
pas moins plaifànt : il compare l’attaque des Faucons 
aux ailes d’un Moulin à vent, qui tantôt vont en haut, 
tantôt vont en bas. Tous les vols étant finis , cha- 
cun fe retire, & l’Auteur va fe coucher. Le réveil du 
Poëte porte image , mais image bien grotefque : ali 1 
dit-il , 

Ja les chiens font couplés , & de toutes les parts. 
Pour guerroyer au bois s'appellent les Soudâtes : . 
Sus, fus , efveillons-nous , & nous fumons d'emblée , 
Et de tête & de cul parmy celle alfemblée. 

Cette grande expédition elt une chaflb au Loup fans 
chiens , mais feulement avec de gros Villageois qu’on 
rafiémble , afin de forcer le carnacier animal à fe jetter 
à la nage pour pafier une riviere. La compagnie dans 
maint & maint bachots avec des fourches feulement 
livre la guerre au pauvre liaire qui bientôt n’en peut 
mais. Chacun court fus , on fe prelfe , on fe pouffe , 
les uns tombent , & fe mouillent & s’elfuient ; & puis 
de rire. Cette efpece de combat naval fini , la Com- 
pagnie retourne à Beaujour. Un dîner les y attend s 
chacun en tire partie. Au dîner fuccede un petit conr 
cert ; 

. . . . . . Gaucbet prend l'efpinette , 

Silve prend la guitterre , & Popot la mufertc j 
Et moy je prends le luth entrc-mellant la voia 
Avecq’ l'ufage appris des plus habiles doits. 

Chacun relie ententif de nollre Compagnie 
Pour des quatre iuftrumens entendre Pannonie. 

Puis après , s'il nous plaie , nous faifons apportes 
Les livres pour aux voix diversement chanter. 

« 

. ■ s 

î,e refie de la journée fe paflè en différentes fortes dè 
divcrtilfcmens , les uns s’amufent au jardinage , SC 
d’autres par les champs vont courir la prerentaine : le 
Prieur qui va chaifer la Laie , lui tue trois Mar caiEn 9 
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Ü’un feul coup; le coup me paroî: fort : mais dequoi 
s’étonne un Poète ? Notre Chaffeur retournant fur la 
brune , fait rencontre de deux efcrocs en fait d’amour 
qui mettent en defarroi la vertu d’une bergere : d'abord 
la chevelure elt dérangée , & bien d’autres chofes ont 
le même fort ; fa foible réiiftance , qui cede aux ef- 
forts , elt dépeinte avec une naïveté d’expreffion qui fait 
oublier que c’elt l'Aumônier d’un Roi de France jqui 
écrit : de retour chez lui , les efcrocs de retour auïîi , 
bn en plaifante le relie de la foirée. Ici le l'oëte 
s’endort ; mais à fon réveil , dès l’aube matinale il rap- 
pelle la Mufe fa mie , & prend avec elle des Alouettes 
au miroir -, chalfe qu’on doit faire au loleil dans une 
belle matinée. La journée le paffe , vient le foir ; une 
autre chalfe occupe les Convives du Prieur , &c l’on 
prend des oifeaux à la pipée. Déjà l’Automne fe reflen- 
toit des approches de la froide faifon; le Poète en elt 
bien fâche , mais il y a toujours fon train. Un jour donc 
le long d’un bois , cherchant gibier ; il décrit , che- 
min faifant , comment le Renard lance le Lievre , com- 
ment il le quête , comment il abboie. Maître Renard 
n’elt pas le feul Chaffeur quadrupède qu’il rencon- 
tre : deux Loups , de leur côté , pour fui voient de con- 
cert un Chevreuil avec toutes fortes de rufes ; cette 
chalfe eft plaifante , mais le Prieur toujours adroit , 
& qui n’aime pas de pareils Chalfcurs , d’un feul 
Coup les tue tous deux tandis qu’ils dépècent leur proie. 
Enfin un autre jour il vole la Perdrix avec l’Autour » 
avec le Tiercelet , prend fix Perdrix & s’en retourne. Ce 
n’eft pas mal avoir rempli fon Automne. 

' Nous vôilà donc en Hiver : Mr le Prieur décrit la 
vie qu’on mene en cette faifon. 11 prend des Alouettes , 
ilprenddes Perdreaux, & de tout cela en bonne quantité: 
Ceft alfez bien commencer ; aulïi la joyeufe compagnie 
va-t’elle fe coucher. Le lendemain dès le matin l’ima- 
gination dû Poète s’échauffe à faire la defeription d’un 
temps de neige : il profite de ce temps pour fuivre à 
la pifle la Biche , le Chevreuil & le Sanglier. 11 tue 
des Perdrix au fufil : un Oifeleur prend dans la neige 
des Ramiers aux filets , & les Convives en font bien 
leurs affaires. Un autre jour la Fauconnerie fert à va- 
rier les plaifirs ; on fait un vol pour champs avec des 
Tiercelets de Faucon. Le vol pour Merle , &c le vol pour 
CüYe elt une alfez loue defcripûon. Le Poète , à ca 

h z 
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qu'il paroït , s’amufoit de tout; meme ajetterdu grairt 
pour prendre des oifeaux. Pendant qu’il elfc en train , 
il prend des Perdrix à la tonnelle , & dix douzaines 
Alouettes à la huée. Une autre fois on fait une Darve , 
efpece de challe de nuit , & le lendemain la Compagnie 

Ç ueauFlux, au Glic, à la Rénette , au Triétrac, au 
arot . 5cc. Le Poète donne une idée du tintamare , chafi- 
fe "de nuit , où l’on prend beaucoup de Ramiers , qui 
tandis que tous les oifeaux fuient, relient attroupés fur 
un arbre , écoutent le bruit des badins ou des poêlons , 
& admirent la flamme dont la lumière éclaire les 
Chaflcurs qui tirent à leur aife. Un autre jour on 
s’occupe à une challe qui n’a d’amufant que le pro- 
fit qu’on en retire ; c’ell celle du Conil ou Lapin au 
Furet. Le Prieur donne une defeription du vol pour 
Héron : la defeription cil vive , mais peu poétique. A 
ce plailîr fuccede la Challe du grand vieux Sanglier 
dans les toiles , & celle du Lcrtip faite au bois de 
JRouvrc fous Dampmartin , où l’on prend fix Loups. 
Voilà tous les plailîrs de Mr Gaucher. L’Auteur a 
terminé fon Ouvrage par un petit Diélionnaiit des 
termes de Challe. 

EDITIONS. 


Les Plaifirs des champs divifés en quatre Livres , félon Us quatré 
'faifons de Vannée, par Claude Gauchet , Dampmartinois , Aumonièr 
du Roi. Paris , Chefneau, jsS). in-quarto. Lemêmerti'u b augmenté d'un 
Devis d’entre le ChaJJeur b le Citadin,... avec VinftruBion de la voler ie 
6 pefeherie , b tout honnête exercice qui fe peut prendre aux champs 4 
taris , Aid Langelier , 1604 » in-quarto. 


Gomme r. 

N Ous citons l’Ouvrage de Mrs de Gommer pour 
prouver notre exactitude. Il ne paroit pas avoir 
mérite^ l’attention des Critiques : ou peut-être n’en 
ont-ils point parlé , parce que le titre même aur 
échappé à leurs recherches. Ce Livre e°- rrès-rarc 
& nous n’avons pu le trouver. Je ne connob d’?.;- 
leurs aucune anecdote , ni hillorique , ni littéraire , 
qui puilî'e foire connoître Mrs de Gommer, 
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EDITIONS. 

De V Autourferie (f de ce gui appartient au val des Oifeaux , par Pierrt 
lie Gommer, Seigneur de Lufancy , ajjifté de Gommer , Seigneur du Breuil 
/on frere. Chiions , Guyot , 1594. in otlavo; le même , Paris , 1608. 


Charles d'Arcussia 

Vicomte D'Efparron *. 

M Onficur d’Esparron éroit un Gentilhomme inf- 
truit,quiavoit long temps vécu à la Cour. Il joignoic 
àfestalens toutes les rellources que fournit l’expérien- 
çe **. La Fauconnerie, de l'on temps , faifoit encore 
l’amufement des plus grands Seigneurs ; & lui-même 
il croit un très-habile Fauconnier. Avant lui plulieurs 
avoient écrit en notre langue fur cette matière ; mais 
leurs Ouvrages n’ont ni la netteté , ni la méthode , ni 
le fond de réflexion que l’on trouve dans celui de Mc 
d’Efparron : l’Auteur fait remonter l’origine de la Fau- 
connerie jufqu’aux Hébreux ***; il en cherche des preu- 
ves dans le Prophète Baruch , dans les Annales Sacrées 
de l’Hiftoire Sainte , & meme dans les Chroniques de 
l’Hiftoire fabulcufc. Quel homme jaloux de rendre ref- 

* Charles dVArcuflia, fils de Gafpard d’Arcuflîa 8c de Marguerite de Glandeve, def- 
cendoit au douzième degré d’EFfée d’Arcuflîa, Comte de Câpre, ou plutôt de Ca- 
prée» Général des Galcrev de l’Empereur Frédéric Barbcroufle. Elifée d’Arcurtï» 
faifoit prendre dans fon ifle dcCapréc des Faucons , des Sacres , dcsLaniers , dre, 
pour les préfenter à cet Empereur. Les Ecrivains de ce temps témoignent qu’il 
étoit très-habile Fauconnier (a) , ainfi que fon fils Pancellus d’Arcuflia ï de 
leurs defeendans jufqu'a Charles d’Arcuflîa , ont prefque tous cultivé la Fau- 

f onnerie ; ce qui leur étoit facile par la ûtuatlon de leur ifte. I.’ifle de Caprée, 
ameufe autrefois par les débauches de Tibère qui s*y retira , eft un grand paf- 
fage pour les oifeaux : l’Evêque de Caprée tire mèrrr-une partie de fon revenu 
des Cailles qu’on y prend. On peut voir fur la fomillldes d’Arcuifia ce qu’en ont 
dit ceux qui ont écrit l’Hiftoire de Naples, tels que Collenuccio * Giovanni Vil- 
lani, Summonte , Julio Ccfare Capacio de autres. 

(a) Il paroit que cet Elifée d’Arcuflîa a fait un Trai.‘é en Latin fur la Fau- 
connerie , fulvant ce que dit Mr d’Efparron fon defeendant. Voici ce qu il 
dit dans fa dix-neuviemc lettre a Philofalco. „ J’ay appris dans un Traité faiéfc 
»> par un de mes Anceftres, ce qui s’enfuit adbellum Ardeol * , çuam vetere % Grtrrt 
,, Herodium vocant , Sacramm & Falconn fldmirabiles funt , Coprr ry.,m captot. C’cftoit 
„ Elifée d’Arcuflîa, Seigneur de celle Ille de Câpre, dt Générai des Galcres de 
>, l’Empereur Fridéric( Barbcrouflî* ) perc de devancier de Henri VT. ,, L’Em- 
pereur Henri VI étoit le pere de l’Empereur Frédéric II. dont nous avons cité 
en fon rang le Trairé de Fauconnerie. Quant au Traité d’F.lifée d’Arcuîüa , je 
ne trouve nulle part qu’il ait cté imprimé. Pancellus d’Arculîia pourroit autli 
avoir corapofé un Traité de Fauconnerie, car j’ai vu citer un Pancclint . Quant 
au Latin d’Elifée d’ArcuiTia, ie h’en conçois pas la conftru&ion. 

** Il avoit près de 60 ans lorfqu’il donna fon Traité de Fauconnerie. 
*♦* On peut confulter fur l’origine de la Vénerie St de la Fauconnerie , Jo.mnt% 
farubtrienfis de l’matici ff outoribus & fpeciebjf tjx i, & ncerino lu ito & illuito • 
Cet Auteur explique fort au long toutes les Fables fur l’origine de la Fau- 
connerie On trouve fon Ouvrage d«u u la Biblioih, max, SS. PP. Lu&d. 1677 * 
la pag« *47 ùu tome 23 . 

h J. 
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peétables les fujets qu’il traite , ne présente pas leur orî- 

f ine au-deflîis de toutes découvertes par 1 éloignement 
: l’obfcurité des premiers temps J Le Vicomte d’Ef- 
parron cherche aulfi des époques diftinguées au Siège 
de Troye. 11 trouve encore des héros ae Fauconnerie 
dans Mérouée , dans Henri Roi * d’Allemagne , fur- 
nommé rOilélcur , dans l’Empereur Henri VI 
dans Frédéric II, fon fils , dans Euphrofine Impératri- 
ce de Conltantinople ***, dans Mahomet ****, fils d’A- 
murat , neuvième Empereur des Turcs, dans' le Pape 
Léon X &c , Sec. 

L’Ouvrage de Mr d’Efparron cfl rempli de recher- 
ches fur toutes fortes d’efpeces d’Oifeaux , Se même 
fur l’Hiltoire Naturelle de dilFérens autres animaux 
& de Plantes dont il rapporte des particularités 
fngulieres. R ne s’eft pas toujours appuyé fur le té- 
moignage d’ Auteurs dont la véracité loit à l’épreuve 
de toute fufpicion: il ne s’en rapporte cependant pas 
à tout ce qu’on dit. Quelquefois il réfute fort judicieu- 
fement les erreurs des anciens Naturaliftes ***** Se des 
Hiftoricns ; mais quelquefois aulfi fes jugemens portent^ 
à faux , Se montrent qu’il n’a pas toujours également 
approfondi les objets qu’il difeute. On reconncût dans 
cet Ouvrage un grand fond de lcéture qui n’elt pas 
diltribué avec œconomic, Se l’on elt bien furpris au, 
fujet de Fauconnerie de trouver à la fois de la Morale 


* L’Empereur Henri I n’eft appellé par les anciens Italiens , que Roi d Al- 
lemagne, parce que lui-même il (c Contenta de ce titre, moins jaloux du pompeux 
litre d’Emçefcur , que de la gloire de rendre heureux par de Pages loix,une 
Nation qui l’avoit chotfi pour chef. , „ . ... 

** Collenucio dans fon quatrième Livre de fon Hiftoire de Naples, dit que 
cet Empereur fut le premier qui lit prendre des Faucons en Italie. 

'■ *** Euphrofine prenoit tant de plaifir au vol, qu’elle portoit elle-roeme à 11 
charte fon oifeau le plus favori fur le poing, avec un Chaperon de fiq or. Elle 
«toit femme d’Alexis Comnene , Die du n ont que quelques-uns appellent Por- 
phyrogénète ; aînfi que pluCcurs de fes prédécefleurs , parce qu ils étoient nés dans 
pourpre : il cormnenca à régner en n 65. 

**** Le Vicomte d’Efparron dit que cet Empereur ( au rapport de Chalcondyle , 
lîv. 7 de fon Hift. des Turcs) fut fi grand Fauconnier, qu’il employoit fept mil- 
le hommes à traiter fes oifeaux, & cent hommes pour la garde de fes Chiens 
de Fauconnerie. Mr d'Efparron a donné là une faufle interprétation au texte 
£rec de Chalcondyle , qui porte que Mahomet à fon avenement à l’Empire di- 
minua le nombre de fes Fauconniers qui étoit de fept mille , qu’il n’en 
ïéferva que cirtq cens, 8c incorpora le refte dans les Janiflairès : Il diminua 
pareillement le nombre de fes valets de Chiens 8c, n’en réferva que cent. Ainff 
au lieu de citer Mahomet II, dans fon fiecle la terréur de l’Europe 8c de l’A- 
fie, il falloit citer Aihurat fon pere, dixième Empereur des Turcs, conquérant 
à la vérité moins fameux , mais plus jufte 8c non moins courageux à vcnc*r 
les injures qu’il rcccvoit. _ 

***** Il réfute les Naturaliftes oui opt prétendu que le fang de Bouquetin 
amollilTolt le Diamant, que les Pigeons conçoivent par le beci que les Vlpcrer 
ne font pas vivipares, mais ovipares .'que les Lîevres font heimaphrodites 5 
due les Renards nourriflent leurs petits de leur vomiflement, 8c hon de lait ; 
2 uc l’Aigle éprouve fes petits aux çayons du folçil dont Ils doivent ûxci la 
Çunierc, *ç, ^c, * 
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rie la Métaphysique , de la Phyfique, de l’Hiftoirc , delà, 
Critique même , des Etymologies * 6c des Remar- 

Î ues de Grammaire. Les Rabins , les Peres de l’Eglifc , 
es Orateurs , les Poëtes , les Politiques , les Mytho- 
logiftes , fouvent ne femblcnt avoir place dans cet Ou-, 
vrage, que pour montrer cjue l’Auteur les avoit lus. Je 
ne dois pas laifler ignorer que dans ce fatras on trouve 
des remarques qui ne l'ont pas déplacées , 6c qu'au nom- 
bre de celles qui font le plus hors de place , il elt des 
obfervations intérc (Tantes. Au furplus , partez fur l’ennui 
qu’entraîne avec foi l’érudition du lieele de d’ArcuflTia , 
retranchez quelques hiftoriettes ** 6c quelques pra- 
tiques fuperflitieufcs *** , vous aurez un Traite de 
Fauconnerie fort curieux 6c trcs-inftruéfif. J’appuierai 

* On y voit, fur exemple , l'origine du mot Poltron, qui vient de ce que 
les Pcrfcs faifoient couper le pouce aux foldatsqul tournoient le dos au com- 
bat. A pollict truncato. D’Arcuffia afligne la différence qui eft entre preelivm St 
hélium ; pinças , pennas , p/un as , 8cc. Dans fa neuvième lettre à Philofalco , il expli- 
que le verfet du Pfalmiftc fi dormîatis inttr me e/tos cleros, 8c dit qu’il étoit réfer- 
vé à un Chaffeur d’en découvrir le fens. J’ai bien vil des differtations fur ce 
“Verfet , 8c je n’en connois pas de plus raifonnable que celle de d’Arcuffia îellq 
Cft appuyée fur les cxprcflîons des Anciens Fauconniers. 

** Mr d’Arcuflïa , par exemple, s’appuie fur des faits qui n’ont d’autre 
Fondement que la Fable. Pour prouver l'agilité des Aigles , 11 rapporte qu’un 
Jour deux Aigles lâches d’un même endroit , fe rendirent avec diligence à ce 
même point «Ton ils étoient partis chacun de leur côté. 11 auroit dû rapporter 
le trait d’hiftoire tout au long , pour ne pas donner à penfer qu’il ajoute fol 
à cette vélocité fabuleufe de l’Aigle. Mr d’Arcuflïa fe permet le récit d’autres 
Anecdotes moins curienfes 8c qui n’ont pas plus de rapport à la Chaffe que 
celle-ci. Comme il entredans le plan que je me fuis ptopofé de falfir les traits de 
littérature qui peuvent intereffer , je vais rapporter cette Fiftoirc tout au long 
en explication de ce qu’a dit Mr d’Arcuffia. C’eft une vieille merveille que !e« 
Poctes 8c les Hiftoriens des ficelés fabuleux ont débitée fur le compte de Jupiter* 
Ce Dieu voulant marquer quei étolt le milieu de la terre , lit partir deux A i^les , 
l’un du Levant 8c l’autre du Couchant. Les Aigles , leur courfc évolue, fe reri* 

S ontrerent au Mont Parnaffe , au-dcflùs du Sanéhiairc de l’Oracl*. Les Habitant 
c Delphes en mémoire de cette avanture confacrercnt au Temple d’Apollon 
deux Aigles d’or : Pindare en fait mention dans fa 4 e Pyth que. Le lieu 
où fe rencontrèrent les deux Aigles, fut appellé oupx\ ô* r-u yy« » c’eft-â** 
dire le nombril de la terre. Il y avoit en effet dans le Temple de Delphes 
Une figure de nombril entortillé d’une bandelette fur lequel étoient pofés 
deux Aigles. Le nom oufxKse n’étoit pas feulement donné au Temple • mais 
auffi à la Ville de Delphes , comme on le voit dans Efchyle , Sophocle , Euripide 
8c autres. Varron ne croyoir pas que Delphes fût le milieu de la terre ; Phurnu- 
tus , qui s’eft attaché au fentiment de Varron , explique le mot ojupxXÔf 8c le 
fait venir de «n<px\h qui fienlfic voix divine, oracle ; en forte que Dtlphca 
s’auroit ôté appellée \ n<px\lt qu’à caufe des oracles qui s’y rendeient. Plu- 
tarque conte fér feulement une autre Hiftoire pour prouver que Delphes étok 
véritablement le nombril ou milieu de la terre: ces Auteurs étoient a bien 
bons de difputer fur cela. Le milieu de la furface d’un globe ce reûde-t’il pas 
«Uns chaque point qui la compote l 

Que je fois à Québec, à Pékin, à Paris, 

^Le centre de la terre eû par-tout où je.fuh. \ 

Les Anciens n’ont tant cherché à connoitrele milieu de la terre, que parce- 
«ju’alors on n’avoit pas découvert qu’elle fut ronde. Du temps même de Saint • 
Auguftin , c’étoit prefque une héréfie d’admettre des Antipodes. 

**+ L’Auteur déclame cependant beaucoup contre toutes fortes de fuper- 
Aîtions , il forme de très-bons raifonnemens contre l’Aûrologie judiciaire , 
contre les jours heureux 8c malheureux : 11 allure que Virgile , Pline, Héfiode , 
Columclle 8c ConÛqntin avoîent trop de bon fens pour croire ce qu’ils ont 
écrit à ce fujet;its ne parloient ainfi, dit-il, que pour contenir les Peuple*, 
il tourne en ridicule ceux qui n’ofent charter le Vendredi , de ceux qui tirent 
f IA mauvais au&uxc d’une ftiiciç renversée » où de fe trouver treize \ u 

h 
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même fur ce Traité aVec une forte de détail j parce que 
l’Auteur a profité des lumières de tous les Fauconniers 
8c des Naturalises qui l’ont précédé. D'Arcullia rie 
parle prcfque toujours que d’après l’expérience •, 8 C 
cette expérience éclairée par la réflexion , pâr une 
méditation particulière fur ce qu’il avoit lu 8c enten- 
du , l’a fouvent conduit à de nouvelles découvertes. 
Or, comme il mérite d’être fuivi , il mérite aufîl 
qu’on prévienne qu’il n’eft pas toujours un guide 
alluré. De ces deux maniérés de conlîdétcr l’Ou- 
vrage de d’Aréulfia , doit nécelfairement réfultet une 
certaine longueur d’analyfe Sc de riotes. 

' La Fauconnerie du Vicomte d’Efparron eft divifée 
en fix parties qui font précédées de feize Conférences où 
Journées. Ces Conférences renferment aveç précifion 
plufieurs règles qu’il développe dans le corps de l’Ou- 
vrage , & des préceptes fur difièrens vols. Sa première 
partie a pour objet , l’inflinét , le caraétere 8c la figure 
des oifeaux de Fauconnerie l’Auteur s’étend fur la dif- 
férence de leur taille , de leur pennage 8c de leurs qua- 
lités j il indique les pays où l’on trouve les meilleurs 
Faucons , 8c fait obferver dans le même oifeau des con- 
fraftes qui peuvent dépendre de la faifon où le Fau- 
connier s’en eft rendu Maître. La maniéré de les dref- 
fer , de les nourrir , doit paroïtre d’autant plus naturel- 
le qu’il la tire de la forme fie de l’inftinét de chaque, 
oifeau : on ne fe conduit pas de la même maniéré aveç 
le Faucon léger 8c le Faucon pefant , le Faucon niais > 
çu le Faucon de partage , Sec. Le Vicomte d’Efparron 
traite dans fa fécondé "partie des maladies des oifeaux 
8c des remedes. Comme l’oifeau eft tres-fujet à fc bief- 
fer, foit dans le temps du repos , foit à la charte, l’ Au- 
teur décrit toutes les efpeces de plaies qui peuvent l’in- 
commoder. La troificme patrie roule d’abord fur le 
même fujet elle eft écrite en forme de lettres ; le Fau- 
connier peut y apprendre à prévenir la plupart des ma- 
ladies par fon attention , par fa vigilance. L’Auteur indi- 
que des remedes de précaution : le furplus eft employé 
pu développement de plulieurs principes généraux. Mr 
d’Efparron dans la quatrième divifion de Ion Ouvrage 
fait le détail des parties intérieures * des oifeaux de 

* Plufieurs Fauconnier* citent Bélon fur fMnfpedion de* partie* intérieure* 
des oifeaux. Cet Ornithologie x’eft en effer fort étendu fur leur anatomie'; 
Il a fait graver un fquelctte d’Hcmme 8c la carcafle d*un Oifeau pour mettra 
*n coaapiuaifon lçs os de celui-ci ayee «eux de l’autre* fulyant leur foi me K 

* v , •. j. « « ■ y. 
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fauconnerie , de leur forme , ficuation , labltance 8c 
fonétions : détail qui s’étend, fur leur accouplement , 
leur ponte , leur façon de taire éclorre les œufs , de nour- 
rir leurs petits dans l’aire, de leur enfeigner à voler 8c 
à prendre la proie. 11 y a dans cette partie un narré de 
faits allez intérelfans , qui feroient bien propres à 
animer l’imagination d’un Poëtc. 11 n’cft pas rélër- 
vé aux feuls "Quadrupèdes de fe faire la guerre' pont 
obtenir une compagne. Le Tiercelet ou faucon male 
combat aulïi pour enlever à fes rivaux le Fermé ou Fau- 
con femelle qui lui plaît. Après que les prétendans 
ont long-temps dans les airs enflamme leur amour par 
le feu du combat , le vainqueur relte Maître du roc , 
avec la femelle qu’il a choilie \ 8c le vaincu , l’aile traî- 
nante, va triftement chercher fortune ailleurs. Déjà la , 
paix fait goûter à l’oifcau fortuné les plaifîrs de l’u- 
nion ; de tendres Fauconneaux deviennent bientôt le fruit 
de fes amours , female 8c la femelle allidus auprès d’eux , 
font fentinelle tour-à-tour. Si l’Aigle ennemi du Faucon 
vient à pafler près du roc où font les petits , le Péron 
qui cft de garde appelle l’autre , qui pour trouver pro- 
vifïon bat les environs. Les deux Pérons fe rejoignent , 
l’un deux s’élance avec fureur , prend le deflus &: va 
fondre fur l’Aigle. L’Aigle auflitôt fe renverfe pour 
parer le coup avec fes griffes &: faifir fon ennemi ,• l’au- 
tre Faucon prend fon temps , 8c d’un choc Vigoureux 
rabbaiflc l’Aigle de deux piques : tous deux reviennent 
'•à la charge, 8c l’oifeau de Jupiter trop heureux d’é- 
chapper au danger qui le prcfîc , biaife dans fon vol , 
prend le large, 8c s’en va pour, ne plus revenir. La ma- 
niéré dont ces oi féaux élevent leurs petits 8c leur ap- 
prennent à voler fur la proie n’eft pas moins intéref- 
lante. Les Pérons , c’eft-a-dirc le perc 8c la mere , leur 

diftrîbutîon. £e fquelctte d’oifeau que préfentç Bélon, développe de? partie» 

Î iu’on ne trouve pas dans celui. de d’Arcuffia : il n*«ft ras fait fur le même oi- 
eau. Le. fécond Livre de l'Ornithologie de Bélon ménteroit d’avoir fon article 

f nrticulitr dans le rang des Ouvagcs de Fauconnerie fi fes préceptes fut 
éducation des Oifeaux de Fauconnerie étoient plus étendus : il n’eiji 
traite que très : fuperficiellement. Bélon s’étend plus particulièrement fur le» 
noir.*: des Oifeaux , foit françois , foit latins ou grecs \ fur la forme 
de; oifeaux , leur naturel , leur courage , leurs différentes efpeces a 8e 
les ChalTcs aufquelles ils font propres , fuivant les différons pays. Cet Auteur 
dédia fon .Ornithologie à Henri II. Elle a été imprimée in-fo!. en îfyy , Taris', 
Cavellat : il v a dans le Privilège Corrozei, Cette édition eft fort rare fc recher- 
chée. Pierre Bélon ré‘dan> le Maine vers iyi8, eft cornu par diftérens au- 
tres Ouvrages fort curieux. U comptoit en donner encore fur plufieurs fujets $ 
maïs il fut tué près de Paris , en i 5<*4 » dans un âge oh la force jointe à 
Vaxpôrience promet de nouveaux fuccès à un génie dont le; yuCJ fc font 
Rendues & rcQi&Ccs par un travail aflidu, . v • 
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préparent d’abord les morceaux hachés fort menus , 
puis ils leur donnent des oifeaux entiers 8c plumés , 
puis ils leur livrent les oifeaux vivans. Enfuite ils leur 
apprennent à voler , les exercent à tourner , branler * 
planer 8c fe bander. Tenant à leur main un oifeau vi- 
vant , ils volent en tournant au dellus de leurs petits 
qui les fuivent. Lorfqu’ils font en pofition favorable , 
ils lâchent la proye -, 8c les petits s’efforcent de la pren- 
dre. Arrive-t’il quils la manquent, ou quelle foit encore 
forte pour eux ; Un des vieux Faucons la reprend 8c la 
relcve pour leur donner le même plaifir. Lorfque les 
Fauconneaux font bien inllruits à fc brancher , à fe te- 
nir au fil du vent , à fc pendre en lampe -, lorfqu’avec 
fucccs ils ont commencé à attaquer quelque oilêau de 
» julte guerre, le pere 8c la mere cefl'ent d’en prendre 
foin , 8c chacun chalfc pour foi. Si les premières amours 
des Faucons , fi leur ponte , fi l’éducation de leur fa- 
mille demandent tant de foins qui fujrprcnnent , leur 
union confiante 8c aflidue préfente des particularités 
qui n’étonnent pas moins. Un Péron fur les vieux ans 
devint fi foible , fi décrépit qu’il ne pouvoit plus vo- 
ler , il étoit même aveugle , 8c giioit folitairement 
dans un roc. Pendant deux ans quil vécut ainfï , fon 
mâle lui porta régulièrement loir 8c matin ce qui lui 
étoit néceflaire *. Beau trait de morale pour nos. 
Fabuliftes , qui fagemenr envoient les hommes à l’éco- 
. le des animaux. 

Après ces détails le Vicomte d’ffparron expofêt-' 
les reflburccs que la nature fournit aux Faucons fau- 
vages pour entretenir ou réparer leur fanté - , les Fau- 
cons dans les bois n’ignorent pas les moyens de 
guérir leurs bleflures , & même toutes fradhires , foit de 
jambes , foit d’ailes. Veulent-ils fc purger 2 ils font ufa- 
gc de manne , de vipères , de cloportes , 8cc , & connoif- 
fent parfaitement les endroits où ils peuvent trouver 
ces médicamens. La faignéc même ne leur elt pas in- 
connue ; l’application eù varie fuivant les différen- 
tes fortes de maladies ; l’Oifeau avec fon bec ou avec 

♦ On peut voir fur l’attachement des animaux i leurs parens ce qu'en ont 
écTÎt Elicn de Hb» 3 . Tzctzes Chitiad . 4 . Ariftote dr iib 0 

ç. Cicéron, de Rtp. l'.l. 6. & c. On fçalt que les Cicognes font le Symbole 
de 1 a rcconnoiflancc filiale : elles nourrirent , dît-on , leurs peres, les réchauf- 
fent Se les couvrent de leurs ailes. On raconte la même chofe des animaux les 
plus cruels , tels que les Lions , les Aigles, les Vautours , Sec» Voyez ce que 

9 *ai rapporté d’après Oppicn fur l’amoui filial des Cfiâfflois t a 1 axuçiç CiaW. 
ton de Fois, 
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les ongles s’ouvre la veine. Mr d’Efparron avoir un La- 
nier malade » dont il défefp.éroit la guérifon : iL allure 
avoir vu ce Lanier fc frotrer long temps le coin de l’œil 
avec la partie fupéricure de la main , afin d’y attirer le 
fang , puis avec l’ongle s’ouvrir la veine qui efl entre 
l’œîl & le bec , de forte que le fang en fortoit & jaillif- 
foit avec force -, ce qui le guérit entièrement. Comme 
chaque maladie demande une faignée différente , il en 
a vu fe faigncr eux-mêmes par les veines du dedans 
des ailes , parcelles du plat des cuiffes, jpar ccllesdu 
corps , ou bien encore par celle qui efl; au-deffous 
de la langue , & fe guérir ainfi *. Cette partie efl ter- 
minée par des Recettes que l’Auteur avoir omifes , 
par une defeription des outils dont on peut fe fervir 
pour panfer les Oifeaux ; il y joint des remèdes contre 
la rage des Chiens qu’il appelle hydrophovie ( c’efl 
hydrophobie , ) &: contre différentes autres maladies. 
L Auteur ne s’intéreflc pas feulement à la fanté des 
Chiens : en ^lufieurs endroits , il donne des précep- 
tes fur leur éducation &: fur le choix qu’on en doit 
faire fuivant chaque efpece. Il s’enthoufiafme fur 
leurs bonnes qualités , & cite des Anecdotes con- 
cernant la gent canine qui valent tout le merveil- 
leux qu’ont adopté nos Ecrivains fur l’ame des bêtes. 
Il attelle en être le témoin , foi de Gentilhomme ; & de 
peur de paroïtre trop crédule, il n’épargne ni Ariftore, 
ni Pline, ni tous ceux qui depuis ont adopté des fa- 
bles pour des réalités. Je ne rapporterai qu’une feule 
de ces Anecdotes. Mr d’Efparron avoit une Chienne 


* Plufîeurs fc font efforcés de prouver que les hommes ont tiré leurs con- 
Jioiflances des animaux; que de fa Cicogne qui avec fon long bec fe feringue 
de l’eau dans le corps, nous avons prisi'ufaçe des Clyfleres; 8c que de l’Hippo- 
potame 8c du Veau marin , qui pour fe délivrer de l’abondance de leur fang, 
fc roulent fur un fable aigu 8c fur des rofeaux coupans, nous efl venu l’u- 
fage de la faignée. La faignée des Faucons a bien plus d’analogie avec la nôtre, 
$c 'C ne doute pas. qu’en obfervant foigneufement la difpofition organique des 
vcinesoù ils fe faignent, eu égard à la nature du mal , on ne folt à portée 
de faire des. découvertes utiles pour la fanté des hommes. Huarte, Médecin Efpa- 
gnol , tenoit beaucoup à cettefaçon de penfer. Mr de Buffon , qui dans fon Hifloire 
naturelle au Cheval , regrette que la fanté d’un animal fi précieux foit abandonnée 
aux foins rouvent aveugles de gens fans connoiftances 8c fans lettres , voudroit re- 
mettre en honneur la Médecine que les. Anciens ont appellée Médecine vétérinaire , 
«& engager quelques Elèves d’ECculape à s’adonner à cette partie ; Il leur promet 
d’amples fucces , non-feulement du côté de la fortune , mais auffi du côté de la 
^gloire : il allure que des connoiftances qu’on acquerroit en ce genre , on pour- 
voit meme par analogie tirer des induâions utiles à l’art de guérir les hommes. 
En général tout ne confîfle que dans des rapports , 8c de leur corabinaifon ré- 
sulte la vraie connoiflance de la nature. Ses fecrets , comme s’exprime majef- 
fueufement un Pnilofophc ( c efl Sénèque,) font renfermés dans l’intérieur de 
ion fanâuaire : pour y pénétrer, rl faut faifir toutes les voies qui peuvent y 
Conduire , oc ne pas négliger de fuivre un ChafTcur dans celles qu’il a dé cou- 
<j«tcs j il peut fe tromper , mais il peut éclairer, ' 4 * 
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qui fît Tes petits pendant l’hiver ; la faifon ne lui parut 
pas favorable pour la propagation de l’efpece , il fit pré- 
cipiter au loin du haut d’un roc les lîx nouveaux nés. 
La Chienne s’en apperçut , fut les chercher , les rap- 
porta dans fa loge , tâcha de les réchauffer & de leur 
rendie la vie avec la chaleur; mais fes efforts furent 
vains. Quelle refl'ource croiroit on qu’il fut relié à cet- 
te mere défoléc ? N’ayant plus à leur rendre que des 
foins funèbres , elle fit un trou profond » les enterra 
tous fix , & rclta douze jours fans quitter cet endroit , 
fans permettre à aucun Chien d’en approcher. Ce fu- 
rent douze jours d’atfliélion & de hurlemens : ils fe 
raflèrent, elle reprit la nourriture 8c la gaieté. Ce font 
bien là des devoirs tels qu’on affure que les Eléphans 
en rendent à leurs femblables *. 

La cinquième partie elt un Traité abrégé de l’Autour- 
ferie ; la delcription de l’Autour , du niais , du partager ; 
les précautions pour le tenir en état , le faire voler 8C 
prévenir les principales maladies; les préparatifs 8c le 
temps du vol ; les moyens de reprendre l’Autour de 
mauvaile créance, de le foutenir à la remife; fes vols 
pour le Canard 8c le Lapin , fes écartcmcns , la défail-r 
lance ou boulimie à laquelle il cil fujet , 8c la maniéré 
d’y obvier : telle ell à peu-près la fuite des matières 
intereflantes de ce Traité. La fixieme partie dépare en 
quelque forte l’ouvrage, fi -on en excepte quelques ob- 
fervations. Quelle petiteflè dans un homme de Cour 
de croire que les oifeaux font fujets à la poflertîon des 
eîprits ; que lorfqu’ils font agités la nuit , çelt l'ame 
de quelqu’un de fes Fauconniers qui fait pénitence après 
fa mort. La belle pénitence de venir lutiner les vivans » 
étriller des chevaux, foigner des ânes. Se tourmenter 
des faucons ** ! Quand quelque chofe va de travers dans 


+ Elicn dans ton cinquième livre des animaux , Dion Caliius, Celte , Xér.o- 
eratr & pluf.cars autres ont décrit les cérémonies prtrendues reltsicufes des 
Elcphans. S’ils rencontrent en leur chemin quelque mort de leur efpece, ils 
rompent promptement , difent ces Auteurs, des branches d .un [ * T JjJ e 
les jettent fur le cadavre; ou fi le temps le leur permet, ils le couvrent de 
terre avec leur trompe. _ , ,. . 

** Cependant Blcfkci.i is , Danois , dan? fa Relation de 1 ïflande dit que les 
jn.indoî' ont des efprits familiers , que ces efprirs le* fervent COTme *W Valet, , 
& les aveitilfent la nuit s’il fera bon le lendemain aller a 
pêche f a ) les Voyageurs rapportent que les lmi.es, furtout les contrées qu habitent 
les Sauvâtes , font pleines de Farfadets ; petits Démons ou E Cp r 1 1 s fo let s q u i 
ont un Commerce familier avec i’homme, & dont les uns font mfcnans , ÿc l_s 

....... t - r. . T>S ... met ln n, o I r «ni. 
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fa Fauconnerie , l’Auteur veut toujours que ce Toit ou 
le diable ou des lutins. Toute cette partie confiée en 
formules de conjurations &c d’exorcilmes : il faut faire 
des afperfions fur le Faucon qui va fondre fur l’inno- 
cente Perdrix pour le prcferver de l’Aigle qui , chemin 
faifant dans les airs, pourroit le détroufler & le cro- 
quer lui-mcme. Tels étoient les préjugés du ficelé de 
Mr d’Elparron , & du fiecle de l’Empereur Frédéric : 
préjugés qu’ont plus ou moins adoptés prefque tous les 
Fauconniers. Mais aujourd’hui , voulant fecouer le joug 
de la fuperftition , on en eft venu au point de n’admet- 
tre rien , & l’on pourroit dire : # 

Incidit in Scillam cupiens vitare Charybdin. 

Ott trouve enfin dans l’Ouvrage de Mr d’Efparrcn , 
quelques petites pièces de Çoefie qui n’intéreflent gueres 
la belle littérature. 

fantc ftupidité; s’il s*cn trouve dans nos Villes, le Peuple feul les voit, oti 
les entend la nuit. Il femblcroît que ces Efprits craignent de fe trouver dans 
le calme d’une nation polie, & redoutent la compagnie des hommes éclairés. 

(a) Ortélius nous apprend que les lftandois appellent cette forte de Dé- 
mons Drollos, Ce qui a du rapport avec le mot Troll , en Danois , qui eft un 
Diable en François. De la Peyrere Auteur des Préadamites dit dans fa relation 
de l’iflande, que peut-être ce qu'on appelle en François a» bon droite , cft la 
»éme chofe qu’un bon diable . 

EDITIONS. 

La Fauconnerie de Charles i' Areu fil a de Câpre, Seigneur d'EJparron , 
de Pallieres b du Revejl en Provence , divifée en dix parties , avec les Por- 
traits au naturel de tous les Oifeaux. Aix, 1598, in-oftavo. Paris, 
1604 & 1608 , in-oftavo , i6iy , 1611 & 1617 in-quarto. Il a été aufli 
imprimé à Rouen en 1 644 , in-quarto , cette édition pafle pour la 
plus ample. Si pour juger du mérite dé cet Ouvrage > le grand 
nombre d’éditions qui en ont paru ne fuffifoit pas , il elt une appré- 
ciation qui n’eft pas équivoque , c’eit l’eftime oit il a été chez les 
Nations les plus inftruites dans l’art de la Fauconnerie : il fur traduit 
«n Allemand en ifioi. On en a fait aufli une traduftion en Italien : 
mais j’ignore en quelle année. Les traduftions étrangères lbnc très- 
tares en France. 


''Jean Pas sera t. 

P Asserat , originaire de Troves en Champagne’ 
après avoir rempli une carrière utile à la Républi 
que cî* Lettres, après bien des fuccès , termina cette 
carrière âge de 6% ans *. L’étude des Auteurs Grecs Sc 

* Baillet met la mort de PaiTer.t le jour de l’Exaltation de Sainte Croit. 
I an 1602. Mr de la Monnolc dans fes notes fur Baillet , fait cette obferva- 
«lon P.fTerat , félon Scèvole de Sainte Marthe, mourut pridir ld.t Srptnntrn , 

M c eü-a-dl te , Iq dç Septembre, & non pas i s joui del’gMlution de Saia- 
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Latins développa l'on génie & perfectionna fon goût : M 
Langue des Romains avoit pour lui un attrait particulier. 

„ te Croix qui eil le 14 Dans la derniere Édition du Diâionnaire de Mortrl 
<?n a adopte la note de la Monnoic. On aurolt dû attaquer Mr Baillet , lue 
ce que dans plufieurs articles il met fa mort en 1 éoj , 8c dans d autres exj 
160a ; mais on a eu tort de le reprendre fur la date du 14 Septembre : il a luiva 
fur crtte date Faphe Malfon. On doit avoir moins égard, dit Mr le ; t-ierc » 
à ce qu’a dit Scévole de Sainte Marthe, qu’à ce que rapporte Papirc Maflon « 
nui fur la mort de Pafterat, s’accorde avec la date du monument , par içqu«e 
Jean-Jacques de Même voulut éternifer à la fois , & fa reconnoiffance oc 1 * 
mémoire de PalTerat dont il fut .l’ Élevé. A la vérité Papirc Malfon ne scft 
pas trompé fur la date de la mort ; mais 11 a rapporté les epitaphes avec quel- 
ques infidélités. Je ne fqais on il a pris l’infcription que Mr le Clerc a aucz 
èsaâement copiée d’après lui, & qui finit en ces termes : 

CAR 1 SS. HOC MON U M. DESUO FI ERICUR. 
OB 1 IT XVIII. KAL. OCTOB. DIB S. CRUCIS. 

CID. ID. CIL , . . 

«Comme les Ecrivains qui ont parlé de Pafferat , ne s accordent pas , * n onc 
point exactement rapporté ce qui fe trouve fur le monument 8c fur la tom * 
ESus mettrons ici tout au long ce que le R. P. Prieur de. Dominicains iü 
la rue Saint Jacques a eu la complaifance de nous envoyer avec 1 extraie a 

C Lc R monuroeht érigé à PalTerat eft date l’Eglife des Jacobins 1 de ta rue Saint 
Jacques , fur le pourtour extérieur*du Choeur , vîs-a-vts la Chapelle oc 
Fie. C’elt un bufte de marbre , au-dclfous duquel font gravées deux éplWPMf 1 
£ une inlcription fur deux tables de marbre en cette forme. 


Epltaphium carmen quod fibi ipfe feripût. 

ÿic fttits in parvA janut Pajfrrtius ut» A 
j4ufonii Doclor Kegiut Eloquii : 

Difcipuli memores Tumulo date ftrta Magifirt j 
Ut vario florum muntre vtmet humus* 

Hoc culta ojfnio mto molliter ojjd quitjcent 
Sint modo carminibus no» onerata moins» 


Veni, abii : fie vos veniftls, abibitis omoes. 
ALIUD. 

Mifcti beotut portas hic efi corporis. 

Commune tefium tutbida vit a quus : 

£iino unie abetrat , caco fit Jicet vtd . 
£grrditur unit nullas , iugrrj/ut ftmtl 
Hecrlfitatit Itgt : ftd fotentior 
Hinc Chrifiut invi «um unut txtultt ftdtm , 

Ad afiro fanSU libitum fêndtns itir 
Hue habita tanitn , clau/ut Ættrni Varna, 

Ubi ofn Avait tondit » Oitit luitnt. 

* * # 

Qui Jim , vidtor quant : if/e ne/cia 5 
P»! fit futurus , tu t amen fit me /lieu 
£ga laque fulvit , ambra & umbra /untutum, 

CIO. IOC. ÏII. 


io. Ja. Memmius Err. F. Jo. 

JAC. REPOS SUPP. LIBERE. IN REG. 
V»G. mscip. Præcept.Kariss.hoc 
MONUM. DE SUO TAC. CO f.RAVIT- 


Digitized by Gïiôg 




HISTORIQUE ET 1 * CRITIQUE, arxvrj 
»oux la pofleder à fond & entendre parfaitement Ci ce* 
ton, il conçut qu’il falloit connoître la latinité des an- 
ciens Jurifconfultes. Dans le deflein d’acquérir cette 
connoi/Iànce , il fut à Bourges avec Alphonl'e d’Elbene, 
Evêque d’ Albe ( d’ Albi ) , il y pailà trois ans pour étudiée 
le Droit fous Cujas, ce célébré reltaurateur de la Juris- 
prudence Romaine parmi nous. 

Paiîèrat revint à Paris en i çtfp, enfeigna d’abord le» 
humanités au Plcllïs, &c fut enfuite Profcifeur Royal en 
Eloquence en i j7Z , à la place du fameux Pierre Ramus 
( ou de la Ramee ) , qui cette même année fut aifaHiné 
le 14 d’Aoüt , jour pour nous d’odieufe mémoire. Paflè- 
rat eut un auditoire fort diftingué , & fes leçons furent 
reçues avec applaudilTement. Ses Difcours , fes Poclies , 
particulièrement fes Commentaires , & les recherches 
singulières qu’il lit fur la latinité *, lui inériterent la plus 
belle réputation. Dans fon Ityle , dit Mr le Clerc , en par- 
lant de fes produirions latines , on croirait un éleve du. 
ficelé d Augulte , & dans les choies , on reconnoît un 
François qui parle , qui badine , qui harangue & qui 
raille. Paflcrat bien-tôt fut mis de pair avec ces illultres 
Sçavans , dont les noms feuls réveillent dans l’efprit de! 

Vis-à-vis le monument eft une grande tombe de pierre fur laquelle eft écrit J 
Ictrepofe ht» /“*""*<■ •»> Itlieur tr Interprète du Roi , 

rx^Yf/r?".’ * tc XWi.miit it Septembre M. U C. Il, i t i /, 


LXXIII tu. 

PRIEZ DIEU POUR LUI. 

Piganïol de la Force, dan (a description de Paris, tome e page lad U 
luiv. après avoir rapporté avec quelques changemens cette Epitaphe alnfi oue 
les deux autres ( fait obferver que la date du monument eft celle de l’année 
t«ù 11 fut érigé a Pafferat , Se que la date qui eft fur la tombe marmle 
Bée de fa mort. Il eft donc vraifembJalile qu’il eft mort le 14 Septembre T itn1 r 
Comme ledit Papire Maflbn dans le tome fécond de fes Eloges. Cela na,olî 
d’autant plus confiant , que la date de la tombe s’accorde avec les Reeloïè. 

i cs recettes tc dépenfes du grand Couvent des Freres Prêcheurs de la b rue 
aint Jacques, en ces termes : Le i<5 Septembre ( :6oi) Service pour d/funt 
Jt!r F eft rat , Igw i fut enterre clan i le jour auparavant : pot ce tr p C r l'eut 
rement. Sec. Pour que Pafferat fût mort le 12 , il faudroit Iuppofcr eue 
J>ar un extraordinaire, on l’auroit laifT* trois jours fans l’inhumer •ruDnolîrin.î 
«)U' n eft pas de force h démentir un monument. Je ne vois donc r... 
quoi fondé Scévole de Sainte Marthe , & d’après lui Mr de la Monne P ir ii 
fiiéfionnalre de MotéH,le Dlélionnaire des hommes illuftres, le Diainnî,.; 
ïc des beaux Arts, St c, mettent cette mort le 12. onnai- 

Le fécond objet fur lequel les Ecrivains ne s’accordent pas , regarde 
de Mr Pafferat. Teiffier* autre, qui ont fuivi l’Epitaphe lui donnent I.XXII I am - 
ies autres Ecrivains , d’accord avec Papire Maffon fur l’année de î. g . * 
ce, lui donnent LXVHI.I1 eft à préfSmer que l’erreur Wen, dVl’Eptap^f* 
tc «jue le graveur aura mis un X pour un V. pitapùe , 

★ Antoine Teifller dans fes additions aux hommes fçavans de Mr A* tu 
donne une legcrc notice des Ouvrages de Pafferat. Le Pere Niceron dans le fer^îîj 
ïome des Mémoires pour fervir a l’hiftoirc des hommes illuftres dans l a R f n d 
des Lettres , en donne une notice plus ample que celle de Teiflier • m,;. P ‘ 
Japporte Niceron n’eft que l’abtegé très-Æccinft de ce qu’on t rô™ve d»n qu , e 
fcptieme tome de la Biblioth. «ne. tc mod. de Mr le Cl?rc. L*»r,“c" pîSîvi! 
y eft développé avec beaucoup d’érudition , avec des réflexions critiqua fo« 
judlfleufes , K contient Sa pages de cette Bibliothèque, , e * 
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f randcs idées de littérature & d’érudition , promettent 
eaucoup pour un Ouvrage , & vont plus loin que leè 
éloges * 

ta réputation de PafTcrat ne nous éblouit cependant 

f ias aujourd’hui à l’égard de fa vérification françoife , 
e Poeme ** intitulé, le Chien courant , fi eftimé de 
Ronfard , de du Bellay , de Baïf & d’autres poètes fes 
contemporains , elt , à mon avis, une de fes Produirions 
françoifes de moindre valeur. Il elt allez court , 6c ne con- 
ifte que dans des détails quelquefois inftruétifs à la vé- 
rité, fouvent fautifs & prcfque toujours fe es , toujours 
arides. Ces détails roulent fur le choix des Chiens , fut 
la maniéré de les connoître , de les élever , de les for- 
mer , fur leur ufage & fur les maladies auxquelles ils 
font fujets. ^ „ . . 

Le début eft une invocation naïve , mais peu animee i 
peu poétique : elle s’adieffe à Henry III *** , qui avoic 
engagé Pafièrat à compofcr le Poème de la Challe. 


Dans ccs Forêts où bruit un doux Zepbyre , 

Je veux des Chiens & de la Challe écrire 
Sans invoquer Diane & les cent Sœurs , 
Nymphes des Bois, Dédies des Chalfeurs. 
Henry , grand Roi, fleur des Princes du mon^fi 
A qui Diane en la Challe eft fécondé , 

Donne courage & force à ton fujec 
De bien traiter un fi noble fujet. 


Le Pocte veut qu’on ait un foin tout particulier pout 
la Chienne en géfine , ce qu’il exprime en vers fort pro- 
faïques. 

S’ainfi 


% 


* C’eft par ce motif, fans doute . eu’on a décoré du nom de ce Sçayant , 
le Dictionnaire de Calepin dans l’édition de Lyon , quoique les additions 

2 u’or y a fjites ne foieot pas toutes de Pafièrat. On y rencontre en effet 
es fautes groflieres qui n’ont pu être extraites du Dictionnaire manufcrit 
lu’il avoir fuir à fon ufage. Mr le Clerc & plufieurs autres d’après lui , one 
lit oue PsffVrat n’avoit pas revu Sc augmenté le Piaionnairc de Calepin , 
comme on l’a mis à la tète de l’édition de Lyon. Il eft bon d obferver qti a 
la vérité Pafièrat n’a pas préfidc à l’édition faite i Lyon: mais ri fe peut très- 
bien que ce Sçavant ait mis pour fon ufag* des blancs au Dictionnaire de Ca- 
lepin Sc y ait fait fes remarques & augmentations dont on a profité pour 
cette édition. Ce qui me porte fort à croite cela , c’eft qu’on trouve danq 
ce Dictionnaire une infinité d’obfervations qui fe rencontrent ça «r la aans 
les écrits Sr dans les Commentaires de Pafièrat qui font parvenus julqu a 
nous par l’imprcftion» 

*» Mr l’Abbe Goujet a parlé de ce Poème au quatorzième tome de Ca Bihlj 


françoife; 

*** P pire Ma Ton dit que Ce fut Charles IX qui engagea Pafièrat à compofer 
ain Poïtue fur la grande Cbafie. Plufieurs fans allez d’examen s en lent rappor- 
tés à set endroit de U vie de Parkiat par Paplre Mafion. 


Digitized by Gôc 



HISTORIQUE et CRITIQUE. C.UUT 

S'ainfi advient que fes Chiens elle fade 
En ceins d'Hyvcc , qu’elle'aic une paillacc 
Auprcsdu feu, à cauie quel’Hyvcr 
N’cft guère propre à des Chiens élever. 

La defeription de la Rage elt fi longue & fi ridicule i 
Iquc pour l’honneur du Pocre , je ne veux pas la rappor- 
ter. 11 ne faudroit pas conclure de ce Pocrae que Palfe- 
rar , pour Ion temps , ait mal réu.Ti dans la Poelic fran- 
çoife. 

Ses autres Pièces font beaucoup ail deflus de celle-ci ; 
non pas cependant qu’on pût , fans rifquer de s’ennuyer » 
foutenir la ledture d’une piece entière , pour peu qu’el- 
le foit de longue haleine. Ses exprellions & la tour- 
nure des phrales j en ufage alors , déparent aujourd’hui 
les idées, leur beauté s’eît éclipféc avec les grâces de la 
diétion devenue lurannée.* 

De ce que je dis fur la veriîfication françoife de Palferat, il 
en réfultc feulement qu’il n’eft point un Poece moderne: ce 
n’eft point un Boileau , ce n’elt point un Racine ; un liecle 
plus tard peut-être l’eût-il été. Ennius , au jugement de Ci- 
céron 5c d’Ovide, étoit un Poëte d’un grand génie; deux 
liccles plus tard, Ennius peut-ctre eût égalé Virgile qui 
adopta plufieurs de fes vers : l’or françois de Palferat vaut 
bien celui du Romain Ennius.On peut ajoûter que Palferat 
dans quelques-unes de fes Poëlies , n’eft pas éloigné de plai- 
re encore. 11 elt des beautés qui malgré la diction , ont des 


* Tint qu’une lingue n’eft point fixée , on ne peut fe promettre l’unît 
vfcrfalité de fUffirages pour les fieclcs à venir. Celui de Paflerat n’étoit point 
Cûcorc cet heureux fieele dfe Malherbe. 

Qui le premier en France 
Fit ftntir dans lis l'ers une jufte cadence ï k 
D'un mot mis à fa flacc enftigna le f ouvrir * 

- • F.t réduijît la Mufe aux reglrs du devoir, 

Du temps de Partent on fc perraettoit toute licence, Toit pour la dlâioif, foit 

Î iour le retranchement des iyllabes, Il n’y xvoit point de réglé établie dan* 
e choix des rimes. Oh n’étoit point encore délicat fur la rencontre de deux 
%ovellcs qui fe heurtent fans s’élifer , 8c qui dans leur choc écorchent les 


oreilles. A peine alors ofoit-on penfer d’après foi-mtme : idées , expreflions, 
tout étoit calqué d’après les Latins, ou d’après les Grecs. Les Poètes fur-tout 
aie donnoient qu’un latinifme ou un hellenifmc à peine fiancifé: ce n’étoit 
que tranfpofitions de mots , que conftrutfiops forcées. PAiTcrat cependant , 
qui plus que toüt autre s’étoit tait une étude de la latinité, étoit moins qu’au - 
cun autre chargé des défauts de fon fiecle. Si Paflerat n’étoit pas doué de 
cette force de génie , de cet enthoufiafrae poétique qu’on trouve dans Ron- 
fard , dans du Bartas , dans du Bellay, au moins r’avoit-il pas un ftyle ü 
enflé « fi plein de latinifme. Paflerat meme, quoi qu’on en puiflc dire , a des 
traits d’élévation qui laiflent à penfer qu’il lui eut été facile d’être plus éle- 
vé s'il n’eilt craint l’enflure de fon .fieclc. Ronfard , Philippes des Portes, du 
JSellay ont fait fon éloge , ainfi que le Card. du Perren qui avoit le koûC. 
dUUüèt poux JU belle Pocfle de ion temps. 


1 
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droits fur tous les fieclcs. Marot plaira toujours 5 & Paf- 
ferat avoir quelquefois un tour , une naïveté badine &C 
polie qui rcflémble fort à Marot. Sa Fable de la méta- 
morphofe d’un Homme en un Oifeau que l’on nomme 
Coucou , le rapproche même de la Fontaine : elle a 
beaucoup d’agrément dans la narration *» 

* Un vieillard avoit époufé beauté jeune 8c fraîche > 

Il l'aima trop , fi l'on peut trop aimer , 

puis il en devint jaloux 8c la tint enfermee ; mais ni ferrures ni verront 
ne peuvent l'ariéter : 

Mal rfi gardé ce que garde la crainte t 
La belle t'enfuit avec Jon galant , 

Sans dire adieu au bon homme endormi • 

^ fon réveil il fe trouve faut elle , 

Sa. ne du lit , fis valets il appelle , 

Puis fies voifint ; leur conte Jon malheur , 

S'écrie au feu, au meurtre , an voleur • 

Chacun y court . I.a nouvelle entendue 
Ç e ce n’étoit qu'une femme perdue , 

Quelque gaufeur de rire t'éelaiant , 

Va dire : 6 Dieux , qu'il m'en avienne autant ! 

Pafferat raconte enfuite le defefpoir du jaloux, qui deraandoît A tout le^non- 
de où fa femme étoit allée. Ne pouvant en apprendre des nouvelles, il dépé— 
7i (Toit de chagrin , de langueur, ( & n'avoit plus que les os ér la peau. ) Les Dieux 
alors le changèrent en cet oifeau qui vers le commencement du printemps vola 
d’arbre en arbre , criant par-tout ok ? ok ? 

Parle aux pafant & ne peut dire çu’où ? 

Rien que ce mot ne retient le Couiou 
JJ' humain parler . Mais far œuvres il montra 
Qu'onc e » oubli ne mit fa mal- encontre ; 

Se fouvenant q.s'on vint pondre chez lui 9 
Venge ce tort , éT pond au nid d’autrui • 

EDITIONS. 


Les Oeuvres poétiques de Jean Pajferat. Paris , in-oflavo , i6o9. 

' Ccite édition eft la plus ample qu’on ait des Poëfies françoifes de 
Paficrat : ce fut J. de Rougevalct , neveu du Poète , qui la donna & la 
dédia au Duc de Sully. Elle renferme quantité de pièces qui n’étoient pa9 
dans celle de Paris, Patifl'on , 1601. Il en avoit paru encore d’anté- 
rieures dont je n’ai pas les dates. Il y en a aufli de poltéricures à 
celle de i6c6 qui ne doivent tue confidérées que comme réimpref- 
lions. Le Poème du Chien courant eft la première des pièces contenue» 
dans le Recueil des Poëfies de Paflerat. 


Guillaume du Sable . 

TE ne connois le Poeme de Guillaume du Sablé 
J que par le titre. Quel Auteur en a parlé ? Quel clt 
le mérite de ce Poëmc ? Celui qui lui a donné le jour 
eft-il d’ailleurs connu ? C’cft ce que je n’ai pu décou- 
vrir. L’Ouvrage de du Sable n’elt ni à la Bibliothèque 
du Roi , ni à "celle de Saint Germain , ni à celle de 
Sainte Cenevieye, .. 
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EDITION. 


ILa Mufe Chaflercflfe par Guillaume du Sable. Paris , i6n > in-douze» 


François de Saint Aulaire . 

Ï E ne connois pas plus l’Ouvrage de M r de Sain? 

Aulaire que celui de du Sable ; à l’exception que 
par les Catalogues , il paroït moins rare que la Mufe 
Chaiïèrejfe. Il y a eu un Antoine de Beaupoil , Sénéchal 
de Périgord & Chevalier de l’Ordre du Roi , dont 
François de Saint Aulaire peut defeendre. 

EDITION. 

La Fauconnerie de François de Saint Aulaire , Sieur de la Renaudie'j 
an Périgord , Gentilhomme Limolïn. Paris , i6iy , in-quarto. 

! 

DE S T R O Z Z E, 

J E ne trouve que le titre de l’Ouvrage de cet Auteur , 
fans date ; je crois cependant , par lc^temps des impref- 
lions qui ont paru fous le nom de Bourriquanr, que cette 
traduction peut bien être placée ici. Quant au fond de 
l'Ouvrage , peut-être elt-ce une traduction du Poème 
Latin d’Hercule Strozzi , imprimé dans la colleétion de 
Féyérabendz , en i \ 8 1 , & dont nous avons parlé page 
lxv. de cette Bibliothèque. 

- ■■■ 

Louis Gruau . 

O N trouve à la tête de ce Traité une courte Epitre 
dédicatoire à Louis XIII , qui pour lors n’avôit 
que douze ans. Cette Epitre ne renferme rien d’inté- 
reliant : elle ell fuivie d’une fécondé Dédicace à M* 
le Duc de Monbazon , Grand-Veneur de France. Celle- 
ci, plus étendue , apprend que Mr Gruau a faic 
prendre en peu de temps foixante-fept Loups dans 

i x 
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fa Paroifle : cela pouvoir engager a fuivre fa nou- 
velle invention *. Son Ouvrage comprend quatre 
Livres ,8c trois Difcoursaux Pastoureaux François. Le 
ï' r . Livre , qui eft de l'ept Chapitres , roule' fur la défi- 
nition de la Chalfc , fut fes avantages & fes inconvé- 
niens. On y traite fort au long du Loup , de fon natu- 
rel , des lieux qu’il frequente félon les faifons , de fes 
amours, des accouplemens , &c. Le Chapitre qui a pour 
objet la fineife &c les rufes du Loup , préfente différons 
ftratagêmes qu’on trouve cites par - tout. Entr’autres , 
le ltratagêmc du Loup qui ne pouvant vaincre un Che- 


* On a de nos jours une nouvelle Invention qui vaut peut-être toutes cellê* 
de Mr Gruau & autres pofterieurcs. J’en vais rendre compte en peu de mots. Le» 
Loups caufoient beaucoup de ravages, il y a huit ans , aux environs de Chà- 
lons-fur-Marne. On préfenta à Mr l’Evêque de Châlons _ le modelé en carton 
d’une machine facile 8c-.üre pour prendre ccs animaux tout vivans. La dcfcrïption > 
jecrois, en fut mitealorsdanv un Journal, jeneme rappelle pas dans lequel. Voici 
Ja figure de ctte machine telle à peu-près qu’elle étoit:c’cft une gorge de pieux 8e 
de planches de fept pieds de hauteur tournée en fpiralc ; mais je l’aime mieux 
rn cercle. Au centre on met une cage oit l’on enfeime un Mouton ou une 
Oie. Il n’cft point d’animaux qui par leurs cris foient plus propres à attirer 
le Loup, qui d’ailleurs eft allez friand de leur chair. La gorge doit être allez; 
large pour que le Loup entre 8c avance , mais non pour qu’il putflTe fe re-- 
tourner. La porte de la gorge doit avoir de la pente à fc fermer d’elle-raê- 
Il faut cependant qu’elle s’ouvre aifément 8c ccde à la moindre impulfion* 
Elle doit aufli être beaucoup plus large que n'eft la gorge , en forte qu’elle pulft 
U à peine s’euvrir à moitié, ainfi qu’on le volt dans U figure* 



l’animal entre par le côté A pour parvenir au milieu C oii fe trouve la cage. II par* 
Co-irt 1* gorge A B, arrive au point B qui eft derrière la porte ; achevé, en avançant 
de la pouÎTcr , fi d’ellc-même elle ne s eft pas fermée ; reprend la meme route qu’au- 

£ aravant , 8c tourne toujours fans pouvoir fortir. Un Loup , deux Loups, troi* 
oups peuvent fucccflivement venir s y promener jufqu’a ce qu’on les en retire. 
Je préféré la Figure ronde pour deux raifons : la première , parce qu’elle eft U 
plus fur pic 8c la moins couteufe ; la fécondé , parce que le Loup , trouvant à 
tourner toujours , n’a pas de raifon pour s’arrêter à la porte plutôt qu’en toute 
■utic partie de la gorge : mais dans la fpiralc , quand il eft arrivé à l’extrémi- 
té , il doit néceflai rement retourner à reculons dans l’Intention de fortir ; 8c fe 
trouvant de nouveau arrêté par la porte qui eft fermée, il doit s’y biotir , 9c 
empêcher dès-lors tout autre Loup d’y entrer. Cette invention eft de Laurent 
Imbert , qui a long - temps été Miroitier à Grenoble. 

Laurent Imbert prétend avoir le premier fait des miroirs ardens avec des glaces 
planes , 8c que Mr de Buffon n’a fait que les perfeâionner : toujours eft- if 
certain que celui de Mr de Buffon eft d’une grande beauté. Ce même Miroi- 
tier Macnlnifte eft l’Auteur de plufieurs inventions qui ne font pas publiques. 
Il a inventé un Pfaltérion où l’on dicze fur jç champ (ourles ton* au moyen 

jü petites cUimexcs de fer ou de laiton» 
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tal ou un Boeuf qui lui rcfiile , va fe rouler dans la 
poufïiere , puis dans l’eau ou dans la boue , & vient 
enfuite leur en fecouer dans les yeux , afin de les faific 
à la gorge plus aifément. L’Auteur cite cependant une 
xufc du Loup qui mérite d’être rapportée telle qu’il la 
décrit , à la diction près. Cette aventure allez plaifante elt 
arrivée à la Chartreufe de Notre-Dame du Parc , à deux 
lieues de chez lui. La Chartreule elt entourée de foflès 

£ Icins d’eau , & l’on n’y entre que par un pont-levis. 

in jour fur la brune , un Loup rodoit le long des foliés- 
cherchant à faire capture. 11 entendit cacarder * des Oies 
la gent babillarde. Seigneur Loup ne manquoit pas 
d’appétit , les pareils n’ont pas tous les jours ventre 

Î lein 8c franche lippée : grand delir donc de palier outre. 
. e mets étoit friand , il en valoir la peine. Mais tra- 
verfer les folles, efcalader les murs , c’étoit chofe im- 
pollible : maints furvcillans d’ailleurs gardoienr tour à 
tour & porte & pont-levis. Un chariot chargé de foin 
furvint fort à propos ; tout autre qu’un Loup n’en eût 
pas tiré parti : celui-ci , non moins avifé qu’Ulylle ** , 
profita du chariot , pafla dclfous à l’ombre du foin , Sc 
fans être vît , pénétra dans la fécondé cour , où les 
Oifons jafoient encore, llsétoicnt feizede compagnie; 
deux des plus gras furent pour le nouvel hôte un fouper 
délicieux. 11 y avoir là dequoi s’cngrailler ou jamais; 
aufü fit-il , je n’en doute pas , de grands projets d’em- 
bonpoint. Les Oies cependant , fur le mauvais traite- 
ment des Oifons leurs confrères , dévoient fans héfîtec 
quitter compagnie fi gloutonne. Que faire en pareil cas î 
leur ôter , à fon ordinaire , tout defir de fc fauver en leur 
ôtant la vie î Non, il n’en fit rien. Les chaleurs quelque- 
fois fe font fentit dans la faifon où l’on récolte le foin. 
Ce jour là , Mcfîire Loup avoir lu fon Matthieu Lansbert 
fans doute , prévoyoit quelque orage & craignoit de 
perdre fa provifion. Tout bien raifonné , tout bien com- 
biné , le meilleur parti étoit de ne pas occire les Oies 
qui relloient. Une cage de nouvelle invention fervit aq 
befoin. 11 les enterra bien vivans , leur laifl'ant feulement 

* Ce mot Cacarder , dont s'eft fervi Gruau , cft encore une de ers expreflîon» 
pîttoreftjucs dans le goût de celles dont j’ai déjà parle à l’Article Gaucher , 8c 
que nos Ditfionnatresqntfupprimées fans en fubftituer d’autres à leur place. Ca— 
rar^r offre une harmonie imitative du cri des Oies; il vaut bien, à mon avis, le 
Fipirtdcs Latins pour le cri d’un petit Poulet : j’ai vu un («pavant Commentateur 
a’extaher fur leur Giocire pour le cri d’une Poule qui va pondre : cxprcCon qui 
ne poxte pas plus image que Cacarder. 

** On fçait qu’UlylTe fe fauva de l'antre de Polyphcmc , en fc mettant fou* 
le venue d’un des moutons du Cyclopc* 

â 3 - « 
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la tête 8c le cou libres*. Le temps fe pafle , la nuit aulTi i 
Matines Tonnent; la réflexion vient après les beaux defirs.’ 
Ge gîte, n’aguércsfî charmant , paraît pour lors un horri- 
ble féjour : (que de Nonnains nous en diraient des nouvel- 
les ?) La porte clt cloi'e , notre Reclus cherche ouverture , 
va , tourne , revient, furte par-tout , Te laflè & fe fatigue. 
Puis en attendant meilleure fortune , il fait le mort 8c 
s’étend au pied d’un mur. Cependant les bons Peres, les 
Freres & les Valets , tous fe lèvent , chacun va de fou 
côté. Un Loup dans un clos s’apperçoit plutôt qu’une 
Souris : celui-ci n’y relia pas long -temps incognito. Il 
eut beau faire, on vit bien qu’il n’étoit pas mort : au 
bruit des Chiens & des Valets, il s’apperçut aufli qu’on 
n’en croyoit rien. Auffi-tôt de courir : vingt fois dans 
cés cours , à huis clos, il rebattit fa voie. Eût-il couru 
dix fois davantage, il eut bien fallu fe rendre , & rece- 
voir le trépas avec la loi du plus fort. Hcureufcmcnt un 
pavillon tenoit au mur qui bordoit les folles. Il entre; à 
grands pas enjambe l’efcalier , trouve une fenêtre ou- 
verte , n’en fait pas à deux fois , fe jette dans les folles, 8C 
s’échappe enfin fans payer ni fouper , ni gîte , ni batelier. 
Les Amufemens Philofophiques du Pere Bougeant n’of- 
frent pas de traits plus plaifans pour le fond, fans en 
excepter meme l’Hi (foire des Hirondelles & du Moi- 
neau. A peine le relie de l’Ouvrage de M r Gruau vaut- 
il qu’on en parle : ce font des pièges , des poches , des 
folfcs pour prendre Loups & Renards , avec differens 
fecrcts pour les attirer ; ce font chaflès , battues , en- 
ceintes dans les forêts, que perfonne n’ignore & que 
rarement on pratique. L’Auteur difcüte fort au long fur 
la néceffité dcchaifer les Loups de France, fur la polîl- 
bilité dc.cc projet, & les moyens les plus propres pour 
les empêcher d’y entrer. Les frais qu’exigerait cette 
cxpulfion générale & ce banniflement des Loups, font 
confédérés en raifon des dommages que ces animaux cau- 
fent à la France. Si le dommage montoit aufli haut que 
le calcul de M r Gruau , la chofc en vaudroit la peine ; 

* Cette prévoyance du Loup peut aller de pair avec l’Hîftoire du Hïhou , 
cjuï dans le creux d’un arbre fait magafin de .Tains,. afin d’y nourrir les Sou- 
lis qu*il met en réferve quand il en a pris plus qu’il ne lui en faut pour deux 
ou trois ordinaires. 11 ne veut pas qu’elles meurent de faim , ni qu’elles malgrif- 
fent ; auflî leur donne-t’jl fuffifante nourriture : mais ne comptant pas plus fur leur 
docilité à refter dans ce nouveau gîte que les Chinois ne comptent fur la 
fédenteité des f.-mmes , il coupe les ongles des Souris afin ou’elles^ ne puîf- 
fent plus gravir ; de miinie que pour rendre les Chinoifes fédentaircs , on 
leur preiTc 8c rapetifle tellement les pieds dès leur naiiTance qu’elles ne peuvent 

Î lus marcher. Les Naturalirtes 8c les Chaffcur* pnt rapporté IÏSÜ d’AUtfCS traits 
c prévoyance (juc ;ç Youdroh avoir vus* 
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il feroit queftion de moitié de gain. Enfin , l’Auteur diflèr- 
te fur la variété des opinions concernant l’expulfion des 
Loups faite en Angleterre. Quant aux trois difeours 
adreflês aux Paftoureaux François , ils roulent fur les 
maux que caufent les Loups. On y apprend par quelle 
étrange aventure ces animaux font tant de mal , & l’on 
conclut que plus nous approcherons de la fin du mon- 
de , plus ils feront la guerre aux Hommes. Pour tout 
dire , ils font pleins d’une érudition conforme aux idées 
du lîecle où ils ont été écrits. 

EDITION. 

Nouvelle Invention de Charte pour prendre & ôter les Loups de la 
France , par Mr Louis Gruau , Prêtre , Curé de Sauge , Diocefe du 
du Mans. Paris , Chevalier , 1613 , in-douze. Figures. 


Pierre Harmont. 

P Ierre Harmont fut pendant 4ç ans Fauconnier 
de la Chambre fous Henry III & Henry IV : il s’ac- 
quitta , comme il l’apprend lui-même» des devoirs de 
cette Charge avec la plus grande affiduité. Les lumières 
qu’il acquit par cet exercice nous ont procuré fon Miroir 
de la Fauconnerie. Le titre entier que nous plaçons , en 
indiquant les éditions , fufifit pour donner une idée de 
cet Ouvrage qui n’dt pas confidérable. Pierre Harmont 
, le dédia à Charles d’Albert , Duc de Luines , Grand- 
Fauconnier , Garde des Sceaux &c Connétable de France. 

EDITIONS. ■> 

Le Miroir de Fauconnerie , où fe verra l'inflruftion pour choijir , nour- 
rir , traiter , dreffer b faire voler toutes fortes dOifeaux , les muer & 
ejjimer ; connoltre les maladies & accidens qu i leur arrivent, fcr les Re- 
jnedes pour les guc'rir. Par Pierre Harmont , dit Mercure , Fauconnier de 
la Chambre. Paris , Percheron, 1610 , in-oBavo , fe. Befoigne , 1635 , 
in-oclavo , fig. David, 1640, in-quarto , fig. 


Robert de S a l n o v e. 

A Près avoir pâlie les années de l’éducation en qua- 
lité de Page avec Henry IV de Louis XIII , M r de 
Salnoye fut Confciller-Maitre de l’Hôtel , Lieutenant 
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de la Grande Louveterie de France , Ecuyer de Madamë 
Royale Chriltine de France , fœur de Louis XIII 8c 
JJiichcfle de S'avoye : il fut aulîi Gentilhomme de I 4 
Chambre de S. A. II. Vidtor-Amédée Duc de Savoyc. 

Guide par l’expcricnce que doivent procurer ?r an- 
nées palfccs dans la Vénerie & à la Guerre , M r de 
ialnovc compofa l'on Ouvrage , & le dédia à Louis XIV. 
Dans fa Préface , il réclame avec confiance les fuffra- 
ges des principaux Seigneurs de la Cour 8 c de tous ceux 
«lui s y diftinguoient le plus dans l’art de la Challe* 
comme autant de garants de fes préceptes. Le jugement 
ce cet Ecrivain fur lui-même n’étoit point diété par un 
amour propre aveugle , il fut bicn-tôt jullifié par la gran- 
de réputation que Ion Ouvrage lui acquit. 

Salnove paroît avoir eu particulièrement en vue de 
faire connoitrc l’ordre 8 c la méthode qu’on doitobfervec 

S ouries différentes fortes de Chattes dans la Vénerie du 
■oi; If s’étend fur les places de la Vénerie , dont il nom- ' 
tue les principaux Officiers. Il défigne aulfi avec éloge' 
Ics , Princes qui s’adonnoient à la Cfiaffe. Le cérémonial 
cgi on doit obfervcr à l’égard du Roi , des Princes , du 
Grand- Veneur , du Grand-Louvetier 8 c des autres Of- 
ficiers , n’cft point un article fur lequel il pafle 
legerement. • 

Ce Traité eft divifé en quatre parties. Les 
trois premières comprennent les Chafles au Cerf , 
Lièvre * , Chevreuil , Loup * * , Sanglier 8 c Re- 

* Salnove accufe fouvert du Pouilleux" de manquer d’expérience, maïs luï-« 
même il donne des preuves qu’une expérience obfervatrice de tout ce qui peut 
•rapprreeveir , n'cft point réfervée a un feuî homme. Mr de Salnove dir , par 
exemple, qu’il n’y a point de différence entre le pied de la Haze & celui du 
Bouquin , en lortc qu'on ne peut les^ diftînguer par leur empreinte, com- 
me on fait le Cerf; Mr ve la Coïitcrie, qui a beaucoup étudié la Chaffe au Liè- 
vre , en afligne cependant la différence d’une manière trè<.-fatisfaifantc. 

. Mr de Salnove penfe que le Loup & le Renard font des Chiens fauvages. Avant 
lui beaucoup de Natuialiftfrs& d’autres rcrivainsThérçutîques,ont été de ce fen- 
timen ; & depuis, Mr Linnrrus l’a adopté d’une manière particulière. Ce Natu- 
raliflc défigne le Chien , canhcaudâ jinijirorjum recurvd; le Loup , canii c audi in>- 
*ur\'A , & le Renard , canis caudi rclU. Qu’on nie permette ici une digreffion qu’on 
trouvera peut-être longue pour une note. Plufieurs ont douté de cette fimlitu- 
4\c dénaturé, & Mr de Buffon la réfute, appuyé fur les expériences qu’il a fai- 
tes. Une Louve qu’il avoit élevée dès les trois premiers mois de fa Rarfiance 
«vec un jeune Mâtin de même âge, ne voulut jamais, dans les fougues de la 
ÇÎus grande chaleur, fouffri; les approchemens du Chien. Un Renard , à qui -©» 
donna fucceflivemer.t pour compagne plufieurs Chiennes en chaleur, fc con- 
tenta de le*, traiter avec douceur. Si quelquefois il venoit à flairer fa compa-' 
gne , l’indifférence fuccédoit- aux defirs : ir s’en - retournoit triftement dans fa 
hutc. Ces «ccouplemens re font cependant pas farts exemples, j’en rapport® 
un dans l’article de Xénophon , d'un Chien avec un Renard. La manière dont 
Xénophon parle des Chiens qui en provenoient, ne fuppofe pas même que 1® * 

phofe ft\t rare ; plufieurs autres Théreuticographes font mention des accouplç- 
Irtcns entre Chiens & Loups, J'avoue qu’en admettant la réalité de ces accou* 
Siemens , on n'en, pourront tien conclure pour la fimilitude de nature , à 
«oins les CJiiços qui co pxovkndrokat ne fiUTcnt çornnic les Muicÿj 
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parti *. L’Auteur donne aufli , d’après fcs obfer varions , 

qui n* peuvent donner de leur efpece. Mais fi l’on en croit Catesby , ces race* 
peuvent Ce multiplier: félon lui «les Loups de l’Amérique méridionale étoient 
Anciennement le; animaux domeftiques des Indiens, qui n’avoient point d’au- 
tres Chiens avant qu’on leur en amenât de l’Europe : depuis ce temps-là le» 
laces des Chiens 8c des Loups fe font mêlées 8c font devenues prolifiques* 
Je crois cependant que ce fait demanderoit autant à être vérifié , que ce qu’ont 
ditAriftorc 8ç autres Anciens, qui penfent que les Mulets provenus de l’efpecç 
Chevaline & Afinc, deviennent prolifiques a un certain âçe , & avec certaine* 
précautions. Mr de Buffon, à l’article de l’Ane , nous fait part de réflexion* 
qui paroiffent très-judicieufcs , de font contraires à ce fentiment. Elles mért- 
feroient d’être appuyées fur une f.iitc d’expériences bien approfondies. 

Quant aux expériences qu’à faites Mrdc Buffon fur le Loup» le Renard &le Chien, 
elles fuppofent une averfion ûngulicre entre ces animaux : mais elles ne prouvent 
lien de plus. Salnove 8c les autres Chaffeurs remarquent qu’il y a aulfi une forte 
d’averfion entre les Mâtins de les Chiens de Charte; il y a même quelque choie 
de plus furptenant , je tiens de Mr de la Contcrie que les Chiens courans haif- 
lent tellement le Mâtin, qu’étant à la Charte au Loup , s’ils tombent fur les 
voies du Mâtin , ils le chalTent fort bien , comme ils feroient le Loup j avec 
cette différence que s’ils parviennent au Mâtin , ils reviennent la queue entre 
les jambes ; bien qu’il s’en trouve quelques-uns qui pillent volontiers le 
Mâtin. La différence d’averfion ne confine peut-être que dans des nuances plus 
ou moins fortes. Ne pourroit»on pas même obfcrver que les expériences de 
Mr de Buffon n’ont pas été complettes ? Sur ce que les Chaffeurs ont remarqué 
que la poftérité d’une Chienne mâtinée, ne reprend la nature de fa mère, qu’a- 
près plufieurs générations, de que la nourriture Influe infiniment fur le carac- 
tère des Chiens, enfortc qu’un jeune Chien de Charte élevé chez un Boucher, 
eft rarement bon , cft toujours vorace fur les animaux domcfliques , 8c donne 
Volontiers fur le Mouton , n’eût-il pas fallu- pour completter l'expérience ap- 
privoiter, non pas au bout de trois mois , mais au fortir du ventre de la 
tnerc , deux Loups, ou deux Renards mâles 8c femelles, les faire aUiter par 
une Chienne , le plus long-temps pofîible , de leur faire avoir des petits. Pui* 
changer encore , jufqu’à pluflcurs générations , 1a nature de ces petits. On peut 
y réuffir par l’éducation ,en les élevant jeunes avec des Chiens dont on le* ' 
/ cparcroit dés qu’ils commencfToient à ne plus fe jouer enfcmble, ou à avoir. 

J uelques querclles/On adouciroit encôrelcur caraûere par l’éducation en les gar- 
ant toujours avec foi , leur parlant fouvent, les carertant & les châtiant dans le 
efoin ; les Fauconniers font perdreaux Faucons le defir de la liberté, 8c l'amour du 
pillage par des moyensqu’il feroit bon de connoitre. Le changement que produit la 
ziourtiture , n’eft pas peu confidcrablc. Perfonne n'ignore ce que LycuiguC, ce Lé^ 
giflateur des Lacédémoniens, fit pour leur montrer le pouvoir de la nourriture 
idc de l’éducation. Lycurgue prend un Lévrier de bonne race, l’éleve dans une 
eu i fine avec force viande , fans autre exercice que celui de digérer 8c de dor- 
mir. Il élevé d’un autre cAcé un Mâtin des moins propres a la Charte , il 1 <j 
airelle cependant à cct exercice, 8c ne le nourrit que médiocrement. Le Peu- 
ple s’artcmblc fur la place : Licurguc y introduit ces deux Chiens ; on leur 
jette de la viande, on leur lâche un Lièvre ; le Mâtin court après fa proie, 
A le Lévrier n’en connoit plus d’autre que les os qu’on lui jette à ronger. 
On pourroit fan$ doute auflt changer, par la nourriture le naturel du Loup, 
en le faifant, aurti-tôt qu’il cft né > alaiter par une Chienne ; & en ne le nour- 
jirtant enfuite qu’avec du pain trempé dans du lait. C’efl la nourriture que 
fcien des Chaffeurs veulent qu’on donne aux Chiens , pour leur former un na- 
turel plus tempéré. Ce régime peut calmer la voracité qui eft le caraâere dif- 
tinélif duLoup,commeon peut le voir parle détail des expériences de Mr de Buffon, 
•A la fécondé , troificme, ou quatrième génération , non-f ulcment peut-être feroit- 
©n en état d’avoir des Louves affez dociles pour fouffrir les careffes du Chien; 
•nais peut-être aulG de cette expérience , conduite avec des foinsencoreplus com- 
binés , en réfui tcroit-il une fuite de découvertes 8c de rapports inattendus fur ccs 
animaux. Ajoutez à ce que je viens d’obfcrver que fi le fentiment de Mr Klein fur 
l’accouplement des Loups eft jufte, l’expérience de Mr de Buffon a ete d’autant 
moins complette qu’il a mis un Chien avec une Louve : au lieu que Mr Klein dit 
que l’expérience apprend que les Loups s’accouplent avec les Chiennes , 8c 

Î ue jamais les Chiens ne s’accouplent avec les Louves. Cette différence entro 
,oup 8c Louve peut éxifter j mais la raifon primordiale de cette différence , 
feroic d’une trop longue difcuflîon pour l’établir ici. 

On ne trouvera pas fans doute hors de propos cette dîgreffion fur lTIiftoiro 
Naturelle , au fujet d'un Traité de Charte, fi l’on confid re la Théreutique 
comme une clef de PHiftoire Naturelle , dont les Ncturaliftcs ont toujours 
profité 8c profilent encore tous les jours. Ceci même devroit bien engagée 
les Auteurs Théreutiques à approfondir leurs icchcrches, 8c a être fcrupuleux 
éur Ja vérité des faits qu’ils avancent. * 

^5.11 pareil* félon Salnoyc, que Louis XIII airaolt beaucoup la ChaHc ^ 
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les préceptes des Anciens,qu’il réfute quelquefois *, une 
idée de la nature ** de chaque Animal qu’il faut chafler, 
des qualités des Chiens , de leur éducation , de leurs mala- 
dies &c des remedes qui leur font propres. On trouve 
encore dans ces trois premiers Livres les differens cris 
des Chalîburs , leurs tons & leur maniéré de fonner „ 
avec un grand nombre d’ufages que l’expérience nous a 
rendus étrangers. La Chafle au Cerf contient la moitié 
de l’Ouvrage. Comme M r de Salnove connoifl'oit par-; 
faitement la S'avoye & le Piedmont , où il avoit pâlie 
dix-huit ar.s,il termine fa Chalfe au Cerf par un petit 
Traité fur la maniéré de courre le Cerf en Piedmont» 
avec des obfervations particulières fuivant les différentes 
faifons il a/figne auili les quêtes & relais qui font né- 
ceflaires eu égard à la polition des lieux. La Savoye , 
dit-il , elf un Pays tout de montagnes : il eft difficile d’y 
fuivre les Chiens de l’œil, on ne peut les fuivre qu’à la 
voîx. Le Piedmont a plus de reffcmblance avec la Fran- 
ce : le Pays eft plat & l’on peut y accompagner les 
Chiens. Mais il s’y décharge des torrens qui venant des 
nerges fondues des Alpes , groffiflent plulieurs Rivières » 
les Habitans les divifent en un grand nombre de Canaux 
pour répandre la fertilité dans leurs terres. Les Cerfs 
en France ne traverfent les Rivières que par néceilité : 
en Piedmont , accoutumés à l’eau, ils la battent par incli- 
nation *** dès qu’ils fentent les Chiens, ils fe jettent dans 
des torrens pour les longer. S'opiniâtre-t-on à les fuivre ? 
ils en fortent pour rentrer dans d’autres torrens , ÔC 

& particulièrement la Chafle au Renard. Il aflure que c’eft ce Prince qui 
J’a perfectionnée , qu’il a le premier chafle avec des Chiens courans & avec 
un Limier cet animal que jufqu’alors on n’avoit chaflTé qu’avec des Ballets* 
Louis XIII a même inventé une maniéré particulière de fonner pour le Re- 
nard , elle confiftoit en trois tons du grêle fort courts , 8 c d’un ton gros fur la fin. 

* Il attaque particulièrement du Fouilloux fur la nature des Cerfs, fur leurs 
viandis, fur leurs allures , &c, fur la nature «c l’éducation des Chiens , &c. Salr.ove 
poufic plus loin fa critique contre du Fouilloux. Il eft bon , dit-il, de prévenir tous 
les Chafieurs qui ne connoi fient pas les cas de confclence contre une maxime ridicu- 
le de cet Ecrivain. Voici la maxime de du Fouilloux t Si faifant quête , vous ren- 
contrez un Prêtre, retournez cher vous, vous ne rencontrerez pas de Gibier 5 
fi chemin faifant vous rencontrez jolie fillette, allez toujours , cela promet bonna 
aventure. Il faut l’avouer , tous les Chafieurs ont chargé leurs Ouvrages de grandes 
balivernes. Le Peuple chez qui les myftérieufes rêveries de nos peres fe confcrvent 
comme en dépôt eft encore entiché de cette extravagance. Demandez à certaine* 
Poiifardcs fi elles n’aiment pas à être étrenées par ce qu’on appelle une C. 8 c fi elle» 
veulent l’être par ceux dont du Fouilloux redoute la rencontre à la Chafle ? Préjugé 
«lui vient de ce que les Prêtres annoncent la mort , au lieu qu’une jolie fille promet 
des plaifirs. Il faut que ces préjugés fupérftitieux foient bien anciens , puif- 
que Saint Jean Chryfoftôme en fait le reproche au Peuple d’Antioche , dans la 
aie. Homélie qu’il lui a adrefiée. Le fçavant Mr Thiers , dans le chap. 3e. du 
9e. liv. des Superftitions , rapporte le même trait & une infinité d’autres fur les Ren- 
contres, & cite les Conciles, ! es Saints Peres & les Evêques qui les ont ccniamnées. 

** Salnove n’oublie pas même d’indiquer à quelles maladies font falutaires dif- 
férentes parties de ranimai; tous les Chafieurs ont plus ou moins appuyé fur 
ces propriétés. . * . 

*** En France les Cerfs font volontiers U m$rac çhofç dans les. pays o*^ 
Il y a beaucoup d’eaux, 
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6 en vont tou;ours bondiffant le change. L’Auteur fait la 
dcfcription du lieu de plailànce du Duc de Savoye : il elt 
fitué dans une belle plaine d environ deux lieues, entre 
Turin & Rivoli. Cet endroit s’appelle Mille-Fleurs , & 
mérite , dit Salnove , dette appelle Miilc-Plailirs * ; 
rien , 'ajoute-t-il , n’clt plus amufant que de lancer le 
Cerf en Automne dans cette plaine. Une infinité de bof- 
quets en varient l’étendue , des coteaux décorés de vi- 
gnes en forme de berçeaux , & des Caflines ** char- 
mantes la terminent agréablement. Ce qui l’embellit en- 
core , elle elt coupée par de petites rivières 8c des ruif- 
leaux fans nombre qui ferpentent à travers les vignes , 
où le Cerf bondit le change, où les Chaffcurs animés 
par les Dames qui font aux fenêtres de leurs Caflines , 
goûtent de nouveaux plaifirs par ceux mêmes qu’ils 
procurent. Mais il faut des précautions : Salnove ap- 

{ )rcnd comment on doit placer les relais pour maintenir 
e Cerf de près , 8c ne pas lui donner le temps de s’éloi- 
gner 8 c de fortlonger devant les Chiens. 

Enfin , la quatrième partie de ce Traité contient le 
dénombrement des forêts 8c grands buifibns du Royau- 
me , avec les fituations les plus convenables aux quêtes , 
relais 8c logemenspour y chaffer. On fe doute bien que 
par les grands buiflons de France , l’Auteur entchd tout 
rois qu’on n’a point dénommé forêt. Ces quêtes 8 c ' ces 
relais ne peuvent gucres convenir qu’à des Chartes nora- 
breufes, tcllesqu’cn font nos Rois. Cela peut cependant 
être utile à quiconque courre le Cerf avec unp meute 
confidérable : pourvu toutefois que les Chaffcurs qui 
prendront Salnove pour guide , failènt attention aux 
changemens que les temps ont produit dans le local de 
chaque pays. Voici les différentes Provinces de France 
dont l’Auteur défîgne les forêts 8c grands bois , fuivant 
l’ordre qu’il leur donne : le Gâtinois , la Brie , la Nor- 
mandie , la Picardie , l’Orléannois , la Touraine , le 
Poitou , la Bretagne & la Bourgogne. Cette partie elt 
très-curjeufè , & l’état détaillé que" l’Auteur préfente des, 
bois & forêts fuppofe beaucoup de connoiffance. 

* Cette Maîfon Royale s’appelle aujourd’hui U Vénerie. Elle eft fituée en- 
$re le Pô, la Srure & îa Doria. 

** Ce font des Maifons de Campagnes , disantes les unes des autres de 
ïooo à i2©o pas. Les intervalles font plantés de vignes qui s’élèvent le long 
des arbres, de 30 pas en 30 pas, ce qui forme des couverts continuels où la 
Chaflepeut courre au fiais le Cerf qui fe plaît à v faire fes rufes. Cetf manière de. 
planter les vignes en Italie, 8 c qui n’cft point commune en France , excepté 
dan* la Provence, étoit en ufage du temps des Romains, comme on le voit par 
les Poètes qui ont fjit des defcrfptlons de ces guirlandes 8 c de ces berccaïuç 
t uc Ift Yigne aveç fes ramures fouplçr forœoic à l’aide des ormeaux* 
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La Vénerie Royale , qui contient les Chajfes du Cerf , du Chevreuil , du 
Sanglier , du Loup & du Renard ; avec le dénombrement des forêts & 
grands tuijjons de France, où fe doivent placer les logcmens , quêtes, 
relais pour y chaffer. Far Mcffirc Robert de Salnove. Paris , Somm avilie , 
& 1665 , in-quarto. On cite dans quelques Catalogues une édition 
de ce Traité en deux vol. in-douze. Quoique la Vénerie de Salnove ait 
été imprimée plufieurs fois , elle n’eii pas commune. L’édition de 1655 
ne prévient, ni par la beauté du papier, ni par la netteté des cara&ercs* 
Mous ignorons fi les autres font mieux exécutées. 


C h a rle s Perrault . 


M Onfieur Perrault clevd dans le fein des 
Lettres en fit Ton occupation la plus délicieufe , &c 
ne négligea point les autres connoiflances qui pou- 
voient" le rendre utile à la fociété. Son habileté pour 
les arts , foutenue d’un grand fond d’équité , lui mérita 
la confiance de ce célébré Miniftrc qui donna à la Fran- 
ce le Speétaçle de l’univerfalité des grands Hommes, 
par fon choix & par ce foin fi ellentiel & fi rare d’encou- 
rager le* fuccès. Ce fut fous ce Miniftre , fous le Grand 
Colbert , que Charles Perrault , dans la place qu’il oc- 
cupa * j montra fon goût déclaré pour les Arts , les 
Sciences & les Lettres", & pour tous ceux qui s’y dif- 
tinguoient , un zele confiant à les fervir **. Toutes les 
fois quetla juftice & le mérite réclamèrent fon crédit , 
le defir d’obliger fut pour lui une pafïion vive & dé- 
ücatc. 

On a de M r Perrault un grand nombre *** de Pro- 
duélions : fon imagination féconde lui fournit en Poelîe , 
ainfi qu’en tout autre genre , des fujets tantôt enjoués , 
tantôt ferieux , puifés dans la nature , & qui portoient 
l’empreinte du beau & du vrai. Né fort doux & avec 
un grand amour pour la paix , il eut cependant a ef- 
fuyer les orages littéraires , que l’efprit & le fçavoin 


* Il fut Contrôleur-Général des Bâtiraens du Roi , dont Colbert étoit Suc* 

*** Mr Perrault s’appliqua à drefler des Mémoires fur lefquels £ jrcn * 
tnées les Académies de Peinture , de Sculpture & d Ar f, hlt ^ aurc . , ’ n J* 5"//* 
premiers dans l’Académie des Sciences & dans celle des JîSV.ÇoSnî ur 
l’Académie Françoife, dont il fut tcçu membre en 1671 , lui doit 1 honneur 
de tenir fes féances dans le Palais de nos Rois. 

*** Le Pere Niceron , page z68 du trente- troifieoac tome de fes Mémoires ^ 
a donné une notice des Ouvrages de Perrault* 


1 
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Attirent fouvent. On connoît Icsfameufcsqucrelles qu’ex- 
cita fon Parallèle des Anciens 8c des Modernes. Sans fe 
laifler emporter à l’excellive chaleur que fes amis 8c 
{es adverfaires mirent dans ces difputes , il aima mieux 
facrificr une partie de Ton Parallèle , que de rompre 
avec des perlonncs qu’il eftimoit : il connoilfoit le prix 
fi fouvent ignoré ou négligé de fe faire des amis , 8c 
il e/l'aya au moins de vivre en paix avec ceux mêmes 
qui ne comptoicnt au nombre de leurs amis que les 
Adorateurs des Anciens. 

Le Poème de M r Perrault fur la Vénerie , efl moins 
une produétion utile aux Veneurs qu’un de ces jeux d’ef- 
prit que fe permet quelquefois un homme de Lettres. 
Cette piece de i vers , dédiée à M r de Rozieres , cil 
écrite d’un ftyle aifé , badin 8c plein de naturel. Le 
Poète commence par une defeription des amufemens 
de la Chaflè , dont il fait valoir les agrémens. Puis 
après n’avoir découvert au Chafl'eur que des routes 
femées de fleurs 3 il fait une peinture enjouée des épi- 
nes qu’il rencontrera chemin faifant. Tout cela plaît 

Î ar une infinité de traits également naïfs 8c failians. 

1 feroit difficile de donner tin extrait de tout ce que 
le Poète s’eft permis , dans ce narré ; il femble qu’il 
n’ait rejetté aucune des idées plaifantes qui fe font pré- 
fentées à fon imagination dans le feu de la vérifi- 
cation. 

EDITIONS. 

Le Poëme intitulé la Chajfe , a été imprimé féparément à Paris en 
ICÿï , in-douze. On l’a depuis imprimé dans le Recueil de l’Acadé- 
mie , 1695 , & récemment on l’a inféré dans le Recueil qui a pour 
Cître ! PaiTe-Teinps Poétiques , Hiftoriques & Critiques. Paris , du Chef- 
ne » 1757- Toutes les pièces que renferme le premier tome de ce Re- 
cueil font de Mr Perrault , & le Poëmp de la Chafle eft la dix-hui- 
cieme. 


le Solitaire In v e n t i f. 

I L n’y a point de Livre qui ait été plus fouvent mis 
fous les yeux du Public , tantôt avec des altérations 
& changemens dans le titre , tantôt avec des augmenta- 
tions extraites des Auteurs qui ont écrit fur le même fujet. 
Cependant on ignore encore quel eft le nom de fon véri- 
table pere. Il s’exprime en plufleurs endroits de maniéré 
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à lailfcr entrevoir que c’eft un Religieux * qui emploie I 
ccttc forte de récréation les mornens qui ne font point 
remplis par les exercices de fa Réglé. Quelques-unes des 
pratiques qu'il indique doivent être bannies d’un état 
policé : elles tendent à dépeupler une terre de Gibier &c 
à détruire les fonds de la Pêche. Cinq Livres forment 
la divil on de cet Ouvrage. Le premier enfeigne à faire 
des filets que l’Auteur juge propres à fes rufes innocen- 
tes j le fécond traite de l’art de prendre les Oilèaux du 
Pays j le troificme apprend à tendre des pièges aux Oi- 
feaux de palfage ; dans le quatrième on en drcHè aux Qua- 
drupèdes ; le cinquième enfin comprend mille artifices 
dont on peut le fervir à la Pêche dans les étangs & dans 
les rivières. Cet Ouvrage d’ailleurs ne renferme aucuns 
préceptes fur la Challê au Chien courant : le Chien n’y 
eft employé qu’à quêter , relier en arrêt , ou lancer le 
Gibier dans le filet. Notre Solitaire dit auflî quelque 
chofede la Chaflc au Furet , de la maniéré de le nourrir 
& de le ménager pour les terriers : il ne faut pasexpofer 
ce petit animai dans les rochers , à caule des trous & des 
cavernes qui s’y rencontrent , parce que ne pouvant 
fauter , il ne fe rctireroit pas des trous où il feroit tombé- 
On trouve dans cet Ouvrage quelques obfervations fur 
la nature des animaux relativement aux moyens de les 
prendre. Le Blércau , par exemple > fiente loin de fon ter- 
rier j il fait un trou dans terre , y met fon ordure , & y re- 
tourne toujours jufqu’à ce qu’il (oit plein. Il n’ell pas dif- 
ficile de lui tendre piège fur fa route ; il fuit ordinai- 
rement la même. L’édition in-quarto de Paris, 1700* 
dans laquelle j’ai parcouru l’Ouvrage du Solitaire Inven- 
tif , elt terminée par un petit Traité de Chalfc pour 
prendre toute forte de Gibier fuivant les quatre faifons 
de l’année j ce qu’on ne trouve pas dans les éditions 
précédentes. 

Notre Solitaire a puifé pluficurs de fes fecrets dans la 
Mai fon Rultique , dans Jean- Baptille Porta , Alexis 
Piedmontois , Albert , Pline , Cardan , Jean - Jacques 
Wcckcr , Médecin Allemand , & c. Il avoit fait un Traité 
d’Ornithologie, dans lequel il attaquoit lcsNaturaliftes * 
qu’il allure avoir écrit avec peu d’intelligence fur la for- 
me , la grolfeur des Oifeaux , & les couleurs de leurs 

On pourroït même a durer que le Solitaire inventif étoit un Religieux , com- 
me' le Jadinltr folitaire qui ftoit un Chartreux. Les lettres initiales qui fond 
dans le titre du Livre fignîfiert , fans doute , Frire Funfois Ftuvtl ou AUtlC^ 
Ffiigitux di U r a nu. ont , ou d'une autre Communauté* 
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Ï ilumages. Ce Traité renferraoit des remarques particu- 
iercs lur certains petits Oifeaux dont les Ornithologif- 
tes n’avoient point parlé. J’ignore ce qu’eft devenu ce 
Manufcrit fur l’Ornithologie , fie s’il a été rendu public 
par l’impreflion. 

EDITIONS. 

tes rufes innocentes dans lesquelles on prend les Oifeaux pafiagers CS* 
les non pajfagers , (y plujîeurs fortes de Bêtes à quatre pieds ; avec les 
plus beaux fecrets dans les Rivières (y dans les Etangs ; (y la maniéré de 
faire tous les Rets 6* les Filets qu’on peut s’imaginer. Par F. F. F. R. D. 
G. dit le Solitaire Inventif, avec quantité de figures. Paris , i66S , in- 
quarto. Amfierdam , j6çj , i n-o(lavo , i vol. Paris, 1700, in-quarto. 
Autre édition fous le titre , Délices de la Campagne , ou les Rufes inno- 
centes de la Chajfe (y de la Pêche. Amfierdam , 1700 , in-oclavo , (yc , (yc. 


C H A R L S E S DE M O R A I S y 

Chevalier , Seigneur de Fonille , 

M Onfieur de Fortille écrit avec une précifion 8 c 
une netteté digne du fiecle de Louis XIV. Tous 
ceux qui depuis lui ont travaillé fur la Fauconnerie , l’onc 
imité dans les parties qu’il a traitées. On y reconnoît 
la même tradition & fouvent les mêmes expreffions. 
M r de Fortille paroît cependant toujours trop court ; 
il eût pu s’étendre davantage ; mais le plailir qu’il faic 

f oüter à fon Leéteur , e(t le principal motif de la plainte. 

e nom des Oifeaux de Fauconnerie, la maniéré de les 
choifir & de les dreflèr , les différens vols fuivant les 
chafles , la nature des Oifeaux , la quête des Oifeaux 
égarés , les précautions pour redreffer ceux qui châtient , 
leurs maladies & leurs remedes brièvement détaillés; tels 
font les objets préfentés par fucccllion d’ordre. L’Auteur 
donne enfuitc quelques leçons fur le choix des Chevaux 
propres à la chaife , & les remedes convenables à leurs 
maladies , fur le choix des Epagneuls qui peuvent être 
agréables aux Oifeaux & fur la liage des Chiens. M r de 
Fortille déprime fouvent les Anciens t ce n’eft pas là fon 
plus grand mérite. Il a (Turc que de fon temps , on a dé- 
gagé la Fauconnerie d’une infinité de pratiques , d’obfer- 
vations & de détails , dont l’ignorance des Anciens l’avoir 
chargée. On n’ignore pas que les combinaifons 8c obfer- 
vations préliminaires de toute fciencc , montent à l’infini 
avant qu’il en rélulte la fîmplicité de la perfection ; mais 
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tous les détails qu’on a retranchés , 8c qu’on retranche di 

S lus en plus en France , étoient-ils tous également fu per- 
us ? Les Allemands 8c les Italiens , chez qui la Faucon- 
nerie elt toujours cultivée , 8c que l’exercice continuel 
doit rendre difficiles 8c allurés fur le choix des moyens , 
réimpriment toujours leurs anciens Livres de Faucon- 
nerie, 8c la traduélion des anciens Auteurs Théurcuti- 
ques. Leurs nouveaux Traités même ne font pas encore 
diilcmblables à leurs Prototypes. 

EDITION. 

Le véritable Fauconnier , par Mre Claude de Marais, Chevalier , Sei- 

§ mur de Fortille , ci-devant Chef du Héron de la Grande Fauconnerie J 
édié au Roi. Paris, Gabriel Quinet, iô8j. 


J a c qü e s Epée de Sélïn courte 

N Ous nous croyons difpenfés de rendrç compte de 
chacun des fujets que renferme l’Ouvrage de M ff i 
de Selincourt. Il s’annonce , jepenfe , fiiffifamment par 
fon titre qui en détaille toutes les parties. Ce parfait 
Chafleur cft calqué , fans beaucoup de choix , d’apres 
tous ceux qui l’ont précédé. Il s’elt cependant un peu 
éloigné de cette érudition difeoureufequi caraétérife fes 
modèles, 8c il efl: rare que fous chaque titre on rencon- 
tre autre chofe que le développement de l’objet qu’il défi- 
gne ; peut être ell-ce là fa meilleure qualité. Il eft bon 
néanmoins défaire attention qu’il n’elt point de Traité 
fur la grande Chalfe qui ne renferme des particularités 
intérell'antes. 
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Le parfait Chaffcur , ou lnftruflion d ceux qui aiment la Chaffe pour fi 
rendre capables de cet exercice , apprendre aux teneurs , Piqueurs , Fau-i 
conniers Cf Palets de chiens , dftrvir dans les grands Equipages ; fur lit 
dépenfe qu'on veut faire , la maniéré de rendre les Pigeonniers , les Ga- 
rennes , les Bajfes-cours Cf les Etangs féconds Cf profitables , (je les remè- 
des pour les maladies des Chiens. Par Jacques Epée de Sélincourt , Paris , 
Çéuinct , 16s 3 , in-douie. 


M r l'Abbé D E F O U R N E AU X. 

N Ous avons un Poëme par M r l’Abbé de Fourneaux 
fur la Chafle au Loup. C’cft moins un Poëmo 

qu’uQO 
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iÇu’unc pièce de Poëlie volante , qui n’eft: propre ni 
a enrichir la littérature , ni à éclairer l'Lcole de la ChalTci 

EDITION. 


La ChaJJe ait Loup , au Château de Rhincy , par Mr V Allé de Fout» 
tieaux. Paris , 1708 , in-dou{e. 


Amufemens de la Campagne. 

L Ouis Liger , né à Auxerre en itfç8 , a donné au 
Public un grand nombre d’Ouvrages : malheureu- 
fement il clt au rang de ces Ecrivains^ qui n’ont qu’un 
petit cercle de doctrine empruntée , & qui font gémir les 
preilès en fe répétant fous différens titres. Les Amufe- 
mens de la Campagne qu’il nous a donnés apprennent peu 
de chofe de nouveau. Les fecrets rapportés dans les Rulès 
innocentes , reparoiflënt dans Liger avec un ftyie peu dif- 
férent & quelques additions : on peut enfin confronter cec 
Auteur avec le premier , fécond & troifieme Livre du So- 
litaire Inventif. La Fauconnerie elt puifée particulières 
ment dans Mrs d’Efparron & de Morais. Quant à la par- 
tie de la chafie , elleeft tirée de du Fouilloux. Les Amu- 
femens de la Campagne ont été réimprimes à Amîter- 
dam en 1 7 1 4. OiVa eflayé de déguifer cette réimpreifion j 
mais les changemens font peu importans. 

EDITIONS. 

Les Amufemens de la Campagne , ou nouvelles Rufes innocentes , ouï 
tnfeignent ta maniéré de prendre au piège tome forte d'Oifeaux (? de Betes 
• quatre pieds , avec les plus beaux fecrets de la Pêche dans les Rivieret 
O les Etangs , & un Traité général de toutes les Chef es par Louis Liger, 
tveefig. en bois. Paris , Prudhomme, 170 9, in-dou\e , 2 vol. Amjleriam \ 
Roger ,1714 , in-douie , 1 vol. 


Id Art de toutes fortes de Chaffes & de Pêches s 

C ’Efl: encore un Livre qui , comme les éditions ds 
Liger , n’apprend rien de nouveau ; & l’explicatiotf 
<jui s’y trouve , par demandes & par réponfes , n’a éc$ 
ainfi rédigée que pour donner le change. 

h 
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EDITION. 

• * 

L’art de r fit te forte de Chalfes b de Pêches , avec celui de guérir les Che -* 
taux , les Chiens b les Oijeaux', b un Dictionnaire de la Chajfe b de la 
Pêche , b une explication des termes de la Fauconnerie , par demandes bf 
par réponfes. Lyon , Bouda , 1719 , in-dou^e , a vol. 


Théâtre <T Agriculture* 

O N trouve à la fin du cinquième Livre de cet Ou-» 
•v rage , qui eft encore de Liger , un Traité de la 
Charte 8c de la Fauconnerie. Le Traité de la Charte eft: 
intitulé , le Foui/loux moderne. Il eft en eftèt extrait de 
la colleétion qui le trouve dans les dernières éditions de 
du Fouilloux. On fçauroit gré à Liger d’avoir fubftitué 
aux expredions furannées de les modèles, des expref- 
fions plus modernes , s’il ne nous avoir pas privés de bien 
des principes que les Amateurs recherchent toujours. Le 
Traité de la Fauconnerie n’eft qu’une réimpreflion du 
petit Ouvrage de Mr de Morais l'ur la meme matière. 

EDITIONS. 

Le nouveau Théâtre d' Agriculture , bc. le tout fuivi d’un Traité de lit 
Pêche b de la Chajfe , par Louis Liger. Paris , 1 7x1 b 1723 . in-quarto. 
On trouve dans Moréri , à l’article Liger , une notice des Ouvrages de 
cet Ecrivain. 


Eloges de la Chajfe. ' 

M R le Chevalier de Mailly , filleul de Louis XIV 
8c de la Reine Anne d’Autriche douairière , pré-J 
fenta à Louis XV un Eloge fur la Chaire écrit en forme 
de Lettre. Ce n’ell pas à beaucoup près un des meilleurs 
morceaux de Littérature qui ait paru. Auroit-on* dû s’at- 
tendre que pour célébrer un art toujours en confidéra- 
tion chez les Nations , on eut , dans un liccle tel que ce- 
lui de Louis XIV , emprunté les titres de glôire de pro- 
/diges romancfques 8c de faits évidemment controuvés *. 

★ Rien de fi ridicule , par exemple , que l’aventure du Lïcvre charmé. Ce 
Conte eft copié mata niot, d’un Livre intitulé, Efai des merveilles de A ature 9 
par René François» 11 faut qu'un Auteur ne foit gu c res difficile fur le choix 
des matériaux , pour prendre ce qu’il y a de moins raifonnablc dans un Livre 
qui , quoique fupcrficicl à quelques égards, eft cependant ôtrit avec cfprit * 
Sc renferme bien des connoiflanecs. On fçait que Kmt François eft le Fera 1 
ÿ tienne tiinct jJcfuitc j connu p&r d’autres Ouvrages plus cftimés. On uouve ü an* 
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François de Launay , Profc fleur en Droit François » 
dans ion Traité du droit de la Chafl’e , imprimé A Pa- 
ris en i<5 Si , en a fait un éloge plus exact & mieux 
réfléchi : je n’ai pii trouver cet Ouvrage ; ce que j’en dis • 
n’elt que d’après le fentiment de ceux qui en ont parlé* 
Nous en avons un auiîi de Mr Beneton du Perrin, Paris 
17)4 > in-douze. ]e ne le connois pas plus que le précé- 
dent : Mr de Chappeville en fait beaucoup de cas. 

. Les éloges de cet art ont été célébrés par plufieurs 'Na- 
tions , par les Anglois , les Efpagnols , les Allemands , SC 
plus fouvent encore par les Italiens qui lui ont en diffé- 
rens temps confacré des Ouvrages en vers & en profe. 

Quelques-uns ont pris pour un éloge de la Chaflc» 
le difeours de Dion Chryfoftôraç qui a pour titre ['Eu* 
toi que , ou le Chajjeur ; mais ce Difeours de l'Orateur 
grec n’elt à 'proprement parler qu’un éloge de la vie: 
champêtre. Voici ce qu’en die Mr de la Fontelés * qui 
a traduit ce difeours avec beaucoup de goût. Je compte; 

34 Ecrits philofophiques dans le Recueil des Œuvres 
de Dion : ' parmi ce nombre , jè n’én trouve point 
de plus intéreflant que celui qui eft intitulé l’Euboique. 
Dans la première partie de ce difeours , Dion repréfente 
toute la naïveté , toute l’innocence , tous les charmes 
de la vie champêtre que mené une famille retirée dans 
un lieu défert de l’Iile d’Eubéc. Dans la fccônde i 
l’Orateur examine les reflources permifes à l'indigen- 
ce dans les Villes. Ce difeours , dit Synéfîus , e(t pro- 
pre à humilier l’orgueil des riches en leur'faifant voir 
un véritable bonheur dans le fein de la pauvreté , & k 
confoler les pauvres en leur offrant l’image des vrais 
biens qu’ils font les maîtres de fe procurer. 


ce livre des Merveilles de la Nature 
Xraifé de Vénerie » ---- - - •- «* 
de divers^ Auteurs 

ticle particulier. C/en a la nn eu I raité de Vénerie que 
qui a pour titre, Cha£c gracitufe d’un Lievie ci armé. 


.a édition de Rouen , i6ia, îrùmjqrto» un 

ene * un autre de Fauconnerie. Ce deux Traités font rccuéilvS 
:ur ^, T t érc . ut,quCs fran< ?° ,s > 8c rc me paroilfent pas mériter un nr 
7; d “ vende v l’on .Voovi te Cto>hn 


la Traduûion de plufieur, de leur, difeour, Vvoï. ï£ i? Parit “.'«l'rî S™ 6 
Hier Ouvrage cft excellent, Sc i I feroît a fouhaiter n .*» i»If, * Ç e der- 

tinuation qu’il a promrfe. On fera bientôt dddomm«g*de îta lSn^ueS^de c«î»' 

SSSîSV 1 1,8 ’ PÏI une fç>van: * Trad “ dion d ' S"«bon, ! laquelle U Bar nSs! 


ÉDITION. 

Éi^e de la Ch a Je , par te Chevalier de Mtilty, Paris , 17, j , 

K 2 
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Mr DE S E R E Y 4 

J ’Ignore de quel Pays &c de quelle Profeffion étoié 
f^r de Serey ; fon nom peut tenir un rang diftin- / 
guc parmi les Ecrivains théreütiques. Il a plus hcureu- 
iêment qu’aucun autre joint à l’utilité des préceptes les 
agrcmens de la vcrfification françoife. L’entreprife n’é J 
toit pas médiocre, & li le fuccès n’a pas toujours été fu- 

f )érieur , il faut fouvent s’en prendre a la fcrupuleufe dé- 
icateil'e du génie François , qui admet difficilement les 
termes d’art avec les cadences poétiques. Pourquoi auffi »• 
comme dit Boileau , ne pas appeller un chat un chatï 
Cette diltinétion finguliere d expreffions d’une Langue 
en fait deux , dont l’une en certaines rencontres devient 
comme étrangère tk même barbare. Il me femble que li 
l’efprit joue Ion rôle à l’égard de l’invention & de la 
tournure des phrafes , le bon fens de fon côté doit tenir 
bon pour l’acception des termes néceflaires à chaque 
objet ; non pas que je prétende juftifier en tout Mr de 
Serey lut le défaut d’harmonie qui régné dans fon Poè- 
me. La profaïqucfimplicité , qui caraaérife plufieurs de 
fes deferiptions & de fes tableaux , n’elt pas excufable , 
ainlï qu’une fréquente monotonie qu’il eut pu éviter en 
admettant meme les termes d’art» 

Mr de Serey a compris fous le titre de Dons de Latone r 
le Poème de la Mulique & celui de la Chaife. Ce dernier 
intitulé Diane , ou les Loix de la ChaJJe du Cerf , cft di- 
vifé en fîx Chants. C’eft une verfion libre du Cervinx. 
venationis leges de Savary. L’Auteur annonce dans fa 
Préface qu’il* a retranché beaucoup de chofes abrogées 
par l’ufage •, qu’il a mis dans un plus grand jour ce qui 
avoit déjà été écrit , & que fon Ouvrage elt plein d’obfer- 
vations & de réflexions nouvelles. 

Ce dernier Poème cil terminé par un Dictionnaire des 
termes de Chaife , & parla gravure des Tons &c Fanfares. 
Tout l’Ouvrage elt orné de figures en taille-douce , ôc la 
partie typographique en elt très-bien exécutée. 

EDITION. 

Les Dons des E nfans de Latone , la Mujlque te li Chajfe du Cerf , dié 
'fiés au Roi, Paris, Prault, 1734 , in-odlavo. 
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La Pipée , par Mr S i MO N. 

M R Simon n épargné rien pour mettre la Pipce en 
honneur i fa Préface promet à la fois l’agréable 8£ 
l’utile. Il invite les Dames par l’attrait du plaifir , 6c 
flate les Seigneurs en leur annonçant dans la Pipée un 
moyen de conferver le Gibier. 11 entre dans le détail de 
fes préceptes , 6c rend compte avec ingénuité de l’amifc 
femenr qu’il a trouvé dans la pratique. 

EDITION, 

> 

Moyen de conferver le Gibier par la dejlruflion dis Oifeaux de rapine | 
Traité de la Pipée , par Mr Simon. Paris, Veuvt Prudhomme , 1738 , 
in-douxe. 


Nouveau Traité de Vénerie, 

C Et Ouvrage eft attribué dans le Privilège au Sr 
Pierre-Clément de Chappeville, ancien Capitaine 
du Régiment Vexin. Mr de Chappeville n’eft que l’Edi, 
teur. Il annonce dans fa Préface que l’Auteur eft un Gen- 
tilhomme de la Vénerie, qui après avoir l'ervi dans ce 
Corps fous le feu Roi près de quarante ans, eft mort 
quelques années avant que fon Livre ait paru ; il fenom- 
moit Antoine Gafïèt, Sr de la Brifardiere, 

Le plan de Mr Gafièt eft plus régulier que celui de 
Salnove; 6c ce feroit lui faire une injuftice que de le 
jhettre en parallèle avec l’Ouvrage de Mr de Sélincourt , 
dont cependant il fuit quelques fois la méthode. Quand 
il difeute les mêmes fujets , il s’élève autant au-dellus de 
lui qu’un grand maître l’emporte fur unélevc. Voici l’or- 
dre de fon Traité 6c les matières qu’il renferme. La 
Chaflè au Cerf occupe le premier rang 8c eft traitée avec 
beaucoup d’intelligence : viennent enfuite la Chalîè au 
Chevreuil , celles du Sanglier , du Lievre 8c du Renard , 
qui n’annoncent pas une expérience confommée dans 
leur Auteur. Il dit , par exemple , que lorfqu’on coure le 
Lievre 6c que l’on a change , c’ejl d'une certaine confe - 
auence. 11 falloir dire d’une très-grande conséquence. On 
fçait le proverbe, que qui court deux Lièvres n’en attrape 
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aucun. La Chafle au Renard eft fuivie d’un fort bon eflai 
IUr la Pipée. On trouve dans Mr Gaflèt des préceptes fur ht 
maniéré d’élever & de dreflèr les Chiens , particulière- 
ment les Chiens couchans fur les moyens de les mettre 
à commandement , de les taire rapporter & aller à l’eau. 
A ces préceptes , qu’on delircroit être plus étendus à l’é- 
gard des Chiens courans , font jointes des inltruétions 
cê des remèdes contre la Rage & les maladies les plus 
jCflentiellcs , foit pour les prévenir , foitpour les guérir. 
"Mr Gaffct apprend aulli axonnoître les Chevaux propres 
à la Chafle , a leur porter un fecours prompt 3c efficace 
lorfqu’ils fc bleflcnt , à diftinguer les diftérens équipa- 
ges , & tout ce qui concerne les fonctions de Piqueur. 

La Chafle au Chevreuil eft fuivie d’un Diétionnaire 
de la Chafle au Cerf & au Chevreuil , avec tous les ter- 
me*. pour parler aux Chiens. 

Cet Ouvrante eft terminé par un Eflai de Fauconnerie 
très-abrégé , 3c tous les Tons de Chafle 3c Fanfares. Le 
Livre de Mr Gaffer renferme bien des connoiflanccs » 
mais il ne leur donne pas un développement fuffifant. 11 
tombe quelquefois dans des méprifes qu’il eft difficile 
de pardonner à un ancien Praticien , 8c il laiflè apperce- 
v’oir qu’il étoit peu inftruit de l’Hiltoire naturelle. On 
trouve à la fin de l’Ouvrage de Mr Gaffet un petit Traité 
de la Cluffe au Fufil qui" eft très-bon. 

EDITION. 

Nouveau Traité ie laf'énerie , contenant la Chafle du Cerf, celle du Che- 
vreuil , du Sanglier , du Loup ,du Lièvre £r du Renard , (arc. Par unGcnr 
ttlhomme de la Vénerie du Roi. Paris , Menicr , 174 » , in-oélavo. 


Amufemens de la ChaJJ'e & de la Pêche. 

C Es Amufemens ne méritent que le titre d’édition. 

Les Rufes innocentes s’y montrent à découvert : on 
y débute par une copie textuelle , dont on a feulement 
retranché le Chapitre fécond. Le refte de l’Ouvrage ap- 
partient à Liger dont on a renverfé i’ordre. On y a ce- 
pendant ajoute un plus grand nombre d’extraits # dc Mr 
d ? Efparron , fur les reme"des des Oifeaux de Fauconnerie, 
$c quelques recettes touchant les maladies des Chenaux, 
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EDITION. 

r Amufemens de la Chajfe b de la P (che , où l'on enfeigne la manière de 
prendre toute forte d'Oifeaux b d’ Animaux à quatre pieds , avec des inf- 
truêlions fur la volerie b les Oifeaux qui y fervent ; les plus leaux fecrets 
de la Chajfe b de la Pêche ; la maniéré de faire les Rets b les Filets ; la 
connoijfancc des Chiens b des Chevaux de chajfe ; la maniéré de les ilever 
b de les injlruire , avec les rcmeies qui conviennent d leurs maladies; 
avec unCiflicnnaire des termes de la Chajfe b de la Pêche, b un grand 
nombre de figures. A Amjlerdam b d Leipjic , che{ Arhjlée b Merhus , 
1743 . in-dou[c, a vol. 

Maifon Ruflique. 

L A Maifon Ruftique a été originairement écrite en 
Latin par Charles Eftienne , frété du célébré Robert. 
Charles avoit beaucoup puifé dans les Anciens, foit 
Grecs , foit Latins , Sc l’étude particulière qu’il avoit 
faite de la Nature , l’cclaira dans l'on choix. Il confia cet 
Ouvrage à l’imprelîlon en x ç ^ 4 , & le dédia à Guillau- 
me Bailli, Prélident de la Chambre des Comptes, biG 
ayeul de Mr Bailli, Avocat Général du Grand-Confcil , 
auquel il a dédié fon Traité de Nutrimentis. Antoine do 
liait , dans fes Vers adreflcs au Roi Charles IX , fait l’é- 
loge de Charles Eftienne , qui , avec Ronlard , avoit ac- 
compagné fon pere Lazare de Baïf dans fon Ambaflàde 
en Allemagne. Le goût particulier qu’avoir Charles Ef- 
tienne pour l’étude de la Nature , le conduifit à celle de 
la Médecine, & l’engagea à donner pjufieurs Ouvrages 
en ce genre. Ce goût ne l'empêcha pas’cependant de fui- 
vre avec fuccès la profeffion Typographique qu’avoit 
exercée fon pere , & de montrer Ion érudition par diffé- 
rens Ouvrages de littérature. 

Le Pr&dium Rufhcum de Charles Eftienne a été tra- 
duit en pluficurs Langues. Il en donna d’abord lui-mcm© 
une traduction françoife ; mais cet Ouvrage n’étoit 
qu’un elTai fur des fujets qui , pour être utiles , doivent 
être remplis avec autant d’étendue que de fagacité ; il 
fut augmenté par Jean Liébaut, gendre de (Charles Ef- 
tienne , connu par plufieurs productions , particulière- 
ment par fes Traités en latin fur la fécondité , les mala- 
dies des Femmes & les moyens propres à entretenir leur 
beauté ; on n’ignore pas que Liébaut n’étoit pas moins 
libre dans fes obfcrvations que l’Italien Marinclli , dont 
il a traduit en François un Traité à peu près fembkblç 
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su fien. En voilà fans doute allez pour faire eohnoïtré 
les deux premiers Auteurs de la Maifon Ruftique. Ils 
ëtoicnt certainement très-fçavans l’un & l’autre. Leur 
feieneem lheureufement , à l’égard des fecrets qu’ils ont 
débités , étoit montée fur le ton que nous appelions Em- 
pyrique. Mais il faut bien le leur pardonner i on étoit 
auffi glorieux dans leur fiecle d’avoir le cerveau meublé 
de choies fcmblables,qu’on eft glorieux aujourd’hifi,dans 
Un certain Pays , de porter des lunettes dans les rues. Qui 
croiroit que l’une & l’autre étiquette pût caraCtérifer un 
Sçavant? Chaque fiecle & chaque nation a fes ridicules. 

On trouve dans les anciennes éditions de la Maifon 
Ruftique des inftruCtions furlaChalfe, depuis le vingt- 
unieme Chapitre du feptieme Livre , jufqu’au Chapitre 
quarante-cinquieme du même Livre. Liger a donne une 
nouvelle Maifon Ruftique en 17 0, avec des additions 
çonlîdérables. Celui qui a travaillé à la derniere édition , 
dit que Liger n’a fait qu’ébaucher fon Ouvrage. Il elfc 
vrai qu’en général il a chargé l’ancienne Maifon Rufti- 
que fans l’enrichir infiniment ■, mais en jugeant de la der- 
niere édition , par la partie de la Chaflc & de la Fau- 
connerie , il ne paroït pas qu’elle ait un grand avantage 
fur les précédentes. 11 faut cependant avouer que l’Au- 
teur a été heureux dans le choix de quelques traits nou- 
veaux ; on y trouve aulïi quelques corrections qui font 
regretter qu’elles ne foient pas en plus grand nombre. 
Malgré les imperfections de cet Ouvrage , il renferme 
une infinité de cohnoilfances qui doivent le faire recher- 
cher , ainfi que/e/ Rufes innocentes , par quiconque a du 
goût pour la vie champêtre. Nous avons encore di fférens 
autres Ouvrages fur la Maifon Ruftique, ou Maifon des 
Champs. Us traitent fi peu de laChafie.quc je ne crois pas 
devoir les ranger dans lordre des Ouvrages théreutiques. 

On peut citer ici ,dans la catégorie des Maifons R uf- 
tiques, le Dictionnaire Oeconom'que , 4 vol. in-folio» 
qui traite de diftérens pièges & fecrets pour prendre les 
animaux. On y trouve des remedes pour les Chiens & 
les Chevaux , qui peuvent être utiles à un Chafleur , &: 
en général une infinité de chofes qui concernent la vie 
Oecpnpmique , pu Maifon Ruftiquç. 

EDITION. 

ta nouvelle Maifon Rufîiçut, ou Oeconomie Rurale de tout les Rient de 
Çwftgnc, la manière de les entretenir b de les multiplier, donnef 
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pï-(Jf»<nt au Public par te Sr Liger , fepticmc édition , augmentée confidi- 
rablcmenr iy mifeen meilleur ordre , avec la vertu des Simples , VA pothi- 
esirerie (y les divijltns du Droit François J'ur les matières Rurales , enrir 
thies de figures. Paris Saugrin , 17*5 , in quarto , 2 vol. 

Nous nous arrêtons ici à la nouvelle édition comme la plus ample. 

r» => , 

ADDITIONS AUX FRANÇOIS. 


Guillaume Crétin *, 

C E Poëte a vécu fous Charles VIII , Louis XII 
& François I. Chantre de la Sainte Chapelle de 
Paris, & Treforier de celle de Vincennes, il eut auflt 
la qualité de C hroniqueur ( Hiftoriographe ) du Roi **. 
Guillaume Crétin , à en juger par quelques-uns de fe$ 
Ecrits, ne termina fa carrière qu’après que la vicil- 
leflè eut long-temps blanchi fa chevelure : l’âge n’a- 
voit pas non-plus épargné fes yeux. On n’a point d’é- 
poque certaine de fa mort , mais il y a apparence 
qu’elle arriva vers içzf. Le temps, le lieu de fa naïf* 
fance , ainfi que fa famille ne font pâs plus connus ; 

* Le Di&îonnaire de hforérl , fans en établir la raîfon , a (Tare qu’il s’appel- 
|oit Guillaume du Bois, Se que Crétin étoït un fobriquet. Mr l’Abbé Goujet 
dit la même chofe , mais il appuie fon fentiment fur ce que le Poëte dans lQ 
première Epitre à Frere Jean Martin, débute par ces quatre Vers ; 

L G. ( grot ) du Boit , aiîàs dit Crétin 
En flum fiant ftr fon petit fulpitre 
ji ray.u.f c fie f refente Epifire 
Po te l'envoyer À Frere Jehan Martin. 

On avoit déjà donné la mémo raifon dans la lettre addreffée à Mr l’Abbé 
Marion , Prieur de Rouvre, 8e Chanoine de Cambray, qui eft à 1a tête del'é-, 
ditîon de Pari. 1713 . Mais cett'’ preuve eft-elle fuffifante ? partout ailleurs 
le Poëte s’appelle toujours Crétin, 8r fon ami Charbonnier en dédiant la ColleéHon de 
les petites Pi ces à la Rcinede Navarre, S’appelle ainfi. Eft-il à prefumer que 
dans une^ hpitre dédicatoire, fon ami l'eût défigné par un fobriquer , fan« 
•u moins indiquer fon vrai nom ? Pour moi je m’imagine que du Boit eft 

r iutôt un furnom , c’eû-à-dire . un nom de terre, ou autre. Peut-être avoit* 

I véritablement une Seigneurie de ce nom t p'urt-être aulfi en écrivant à frere 
Martin , Religieux Céleftin , le Poëte s’appelle-t’il du Bois , par alluGon à fa 
I prétendue Seigneurie de la Chapelle du Bois de Vincennes , où , dit-il ailleurs % 
il s amufoi» quelquefois à châtier. Ce qui m’arrête à cette conjeôure, c’efc 
qu il datte fes Epi très , tantôt du Bois 8e tantôt de Lyon. Je ne vois pas non 
plus qu il faille conclure que Crétin foit un fobriquet de ce qu’en ancien lan- 
gage ce nom lignifie petit panier, comme Ménage le remarque dans fon Dic- 
tionnaire étymologique , & de ce que Charbonnier en fait l’allégorie dans fon 
Epit r e dédicatoire à la Reine de Navarre. Molinet,dans une Epirre à Crétin, fait 
auin ailufion au Crétin ou petit Panier, cérame Crétin en réponfe fait allufion 
* u n . ora . , Molinet ou petit Moyifn. SI du Bois eût été le nom propre de 
Crétin , il eût , ce me femble, été bien plus naturel d’équivoquer fur ce nom ; n'y 
•voit-il pas de quoi exercer la verve équivocante de Mol.net ? On verra dan» 
la note ce qui m’engage à admettre que Crctlr, eft le véiitable nom du Poëte. 

* . Suivant l’ordre Chronqloglque , Guillaume Crétin devoit être placé ira- * 
médiatement après Guillaume Tardif. Il eft ici hors de date, parce que nous 

ïuV^r*r?!!.iî onn ^'i T-nc f Ÿi fon ° u vi» 8 C que poftéricmcmcntàl’imprcÆon des 
VUclcs qui le précédent, ... 
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je croirois cependant encore d’après. les Ecrits , qui! 
étoit originaire de Lyon *** , où des environs. 

Si l’on recueille les fuffrages que Crétin a obtenus de Tes 
Contemporains , c’étoit le Coriphée des Poetes de fon 
temps. Mais , à le confidérer dans Tes propres Ouvrages , 
fon principal mérite le réduit à beaucoup de rafinement, 8c 
à un certain ton de plailanterie, qui dans un autre liecle eût 
été de meilleur goût. Scs vers , aux hyatus près , ont une 
forte de cadence, qui quelquefois répond au fujetSç plaît 
encore. Quant à la richcfle des rimes, qui fuppofoir une 
grande facilité dans l’Auteur , elle a pu lui mériter le ti- 
tre de grand Poete , dans un temps où ( quoiqu’éloigné 
de la belle régularité ) on s’attachoit plutôt à la régula^ 
rité géométrique de la Poefie , qu’au génie qui en fait 
l’amc. Cette richcfle de rimes clt cependant ce qui 
rend la Poefie de Crétin fatiguant^ par une monotonie 
prcfque perpétuelle. Il devient lurtout insupportable , 
lorlqu’à l’imitation de fon ami Molinet , il remplit /es 
vers de miférables jeux de mots & de doubles rimes 
en forme d’écho. Rabelais n’a pas été ébloui par les 
éloges qui nous ont tranfmis la mémoire de ce Poete 
avec un éclat qui lui cft étranger. Mais fi Clément Marot , 
iî Geoffroy Tory ,fi Charles^ de Bordigné font outrés fur 
le mérite de Crétin , Rabelais , par un contrafte peu rai- 
sonnable , l’a mis trop au-deflbus de fa jufte valeur , 
en l’introduifant dans le 1 1 c chap. de Pantagruel , fous 
le mafquc de Rominagrobis , vieil radoteur , 8c Poete 
ridicule. Rabelais avoir porté ce jugement fur les 
pièces fugitives que Crétin écrivoit à fes amis , 8c 
dans lefquelles cherchant un ton facétieux , il donnoic 
des platitudes. Cela n’empêche point qu’on ne trouve 
dans quelques-unes de fes Poefies , un certain fel qui 
ji’efï pas défagréable. 11 efl: facile d’en juger , fans, 
chercher d’autre piece que l’Epitre à laquelle elt join- 
dre le Rondeau que Rabelais critique : combien même de 
gens d’efprit feroient encore entre amis des platitudes 
femblablcs à celle de ce Rondeau ! Au relie , comme ce 

*+*Mr l’Abbé Gouiet ledit Pari (1er : peut-être ce fç.vant Bibliographe a-t-il 
vu quelque part que Crctïn étoit de Paris ; peut-être aufli a-t il été nomme 
Pari lien , parce qu’il étoit Chantre de la Sainte Chapelle de Paris > « 94 e * on 
féjour le plus ordinaire étoit en certe Ville. Pour inoi , comme il paroit par 
Jes Lettres de Crétin qu’il alloTt Couvent à Lyon , & qu’il y avoit des habitu- 
des tiès-particulieres , je crois que des liai fon s de famille pouvoient feules 1 en- 
gager à faire Couvent un fi loue; voyaçe.Ce qui me porte encore plus a Je croire orin 
gin aire de Lyon , c’eft qu’il Daroit par fes écrits qq’il y avoit des liaiions des 
fa plus tendre jeunefle. D’ailleurs il y a eu des Crétins a Lyon ; je ne pas 
même s'il n’y en a pas encore. Peut-être le Poete de cette tomme» 


Di 



HISTORIQUE ET CRITIQUE cIv 
Poëte ne mérite gueres de tenir une place dans la Bi- 
bliothèque des Challêurs , ceux qui voudront avoir 
de plus amples éclaircilfemens fur ce qui le concerne 
pourront conlultcr Mr l’Abbé Goujct, qui dans le dixième 
tome de fa Biblioth. Franç. a donné fur Crétin un article 
très-étcndu & fort bien difcuté. Je n’aurois même en- 
tré dans aucuns détails , fi , d’après la lcéturc de ce Poëte , 
je n’avois fait quelques obfcrvations qui ajoutent à 
ce qu’on a déjà dit , ou qui s’cn écartent. 

La production de Crétin , fi elle étoit bien traitée , 
concerneroir la Thércuticographie d’une manière inté- 
reflante : c’elf un Plaidoyer où l’on dixute laquelle cft 

g référable ou de la Fauconnerie ou de la Vénerie. Mal- 
eureufement cette pièce n’a que le défavantage d’en- 
nuyer par fa longueur , fans dédommager par des dé- 
tails inîlruétifs. Le Poëte raconte d’abord comment , 
en quel temps, en quel lieu, par quelle aventure fem- 
blable déiat s’élève entre deux Dames. Une Chafle 
au Cerf avec les Chiens , & le retour d’une Chafle 
avec les Faucons , forment une entrevue qui donne oc- 
cafion au Plaidoyer : la defeription que chacun fait de 
fi chafle, & des plaifiis qu’on y a goûtés , à quelques 
vers près, n’a nulle aétion , nulle vivacité. Le Poëte 
enfuitc met les Aéleurs à leur aife , comme il fuppofe 
qu’on doit être à un retour de chafle , & leur fait dire 
tout ce qu’il lui plaît , pour le plaifir de la Compa- 
gnie : 

Joyeux devis C: mirent à l’enchere , 

• Menus propos furent en avant mis 
Ainfi que on fait encre les bons amis 

On chante , on rit , on s'accolle , on fe baife. , 
fendant ce temps le foupé s’apprête: 

On peric vins , on larde venailon , 

*PouIetz , pigeons, ne fc fauvenc , ncoifonj 

Les amoureux fe devifent aux Dames . 

Comptent leur cas, jurcifcDieu & leurs âmes 
Que leur amour tant les tourmente & nuit, 

Qu ils n’ont repos la feule heure de nuiél , 

Pont des piteux , foufpirent & lamentent : 

Mais pour certain je crois qu’en cela mentent. 
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On revient encore au joyeux devis de la Chaflé ? 
fnais le loupé vient aulfi j ceft un vrai gala où rien ne» 
manque , chacun en veut prendre Ca. part : le Poëte feul 
me paroit bien dupe ; tout cela , dit-il , étoit lï beau , 
fi bien ordonné qu’il ne fongeoit qu’à tout admirer. 
Le loupe fini , de la table on fut au lit , & chacun fe 
fit fête de bien dormir. Déjà nous en fommes au quart 
du Poème. Le lendemain de la ChalTe , le Poëte , contre 
l’ordinaire , fait lever les Dames les premières ; il prétend 
que cela ne pouvoit être autrement ; &c que quand il 
faut parler , jamais femme ne relia derrière. Mais paf- , 
fions fur bien de jolis propos que Guillaume Crétin dé- 
bite à ce fuiet : on ne perdra pas beaucoup fi je pafle 
aulfi fur toutes les raifons , fans ordre & fans métho- 
de, que les Dames allèguent tour-à-tour pour appuyer 
leur fentiment. La Dame qui foutient les Faucons 8C 
les Eperviers , parla d’abord & employa d’aflez pitoya- 
bles moyens , pour donner belle à la répliqué. La Dame 
qui foutenoit les Chiens , s’y prit un peu mieux : l’au- 
tre par une courte & mauvaife répliqué , crut avoir 
tout réparé. L’Auteur allure que la Dame aux Oifcaux 
alloit encore parler , & parlerait peut-être encore •, 
mais que la compagnie , quoiqu’elle trouvât tout cela 
fort bien dit , fort amufiant , arrêta cependant que le 
Comte de Tancarville ferait choifi pour Juge, comme 
le plus habile de fon temps dans l'une & l’autre Chafi 
fe. Ce Comte fait un réfumé des raifons alléguées , 8c 
porte fon jugement en faveur de la Vénerie." Ce juge- 
ment finit par ce vers : 

Les dépens compcnfés & pour caufe, 

Devinera qui voudra la raifon decc pour caufe. Pour moi * 
mon pour caufe aurait été que l’une ni l’autre Partie 
n’avoit dilcuté la matière , fuivant les principes^ l’art. 



OUVRAGES DE JURISPRUDENCE 
fur les ChaJJes. 

C Ommc nous avons parlé à l’article dcSébaflien de 
Mcdicis de différens Traités concernant le droit 
des Chafl’esj nous devons mettre au rang des addi- 
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tiohs l'annonce d’un Livre fur cette matière qui a 

paru dernièrement* , 

MANUEL des Chaffes , ou , Diffenation fur le 
Droit de Chaffe , avec un Traité de la compétence des 
Juges des Seigneurs , relativement aux Eaux <ÿ Fo^ 
rets : Ouvrage utile aux Seigneurs des Jufltce s & Fiefs , > (. 

(y aux Officiers qui ont la connoiffance de ces Ma- 
tières. 

MAXIMES fur la Saijie Féodale (y Cenfuelle f 
ou 3 Recueil du /intiment des meilleurs Auteurs fur 
cette Matière : contenant des Notions précifes fur fa. 
définition , fa nature (y fes caufes , fes formalités » 

fies effets ; le tout , conformément au Droit commun 
du Royaume (y particulier des Coutumes de Paris , 

Tours 3 Blois & Anjou. ( i. Vol. in- 12. à Blois, Char- 
les, & à Paris j Jean -Thomas Hériffant , 1762. 

Je renvoie , pour le fond de ces Traités , à ce qta’on 
en a dit dans le Journal de Trévoux , Mai 1761. 


OBSERVATIONS 

SUR quelques parties Hifioriques qui ont trait à la 

Chaffe. 

I L n’entre» point dans notre plan de parler des 
Traités Théreutiqucs * de toutes les Nations de l’Eu- 
fope : il nous feroit impofïîble de donner quelque 
chofe de complet fur l’iiniverfalité de ces Ouvrages. 
Nous nous bornons à obfervcr que dans l’Europe, les 
Allemands & les Italiens font ceux qui en ont produit le 

f lus - , les Efpagnols & les Anglois en ont produit lin nom- 
re moins coniîdérable : au lurplus les Cnafles de ces na- 
tions rentrent à peu près dans ce que nous avons dit. Nous 
allons feulement terminer cette Bibliothèque par donner 
une idée de la Chaffe des Celtes ou Gaulois & Francs 
dont nous defeendons , ainfî que de leur Fauconnerie. 
Nous en parlerons d’apres l’Hiltoire des Celtes de Mr 
Pclloutier , & d’après un Mémoire de l’Académie , don- 

* Nous avons cependant parlé des productions Théreutiques dejf 
Orangers, lorsqu’ils ont écrit en latin ,.foit en profe , foit en vers. 
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tic par Mr Lancelot ; productions dont nous rendront 
compte avec les details qu elles méritent. t 

' Les Chaires abfolument étrangères à nos contrées , 
telles que celles des Perfans , des Tartares , des Chinois * 
des Sauvages d’Amérique , des diltérens Peuples d'A- 
frique , des Hottentots , &c , forment dans leur en- 
femble un tableau qui découvre des objets aulfi inté- 
rellans que ceux qui étonnèrent la G.rece Se, l’Italie , 
lorlque les Traités de Xénophon , d’Arrien , d’Oppicn , 
de Gratius , 8tc , vinrent à paraître. D’après les obfer- 
vations qiic nous avons etc à portée de faire , nous 
poujjfjQDS 5 avec de nouvelles recherches , mettre en 
parallèle ce que les Hiltoriens , les Voyageurs & les 
Naturaliftes modernes ont écrit fut ce lujet , avec ce 
que les Anciens nous ont lailfé * fi notre> Bibliothèque 
ne pallbit pas déjà les bornes que nous nous fommes 
prelcrites en mettant cet Ouvrage en tête de celui de 
Mt de la Conterie. Les obfervations qu’on pourrait 
faire fur les Chalfes étrangères , demanderaient un 
Ouvrage particulier: je vais leulement donner une idée 
de ce qu’il peut devenir. 


D’abord i fans quitter les bornés de l’Europe , je m’ar- 
rêterai à un des peuples qui habitent le nord de cette 
partie du monde : ce font les Lapons. Les Chafies 6c 
les Mœurs de cette Nation font de nature à donner 
une idée des Chaffes de diftêrcns autres Peuples lau- 
vaces , & fe rapprochent de nos anciens Gaulois ; nous 
Tendrons compte de ce qu’en a écrit le fçavant Scheffer. 
Quelques particularités expofées en peu de mots fur 
la Chafle des Perfans 8e des Tartarcs rendront le lecteur 
curieux de connoître l’indultrie furprenante des Chaî- 
feurs orientaux, 8e la variété finguhere des Chafies de 
toutes les Nations, fuivant les differentes efpeces da- 
nimaux auxquels on livre une guerre convenable a 1 mf- 
tinél particulier de chaque animal , 8e aux reflources 
que fournit chaque pays. 

Chajjes des anciens Gaulois. 


D Ans le fécond Livre , chap. xz de 1 Hiftoirc des 
Celtes , par Simon Pelloutier , ouvrage plein d e- 
rudition , on trouve fur la Chafle des Gaulois une 
biffer ration appuiée fur dilïcrens Auteurs grecs 6c la- 
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tins qui ont parlé de la Charte des Celtes ou Gaulois. 
Saifiilbns ce que cette diflertation renferme de plus re- 
marquable. Les obfcrvations de cet Ecrivain demandent 
que nous entrions dans des difculfions qui répondent à 
la nature de fes recherches. Audi croyons nous devoir 
rendre compte en même-temps de quelques autres diilèr- 
tations qui ajoutent encore à ce qu’a écrit Mr Pellouticr 
fur la ChafTe des Gaulois nos ancêtres. 

5 Dans un temps où l’efprit étoit trop peu cultivé pour 
s’occuper , le corps feul occupoit l’homme tout en- 
tier , enforte que dans les fiecles de barbarie qui chez 
les Grecs étoient les lïecles de héroïfme , la gloire 
le mérite de nos peres conlîftoicnt à le diltinguer 
dans les exercices Militaires , ou dans celui de la 
Charte. Habitans des forêts avec les brutes , comme 
elles , ils palloient toute leur vie à pourfuivre des 
animaux qui dévoient leur fervir de nourriture 8c 
leur fournir le vêtement , ou bien à fe défendre de 
ces animaux , & des entreprifes de leurs femblables , 
a manger , grande occupation parmi eux , 8c i dor- 
mir ( a ). La Charte comme une image 8c un apprentirtà- 
ge de la guerre , étoit dans la paix l’exercice favori de 
ces Peuples : les jeunes Gaulois commençoient à faire 
la guerre aux bêtes pour la livrer enfuite aux hom- 
mes, 8c êet exercice étoit le prélude de toutes les 
grandes entreprifes. Auffi ces peuples fe plaifoicnt-ils 
aux ChalTes dangereules , comme à celles du Bifon (b) 


(a) QuOties bel la non ineunt , multùm venatibus , plus per ofiurt 
tranjigunt , dediri fomno cibôque. Tacite German. c. 15. ailleurs il dit 
qu’ils aiinoicnc à dormir la grafl'c matinée. Sommim plcrumque exirahun : 
Tacite, Germ. c. ai. ■* 

(!>) Mr Pelloucier interprète le B,W des Grecs & le Bi- 
fon des Latins par l’Elan : il affine que c’eft le même animal , & que 
pour preuve les Allemands l’appellent encore VVifen. Il y a dans ceci 
une double méprife : premièrement , l’animal que les Allemands appel- 
lent VVifen ou Bifent,eü un Bœuffaitvagc. Mais ils appellent l'Elan Elcni 
Secondement., le Bifon eft un Bœuf fauvage qui 11’a aucun rapport avec 
1 Elan. Il porte une crinière de cheval , & une boire fur le dos comme 
le Chameau. Cett de cet animal qu’a parlé Calpurnius , Eglo"î vu. Ce 
Bifon eft le même que le Bœuf du Méxique dont parlent Hernandez Hitl 
Me xi c. p ;8 7 ; Fernandez , Hifl. nat. Hifpan. p. t 0 ; le Pere Nierem- 
berg , Jéluttc , p. 181 : il ne différé gueres de celui d’Allemagne • vovez 
Rzacinsky , Hifl. nat. Polon. Les Allemands le nomrtïem Wifcnt y 8c les 
Polonois , Zuber. Il y a encore un Bifon qui eft aufli iorfo gibbofo • 
Marc Paul Vénitien en parle , & dit qu’on le trouve dans la Perfe • on en 
trouve de femblables dans Pille de Céilan , dont on fe fert pour ’trainer 
des Voitures : le Pere de Charlevoix parle aufli de ce Bœuf dont on fait 
Btage au Japon pour porter femme i mais ce Bœuf qui reflemble à celui 
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&C du Bœuf fauvage (c). Pour prendre le Bifon on rnéna- 

geoic 

du Mexique & d’Allemagne , par rapport à l'éminence qu’il a fur le 
dos , en différé en ce qu'il n’a point de crinière. 11 y en a une troi- 
iîeme efpece qu’on appelle Bifon albui. Ce Bifon n’a pas comme les au- 
tres une bofle fur le dos, mais il porte une crinière fort garnie de poil» 
très-longs : il ne différé gueres du Boeuf domeflique , que parce qu’il a 
une crinière & parce qu’il eli tout blanc. Cambden Hifl. Britann. diè 
qu’autrefois la forêt Calédonienne en Ecoffe , nourrifloitune très-gran- 
de quantité de ces animaux qui font très-méchans , mais que de fon temps 
il y en avoit peu. Guillaume de Rubruquis dans fes voyages, dit que dans 
la Tartarie Cbinoife au Royaume de Tangu , il y a de ces Bœufs qui 
6nt la queue femblable à celle des chevaux , & le poil fort long au ven- 
tre , ainfi que fur le coû : il ajoute qu’ils attaquent quiconque le préfen- 
te à eux , mais il n’en dit point la couleur ;fi elle elt fauve , ils reffem- 
blent fort au Bifon, dont parle Oppien,qui fe trouve, dit-il, dans laThrace. 

Si Mr Pelloutier fe trompe fur le Biion , il n’eft pas moins en erreur 
fur l 'Alce • lorfqu’il dit qu’il ne parle point de VAlce , parce qu’il eft conf- 
tant que cet animal que Céfar dit être dans les Gaules ,eit un animal fa- 
buleux. 11 eft certain que VAlce eft le même que l’Elan , il a conlervé 
ce nom dans la langue Italienne. Mr Péraulr d’ailleurs , dans la descrip- 
tion anatomique de l’Elan ( dans le premier tome dès Ouvr. adopt. de 
PAcadémie ) prouve que VAlce ell le même animal , & concilie toutes 
les contradiftions des Anciens. 

(c) L'Urus , autrement l’Aurocks , mot francifé de l’Allemand , 
eft un Bœuf fauvage qui ne différé gueres du Bœuf domellique 
que par fa grandeur & fa férocité. Céfar , Comment. 1. vt ,n. *8, dit 
qu’il eft un peu plus petit qii’un Eléphant. Mr Pelloutiér remarque que 
Céfar fe fut exprimé d’une maniéré plus jufte , s’il eût dit un peu plus 
grand que le Taureau ordinaire : car, ajoute-t’il, il y a encore bien loin 
de VUrus à l’Eléphant. 11 eft confiant cependant qu’il y a des Bœufs qui 
peuvent être comparés à des Eléphans , puifqu’il y en a qui portent le 
nom de Taur-Elephantes. Agatharchide le Cnidien , qui floriffoit fous 
Ptolémée Philoméror , eft le premier qu’on connoiffe parmi les An- 
ciens avoir parlé de ces Bœufs énormes , que lui & quelques autres 
Ecrivains ont dit être Carnivores. On en trouve une defeription fort am- 
ple dans les fragment de fon Traité de la Mer rouge , confcrvés par 
Photius dans fa Bibliothèque , Coiice 150, & qui ont été pareillement 
imprimés avec fa vie dans les Géographie ver cris Scriptores Greci mi- 
nores .donnés par Mr Hudfon. Diodore de Sicile , dans fa Bibliothè- 
que , donne la même defeription , y ajoutant quelques particularités. Pli- 
ne fait mention d’une, efpece de Bœufs de la grandeur d’un Chameau. 
Elicn parle de Bœufs deux fois auffi grands que les Bœufs ordinaires de 
la Grece. Ludolf fait la même comparailon de femblables Bœiifs , avec 
ceux de Hongrie qui font très-puifians. Il eft encore fait mention en piu- 
fieurs endroits de la grandeur de ces Bœufs dans les Lettres édifiantes. On 
ne doutera pas que cette grandeur ne convienne aüx Vrus des Gaules , 
fi l’on fait attention h ce qui eft dit de la grandeur des cornes de ces 
animaux. Voyez la note (f) fuivante. D’ailleurs Albert le Grand , 1. xxti. 
de Animal. Traft. a , cap. 1 , qui parle de ces Taureaux des forêts du 
Nord , avoit lu quelque part qu’ils avoient jufqu’à quinze coudées de long , 
& que leurs cornes étoient hautes de trois coudées. 11 avoit lu aullî de 
quelle maniéré le Chaffeur s’y prenoit pour en triompher. Ce qu’il 
exprime en ces termes : nec capi potejl, nifi ingénia foyearum tel tenaiore 

£'* 
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fieoit une toile dans le tond d’un vallon; fur la pente du val- 
lon jufqu’au bord de la toile, on étendoic au loin des cuirs 
de Bœuf frais ou mouillés : ce piège ainii difpofé, les Chaf- 
feurs à cheval pûurfui vent le Bifon qui, ne pouvant ailurcE 
fes pas fur les peaux tendues ( d ) , gliife dans fa courfe préci- 
pitée , tombe dans la foilè , &t la rapidité même de fa fuite 
devient l’écueil de fa liberté. On lauîe alors le captif qua- 
drupède pendant quelques jours dans cette foire, pour l’af- 
famer. Bientôt la faim triomphe de fa première fierté : on 
lui préfente le cordeau qui doit pour toujours l’aifocicr 
aux travaux de fon vainqueur ; il s'apprivoife, on l’arrache 
à un chariot (e) , Ht déjà il ne connoït plus d’autres plan 

per circuitum groffee arboris ambulante , animal infequente continué ve- 
nabulo ai latera perforante. Le fécond moyen qu’indique-là Albert , de- 
mandoit dans le champion aggrefleur beaucoup d’adrefle, de vigueur 
d’agilité , & cet exercice convenoit bien à des Chafleurs guerriers , tels 
flue les Gaulois. Il paroît qu’il y avoit encore des Urus dans nos Gau- 
les en 548, puifqu’au rapport d’Agathias, I. 1 , c. 15. Theudibert ( Théo- 
debert , ) Roi des Francs , périt à la charte de l'UruS. Quand les Aurochs 
qu’on trouve aujourd’hui relégués en très-petit nombre dans quelques 
forêts au nord de l’Europe , 11’auroient plus cette grolleur dont parlent 
les Anciens , je ne crois pas qu’on fut pour cela bien fondé à taxer leurs 
deferiptiuns d’exagération. Nous ne trouvons plus aujourd’hui en Eu- 
rope d’Elan , aufli prodigieufement grand que quelques Anciens l’ont dé- 
crit. Ces animaux t chartes de toutes parts depuis fi long-temps dans 
nos*contrées policées , ont pu dégénérer , faute d’avoir la liberté de le 
procurer les pâturages qui leur conviennent , & dont autrefois ils pou- 
voient jouir allez librement fuivant leur choix. Il elt de fait que dans 
les vattes contrées oh les Sauvages ne leur ont pas encore difputé la 
pofleflion du terrein > tels que les déferts de l'Afrique & de l’Amérique , 
où l’homme n’a pas trop rétréci les bornes de leurs domaines, ces 
animaux y font bien plus puiflans , bien plus gros qu'ailleurs , quand le 
cerrein & le climat leur font favorables. Le Pere du Halde , Hift. de la 
Chine , tome 4 , nous apprend que dans les valtes forêts de la Tartarie 
Chinoife , l’Elan , que les Chinois nomment Han-ta-han, ell li pro- 
digieufement grand , qu’on en tue qui pefent plus que les plus gros Bœufs. 
Il y a aufli dans ces déferts des Bœufs que les Chinois nomment Sucota- 
rio , ou , Suhotyro , qui l'ont les plus puiflans Bœufs du monde connu. 

( d ) . Voyez ce ftratagéme expliqué dans Paufanias , P hoc. cap. xm. 
On a pris des hommes par un llratagême prefque leinblable. En 1419 , 
Je célébré Jean Ziska , Général des Huflites , lé vit enfermé par un 
Corps de troupes de l'Empereur Sigifmond, à la tête defquelles étoit la Rei- 
«te Sophie. Le vallon où il fe trouvoit enveloppé étoit plein de pierres 8 c 
de ronces. Ziska jugea que l’armée ennemie , qui confiltoii en Cavalerie . 
feroit obligée de fe battre à pied. Il ordonna aux femmes d’étendre par 
terre leurs robes 8 c leurs voiles ; les gens de Ziska qui étoient à pied , 
fe rangèrent fur ces vétemens, & dans le fort de l’attaque , tirent une 
faufl'e fuite : les troupes de Sophie donnèrent fur Ziska avec cette aveu- 
gle iinpétuofité qu’excitent les apparences delà vifloire, & leurs éperons 
s’embarraflerent tellement que la Cavalerie entière fut taillée en pièces, 
f'oyei Eneas Sylvius , Hift. Boïmica. 

(e) Turpes effeia quoi tr ahurit Bifontcs. Martial. 1. 1 , Epig. 105. Voye* 
#i-deflùs ,'page jjy , note (t), les Bil'ons de Çeyljtn. 
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lîrs que de flatter la main qui vient de lui donner def 
chaînes. On prend auiïi le Bœuf fauvage de la même 
manière. Comme ces animaux ont une force (y une agi- 
lité fur prenante , comme ils n'épargnent ni les hommes 
ni les betes qui fe préfentent devant eux, c eft par ce pé- 
nible exercice , dit Céfar (f) , ce fl par cette Chajje que fe 
formot t la jeuneffe Gaulotfè. Ceux qui en tuoient le plus 
& qui pour preuve en rapportaient les cornes , recevaient 
de grands éloges. On expofoit ces cornes dans les lieux 
publics j on les gardoit foigneufement , on les faifoit 
garnir d’or ou d’argent , & elles fervoient: de coupes 
dans les feftins (g) : plus elles étoient grandes ( h ) , plus 

(/) Comment. Cafaris , lib. vi , n. a8. C’eft de VUrus particulière* 
trient dunt Céfar parle ici. 

(g) Céfar , Comment, lib. vi , n. 18, dit que ces corner étoient fore 
recherchées , qu’on les garnifloit d’or par les bords , & que les Gaulois 
s’en fervoient dans les fellins. Il paroit que cette coutume de boire 
dans des cornes étoit fort commune. Xénophon de Expédie. Cyri , lib - 
vi , dit la même chofe des Paphlagoniens. Théopompus qui viVoie 
du temps d’Alexandre . &. dont il ne nous refte que des fragmens , 
dit que les Thracesdc les Epirotes buvoient aufli dans des cornes revê- 
tues d’or ou d’argent: ce fragment del’Hiit. de Philippe de Macédoine, eft 
citéparVincent Cartan dans ieslmoge, det Dieux, Si dans Athénée,!, xi. 
On voit aufli dans un fragment de Diodorc de Sicile, cité dans les Excerpta 
yalefiana , que les Thraccs & les Getcs faifoiem pareillement ufagé de 
cornes dans leurs feltins; & Athénée remarque que le mot Xtfirxv 
verfer à boire , qui fignific proprement verfer dans une corne , vient 
de ce que les anciens Grecs buvoient dans des cornes. Il eft encore de» 
peuples aujoud’hui qui n'oftt pas quitté cet ufage : Pietro délia Valle 9 
rapporte que les Tartares de la grande Tartarie ont confervé cette 
coutume , & qu'ils font ufage de cornes enrichies d’or & de pierreries , 
fuivant la qualité de ceux qui s’en fervent. On conferve dans le Tréfor du 
Foi de Danemarck une fameufe corne , nommée la corne d’or , fur 1 » 
quelle VTormius & Bartholin ont compofé plufieurs Traités : cette corne 
porte tous les caraéteres qui défignent qu’elle a fervi dans les fellins , 8 c 
peut-être même dans les facrrfices. 

(h) Les Urus, comme je l’ai déjà obfervé, étoient d’une énorme grofleur , 
&l’onpeutenjugerparle calibre de leurs cornes. J’ai dit ci-defliis qu’on 
trouve dans Athénée,lii’.xi . un fragment de Théopompus , qui dans 1 a fé- 
condé Philippique, rapporte que les Rois des Péoniens buvoient dans des 
cornes qui contenoient quatre conges.qui font, non pas quatre pintes, com- 
me l'a traduit Mr Pellouticr , mais douze pintes , mefure de Paris. Ce qui re- 
vient h ce que Pline, lib. xi,c. 57, n. 45, a écrit fur les cornes d'Urus, dans 
lefqucllcs buvoient les Habitansdu Nord. Deux cornes d’une tête d’l/ruî,dii 
Pline . contenoient chacune une’urne , mefure dont la capacité renfermoit 
quatre conges : il y avoit deux urnes dans une amphore, mefure eftimée à 14 
pintes de Paris. De telles cornes annoncent bien des Btxufs qui , comme 
le dit Céfar , approchent de la grandeur d’un Eléphant. Pline 1 . vin , c. 
45 , n. 70, parle aufli d’une efpece de Boeufs de la grandeur d’un Cha- 
meau dont les cornes font dillantes de quatre pieds : Peut-être Pline ne 
^axloit-il pas de la diftance de ces cornes vers leurs bazes , mais de 
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♦lies rendoient recommandables l’adrelie & le courage 
du Chalîèur qui avoir tué une bête pourvue de fem- 
blablcs défenfes. 

Il y avoir autrefois dans les Gaules un nombre prodi- 

S ieux de Cerfs , de Sangliers , de Chevreuils , de Boucs , de 
.enards * &c. Quelques Ecrivains ont conjecturé , mais 
fans preuves fuffil'antes , qu’il y avoir aulfi des Ti- 
gres & des Lions: au furplus, cela n’cft pas impolfiblej 
bien d’autres animaux ontdifparu de nos contrées: on y 
voyoir des troupeaux confidérables de Chevaux 2c d' Anes 

celle qu’elles forment par la courbe qu’elles décrivent en s’écartant. Ainfi je 
me permettrai de dire en paflant que je ne vois pas pourquoi Mr le Che- 
valier Hans Sloane . i’réfident de la Société Royale de Londres ( dans fou 
Mémoire inféré dans les Tranfadions philofophiques, année i7»7,n. 397, 
& dans les Mém. de l’ A cadémie des Sciences , même année , ) attaquant 
ceux qui lifent dans Pline latituiinem, veut qu’on y fubitiiue alritudincm. 
Cette dillance de cornes n’a rien de révoltant dans un Bœuf de la gran- 
deur d’un Chameau. Il falloir que ces cornes fulfent rrès-écartées , puif- 
qbe Solin déftgne les Urus en ces termes : latij'quc feti cornibus Url. 
Mr Hans Sloane qui a compofé ce Mémoire fur des cornes trouvées 
dans une cave près de Londres , & dont la dilfcTtation elt très fçavante , 
aurait très-bien pu concilier le texte de Pline , avec la hauteur des cor- 
nes qu’il décrit. Une de ces cornes , depuis fon fommet jufqu’à fa baze , 
avoir fix pieds fix pouces & demi , mefure d’Angleterre , & le diamètre 
de la baze étoit de fix pouces neuf lignes: elle pefoit vingt-une livres 
dix onces , & contenoit dans fa cavité dix pintes j mefure de Paris. Mr 
Hans Sloane croit que ce font les cornes d’une el'pecc de Bœuf qui f» 
trouve dans l’Ethiopie & autres Contrées au milieu de l’Afrique. Ce- 
la peut être , mais elles peuvent aufli venir des anciens Urus , commun» 
autrefois en Europe. Je fuis très-perfuadé que le crâhe de Bœuf trouvé 
dans terre , près de Dirfchaw , par Mr Klein , Sécretaire de la Ville de 
Dantzic & de la fociété Royale , crâne dont ce fçavant Naturalise a donné 
la defeription inférée dans les Tranfaâions Phil. ann. 1731, n. 416* 
vient d’un Bœuf d’Europe. Ces cornes ont par leurs bazes un pied St 
demi de circonférence , & il y a environ la didance d’un pied quatrd 
pouces St demi entre la racine de chaque corne. Joignez à ces cornes 
celle que Gefner , Icon Anim. quair. dit avoir vue fulpendue avec une 
chaîne à une des colomnés de l’Eglife Cathédrale de Stralbourg : 
il la mefura, & trouva qu’elle avoit quatre coudées romaines en lon- 
gueur. Gefner conjefture que c’étoit la corne d’un grand vieux Urus , 
St qu’elle pouvoit être fufpendue là depuis deux ou trois ficelés. Cette corne 
le cédoit certainement encore à celle dont parle Elien lib. 3 , cap. 34 , 
qui contenoit trois amphores, c. a. d. foixante-douze pintes. Laurent 
Surius , Chartreux dit aufli d’après Gefner , des chofes prefque incroya- 
bles fur les cornes du Bifon , qui répondent à ce que d’autres ont écrit fur 
les cornes de VUrus. Philollorge le Cappadocien , lib. lu , c. 10 , dit 
avoir vu à Conttantinople des Bœufs que Ludolf, Comment, ad Hijl. 
yf.rhiop. croit être les Taur-Eléphans. On pourrait rallcmbler beau- 
coup d’autres témoignages fur la grandeur des cornes des anciens 
Bœufs de l'Europe. Quant au fentiment de Mr Hans Sloane , qui penfe 
que ces grandes cornes qu’on a trouvées en divers endroits de 
l’Europe > ont été apportées d’Ethiopie où le trouve des Taur-Elé- 
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fauvagcs (i) qui préfentemcnt font à peu-près détruits dafW 
toute l’Europe j il y avoit auflï des Bonafes (/) & autres 
puiflàns Animaux. Chez un Peuple où le befoin feul fem- 
bloit préfenter des plaiiîrs > on cherchent comme dans les 

phans , fentiment auquel Mr Klein femble adhérer, il eft plus conforme 
à ce qu'ont dit les anciens Ecrivains , de croire qu’il y aeu des Taur- 
Eléphan» en Europe comme ailleurs. Ce que Pline 1. xi , a écrit (ur les 
Uru.sk grandes cornes ,nepeut s’entendrede ceux de l'Afrique , puilqu’il 
les met au Nord , & que 1. vm , c. 15 , il place des Urus ainfi que des Bi- 
fbns dans la Germanie. Je crois , pour tout dire , que les Urus croient dans 
les Gaules ce que les Taur-Eléphans font dans d’autres Contrées. 

Après avoir long-temps & férieufement difeuté furies cornes, qu’on me 
permette de m’arrêter un iniiant à une idée ridicule qu’on leur a attachée. 
M. Dacier dit que les Anciens ne connoilToient point l'exprefliun inju- 
rieufe , donner des cornes. Pour moi , j’ai bien de la peine à croire que cette 
idée ne l'oit pas de la plus grande antiquité dans les Gaules : les Ecrivait» 
nous difent que les Gaulois étoient fi curieux de cornes A'Urus , que du 
matin au foir ils étoient occupés à en chercher, St paifoient quelques foi» 
plufieurs jours fans revenir ; car autant il étuit glorieux de rapporter de» 
cornes , autant il étoit fâcheux de revenir fans en avoir. De femb bi- 
bles abfences font commodes aux myfteres de l’amour ; le refte fe de- 
vine artez. On n’ignore pas que de tout temps les Gaulois ont tourné 
les chofes les plus graves en plaifantciies : Cantiienis infortunia fuch 
foUntur , dit un Ancien. 

(t) Plia. 1. vm t C. 15 « n. lé. Strabon. 1. 4 . 

■(I) Mr Pelloutier parte fous iilence le Bonafe qu’il range dans la claf- 
fe des Animaux fabuleux avec l’Alcé. Mais ni l’exiftence de cet animai , 
ri les particularités ‘que nous tenons des Anciens ne font des fables. 
Ariftote dit que fa chair eft excellente j Lemcry artigne à fes cornes de» 
propriétés médccinales : tout cela nous annonce un animal connu. 
Quant à la defeription qu'en ont donné les Anciens , elle convient , à peu 
de chofe près, k une efpece de Biion , c’eft-à-dire , au Bifon jubatus fine 
giblo dont Oppien à parlé lib. 1 de p'cnatwne , verfi. 1 jy. Le Bonafe n'cil 
vraifemblablunent qu’une variété de ce Bifon ; aulfiMr Klein a-t-il confon- 
du enfemble le Bifon & le Bonafe , en quoi il a fuivi quelques Anciens : 
mais il a eu tort de confondre VUrus, que les Anciens ont toujours très-dif- 
tingué des Bifons.il eft , je crois , plus correâ de diftinguer ces animaux 
comme l’a fait Mr Linn*us*5y/î. Nat. C'cft fans doute le ftratagêrae da 
Bonafe qui lance fa fiente brûlante fur ceux qui l’attaquent , qui a paru 
fabuleux à Mr Pelloutier comme k bien d’autres. Que de fables on a 
ainfi reproché aux Anciens , qu’on ne trouveroit pas fi fables , fi on les 

* Je dois revenir fur ce que i’ai dit à l'égard de ce fçavant Naturalifle , dans 
la note de la page xxxj. J’aidi: d’après un autre Naturalifte qu’il aligne àl’horame 
«ne étrange place, St qu’il confond l’Homme , la Femme , les Singes St les Gue- 
nons, Mais je dois ajouter qu’il k defigne avec des caraâeres qui l’elevent au- 
dcjTus de toute confuSon. Ses termes méritent d’étre rapportés. 

Homo , nofee te lpfum 

Theologlcè, le crtatitm animl immoltali ad imapin m Del. 

Moraliser ,lr union» btatum animi r aliéna li i» laudetn fummi l al creatorit. 

Haturaliter , se animalinm imftratorem cr creatiaait ultimum fiuem cujat taufi 
cetera cm ni a fatla funt. 

Thllologicè, tuant fref.OiJJîmam & ftupen/iata machinant. 

Diaeteticô , quaque afftuia & inii qute tibi in u/um & alimemtton concejpt nature 
fareat. 

Pathologicè, quim caducafit huila , quel que milleait calamhatihuifnbj'Ba. 

9/ecfi 99 vêtit 1 Homo el I tf a rtitfnii difiinltifi.mum te nut. 
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arts utiles , les voies les plus sûres & les plus courtes pour 
arriver au but. Quoique les Gaulois , comme on le voit 
dans Arrien , fillent la chaflc au Lievre d’une maniéré qui 
approche de celle de nos jours > le Cerfn etoit cependant 
point encore attaqué avec cette noblefle , qui depuis plu- 
licurs fîecles fait l’agrément de cette Chafl'e. Les piégés 
féduifans de l’amour paroiflent avoir été les plus en ufage 
pour triompher de ce lénfible &c beau quadrupède (m). 

examinoit avec des rapports parallelles ! L’animat que nous nommons le 
mouton du Pérou , & que les Efpagnols appellent Glama , emploie , par 
une voie différente , le même ftratagême pour fe venger des importuns. 
Quant à la fiente brûlante du Bonafe, il n’eft pas étonnant que par une 
certaine fermentation qui fe fait dans cet animal , au moment de la co- 
lère , comme le dit Ariftote, fa fiente devienne corrofive , au point de 
faire lever la peau du Chaffeur Sc des chiens , ou de leur faire perdre la 
vue s’ils en font atteints. La diftance de l’éjaculation femble à la vérité 
déconcerter toute idée de probabilité , lorfqu’on lit dans Pline lib. vin • 
c. xv. n. 16, reüit fimum interium b zrium jugerum longitudine : auffi 
Gclner , SaumaiCe fur Solin 8c le Pere Hardouin , étonnés de ce prodige » 
prétendent-ils qu’il faut changer le mot jugerum en celui de pajfuum. 
Ce dernier, d’après les autres, accufe les Copiftes d’avoir falfifié par igno- 
rance le texte de Pline , qui étoit trop raifonnable 8c trop fçavant pour ad- 
mettre une telleextravagance. Cet endroit, ajoute le Pere Hardouin.étoit ce- 
pendant déjà falfifié du temps de Solin quia copié Pline. Maisell-il naturel 
de penfer que les exemplaires de Pline , mort à la findu premier lîecle , 
étoient déjà corrompus du temps de Solin , qui vivoit dans le fécond , 8c 
qui avoit intérêt , pour faire fon ouvrage , de choifir les exemplaires le* 
plus correôs ; vû d'ailleurs que Solin pouvoit auffibien que d’autres , 
vérifier le fait dans Arittote, où lia copié beaucoup de particularités fur 
lefquelles Pline n’avoit rien dit. En changeant le texte des Anciens , on 
expofe à leur prêter des idées qu’ils n’avoient pas : c’eft , comme Sciop- 
pius , vouloirleur communiquer des lumières fur deschofes qu’ils enten- 
doient mieux que leurs commentateurs. Nous penfons, par exemple , fur ce 
fujet , que Pline 8c Solin fe font très-bien entendus. Le P. Hardouin 8c 
fes prédéceffeurs qui prétendent rapprocher Pline d’Ariftote , ne font 
pas attention qu’Ariftote a présenté la chofe fous une face , 8c Pline fou* 
une face différente. Ariftote, lib. ix , c. 45 , de Quair. 8c lib. de Mirab. 
audjtionibus. en dilant que le Bonafe pouffe fes excrémens à quatre pas, ou 
plutôt ( ce qui eft cependant bien fort ) à quatre bradés , comme Suidas , 
interprète le mot Op»u, , a prétendu déligner la portée de l’éjacula- 
tion ; au lieu que Pline 8c Solin parlent de la durée des éjaculation* , non 
pas continuées , mais réitérées dans l’efpace de trois arpens : car il eft à 
préfumer que l'animal fait ufage de ce ftratagême à plufieurs reprifes , 
comme le dit même Ariftote, 8c qu’il continue auffi long-temps que la 
capacité du réfervoir lui fournit matière. Ariftote nous dit, 8c donne de* 
preuves que cet animal en a une copieufe provifion. Je crois donc qu’on 
ne peut expliquer autrement le texte de Pline. 11 ne dit pas projicil 
comme vloit s’entendre le texte grec d’Ariftote ; mais Ion expreflion 
eft reddie , qui lignifie il rend , il décharge tout ce qu’il a ; interdum b 
trium jugerum longitudine : b cela dure quelquefois pendant l’efpace de 
trois arpens. 

( m) Nous lifons dans la plut ancienne de nos Loix , qu’il étoit défen- 
du de voler , ou de tuer un Cerf privé qui aproit été élevé 8c ditüj 
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On a cru encore queles Gaules nourrifloient des Bœuf? 
qui n’avoient qu’une corne au milieu du front > erreur 
qui ne provient que de ce qu’on a mal rendu (») le 
texte de Céfar. 

Les anciens Auteurs mettent afléz généralement la 

pour la chafle, ainfi que cela s’obfervoit alors. Si le maître du Cerf pou- 
voir prouver qu’il lui avoir déjà fervi à prendre deux ou trois bêtes , le 
voleur , ou le meurtrier étoit condamné à cinquante-cinq fols d'amen- 
de ; & fi le Cerf n’avoit pas encore fervi à la Chafle , l’amende n’étoit 
que de trente-cinq fols. On fçait que cette lomme dans ces temps étoit 
confidérable. Leg. Salictr, cap. } f . Je préfume que l’on fe fervoit de ces 
Cerfs , comme les Lapons fe fervent du Rhcnne pour appeller. Les Chi- 
nois & les Tartares appellent aufli les Cerfs : mais ils font ufage d’un 
appeau avec lequel ils imitent le cri du Cerf > 8c un homme fe tient dans 
les buiflons avec la figure d’une tête de ces animaux. Les Empereurs 
de la Chine prennent beaucoup de plaifir à cette ChalTe. 

(n) L’Auteur de la Religion des Gaulois, tome n , 1. $, c. îx, pour ex- 
pliquer ce que fignifioit une corne placée au milieu de la tête d’une des 
Qivinités de la Chafle , ou Dieux cornus dont nous aurons occafion 
de parier dans la fuite, prétend qu’il y avoit uneefpecede Bœufs dans 
les Gaules qui ne portoient qu’une corne au milieu du front , tels que 
font , ajoute-t-il , les Taureaux, les Vaches , les Chevaux , les Anes, 
les Chèvres , les Daims , bc , qu’on voit encore dans les Indes. Quelle 
peuplade de Quadrupèdes Monocéros de toutes efpeces ! en quelle con- 
trée des Indes les trouve-t’on i 11 faut que les Sçavans qui ont eu tant 
de peine à trouver un animal qui approchât de la Licorne des Anciens , 
n’aient pas eu le bonheur de connoître ce pays. Quoiqu’il en foi t, le P, 
Dom Martin, qui attaque avec un peu trop de hauteur les conjeftures 
que dç fçavans Allemands ont données fur la tête monocorne en ques- 
tion , conjectures , dit-il , qui nont fubfiftê que parce qu'aucune perjon- 
ne entendue n a pris la peine de les combattre , lui-même il n cit pas 
mieux fondé à l’égard du Bœuf Monocéros. 11 s'appuie fur le paflage 
de Céfar, Bell. Gall. lit. vi , n. 16 . Mais , pour le fuccês de fa décou- 
verte , il a bien fait de ne citer que la moitié du paflage : encore une 
ligne, & la conjeêfure tomboit d’elle-même. Voici le paflage de Céfar 
en entier ; je ne mettrai en italique que ce qu’en a rapporté i Auteur de 
la Religion des Gaulois. Eft bos cervi Jjgurd^, cujusd media fronte 
inter aures unum cornu exifiit exceljius , magifque direClum his quos 
nobis nota funt , cornibus : ab ejus fummo , ficut palmœ , rami quàm laie 
diffunduntur. 11 eft clair que ce prétendu Bœuf n’eft autre chofe que l’Elan 
mâle , qui dans quelques pays eft aufli puiflant qu’un Bœuf. Céfar a ajouté 
que le mâle & la femelle étoient ablolument femb labiés , eadem eft feminæ 
marifque natura , eadem forma , magnitudoque cornuum. Céfar n’a 
parlé ici que par pui dire , comme les Grecs en ont parlé de même 
d’après des Gaulois qui étoient plus Chafleurs que Naturalittcs. Il a con- 
fondu le mâle qui a des cornes & la femelle qui n’en a point , parce- 
qu’il a connu la femelle fous un nom différent; enforte qu’iLen fait 
deux animaux d’efpeces différentes. 11 a parlé de la femelle fous le nom 
A'Alcé , & en conféquence il dit que le mâle 8c la femelle n’ont point 
de cornes. Quant à la roideur des jambes de devant qu’il donne h l'Al- 
ci , & au defaut de jointures qu’on lui fuppofe, cela eft fondé fur ce 
que la femelle a* les jambes plus roides que le male , qui lui-meme les a 
ifptt roides ; çe qui a donné lieu â l’flittoire que Pline , ainfi que les 
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flcche au nombre des armes , dont les Celtes le fervoient 
à la chafle : la chofe mérite d’étre remarquée , dit Mr 
Pelloutier , parce qu’il eft conftant qu'à la réferve des 
Peuples qui étoient voilins des Sarmates , les autres 
ne connoifloient gueres l’ufage de l’arc & de la flèche. 
Strabon , lib. iv , dit } à la vérité > que quelques Peuples 
des Gaules avoient des arcs & des frondes \ mais il ajoute 
dans le même endroit que les Gaulois dardoient les 
oifeaux avec une forte de trait qui le lançoit de la 
main. Il y a donc toute apparence que la fléché dont les 
Chaflèurs fe lervoient, doit fe prendre ici dans un fens 
général , pour un dard ou un javelot (o). Les Chaflèurs 
croient encore armés d’une efpece d’epieu s que les 
Gaulois , félon Mr Pelloutier , appelloient Sparus ( p ) , 
arme dont on fe fervoit particulièrement pour l’attaque 
des Aurocks , Elans & autres puiflans animaux. L’ufage 
des arcs & des arbalètes elt aulTifortancien,& n’a celle 


Grecs ont faite « fur la maniéré dont ils afliirent qu’on prenoit ces ani- 
maux. Il en étoit de l’erreur des Anciens fur le defaut de jointures dans 
les jambes de l'Elan, comme du fentimentd’Arillote qui penfoitque le cou 
■du Lion n’étoit compofe que d’un feul os : l’Anatomie nous a détrompés 
de bien des erreurs. Voyez note (b) , page clx s 

(o) Voyez Strabon , lib. iv. Ce Javelot des Gaulois rcflemble beau- 
coup au Ractum des Hottentots , petit bâton d’un pouce de diamètre 
& de douze ou quinze pouces de long , dont un des bouts elt pointu. 
Us le lancent à une diftance confidérable , 8c donnent rarement à faux. 
Le bout pointu de ce Racbum , elt ou brûlé , ou armé de fer , 8c quel- 
quefois d’os , ou de corne , ainfi que font les Lapons , comme on le voir 
dans SchelTer. Les Gaulois , fouvent au défaut de fer armoient aufli de 
cornes leurs armes, lleches , haches , 8cc. Voyez l’article des Lapons , 
page clxxxix , note (?) , remarque 

,, (p) Les Romains avoient donné au Spar des Gaulois une terminai- 
fon latine . & en avoient fait Sparus. En langue Celtique , on fe fervoit 
également de Par ou Spar ; il étoit indifférent d’ajouter l’article y s , 
ou par Syncope Vf feule au commencement du mot : aufli les mots Cel- 
tiques ou Gaulois Par, Spar , ou Sparr répondent- ils aux différente* 
acceptions des mots Allemands , Spar , Sparrhen , Speer , Spies; Theu- 
ton, Spicro; Italien , Spicdo ; ancien Saxon Spear , Spere ; Gallois Per , 
yfpcr ; Anglois, Spear ; Tartaredu Tibet, Par. Cet épieu étoit Ample ou 
coqjpofé. Le (impie étoit une efpece de lance dont la hampe de quatre 
ou cinq pieds de long , étoit armée d’un fer large, droit 8c pointu 
en forme de langue. Le compofé avoit une efpece de hache fort tran- 
chante , accolée à la partie inférieure de la langue dont nous venons 
de parler. L’épieu (impie doit avoir étélepremicr en ufage chez nos bar- 
bares ,ayeux comme il eft en ufage chez prefque tous les peuples fauvages , 
& par conféquent Chaflèurs par état : chez les Lapons , par exemple , chez 
les Sauvages de l’Amérique 8c autres. Le Spar fimpledes Gaulois eft exac- 
tement la grande Haflagaie des Hottentots. Ces peuples de la Cafrerie la 
manient avec une vigueur 8c une dextérité finguliere , ainfi qu'il paroît 
par divers traits d’hiftoire que nos peres maniaient le Spar. La hampe de 
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que Jorfque les effets & l’utilité des armes à feu ont 
etc généralement connus (<?). 

Les anciens Gaulois avoient coutume , comme les 
Barbares d Amérique & d’Afrique, d'empoifonner les 
traits dont ils fe iervoient à la Chafl’e , en les trempant 
dans le fuc d’une plante , que Pline appelle Limeum (r). 

la ihaffijgaie eft un gros bâton qui va en diminuant; l'extrémité eft armée 
d un fer fort pointu, & fort tranchant , qui reflemblc parfaitement pouf 
Ja forme « la largeur & répaifTeur à celui de nos pertuiianes : les Hotten- 
tots le tiennent toujours propre & très-luifant. Ils ne fe fervent point de 
leur haflagaie » non-plus que de la fléché , qu’elle ne foit cmpoifonnec. 
Ils en font ufageà la guerre , comme les Gaulois faifoient de leur Spar ; 

. au moins voir-on dans Silius Italicus de Pcttonibus , lib. m ,verf. 388 , 
que les Efpagnols s'en iervoient contre leurs ennemis. 

(?) Ce ne fut que fous le regne de François 1er , que nos Ancêtres 
commencèrent à joindre les armes à feu à leurs anciennes armes : il en 
» P° ur première fois fous le tifre d’arquehufe & d'pfcopettes, 

dans fon Ordonnance lur le fait des Chafles, du mois de Mars 1515. I| 
en encore fait mention de l'arc & de l'arbalête avec les armes à feu 
dans l’Ordonnance de Henri II , du 7 Avril 15-48 ; l’ufage de l’arc cefr 
la peu de temps après : l’arbalête qui poufle des balles de plomb fore 
droit , avec beaucoup de vîtefle & fort loin , fut feule confervée avec 
J'arquebufe & l’efcopecte , efpece de carabine de trois pieds & demi 
de canon. Il en eft encore parlé dans les Ordonnances de Henri III , du 
14 Août 1^78 , & 22 Décembre 1581 , ainfi que dans celles de Henri 
IV, du 4 Janvier 1596 > & du mois de Juin 1601. Mais enfin l’ufage des ar- 
mes h feu à prévalu , & depuis le commencement du regne de Louis XIII, 
l’on ne s eft plus fervi pour la ChaflTe que du fufil qui eft bien plus com- 
mode & plus leger que l'arquebufe, & qui porte plus loin que l'efcopctte. 
Depuis plufieurs années , on a introduit les fufils à deux coups qui fe 
perfeaipnnent de plus en plus. 

(r) La Jufquiame nommée Belinuncid par les Gaulois du nom de 
Belenus * leur Apollon , d'où les Latins ont nommé cette plante Apol - 
linaris , eft la même choie que le Limeum ♦ félon l'Auteur de la Religion des 

* L’Auteur de U Religion des Gaulois dit en parlant de Belinuncia ; „ Quoi- 
» que nous ne fçacîiions^ pas quel rapport les Gaulois remarquoiçnt entre Apol- 
,, Ion 8 c la Jufquiame, ils avoient eu le fecrct d’** 11 trouver, puifqu’iis lui ont 
,, donné le nom d’ApolIcn. " Je bazarderai ici upe conjeûure qui puifle rap- 
procher du fujet que nous traitons ce rapport Inconnu. Belmus ou Belinut eft 
l’ancien ipo*. Celte B>ltn ou Btlii latînifé, 8 c Btlen eft le même que Bel, Sans 
entrer dans l’expl'caiifDn que le R. P. Dom Martin donne du mot Belenus qui 
lignifie blond, ainfi que nous difons le blond phébm , 8 c ainfi que les Grecs 8 c les 
Latin , lui ope donné la même éphhete , obfervons qu*un objet peut être confidéré 
fous plufieurs rapports. Apollon a été confidéré , eu égard à la couleur & à la Spv 
mc ; or, dans bel je trouve deux fignifications , blond 8 c aigu . C’eft à la dernTere 
que je m’arrête , 8 c après avoir développé toute l’étendue de l’acception de ce 
mot p-is en ce fens , je montrerai combien cette qualification convient à 
Apoüon. I.cs mot? bel ou bal , qui en langue Celtique fort de même valeur , 
lignifient une pointe , un angle, & en général une chofc tranchante, ou- 
bien encore, pr\j- dérivés, une chofe garnie de pointes. De ces mots font venus 
Jps mots grecs , BtAor ,OT*às* , qui fignifiem un dard, une fléché , un 

javelot, unebroclv, de Denis le tvran appeiloit un dard B*aa*,ti*» : tels font 
encore lc r mots- R«AA>»ruf , un jet ; , je jette, je lance : Bolle en Irlandois,qul 

lignifie , pique ; fio.’za en Ltifacien , dard: Bal , couper ; Bal , pelle, beche à cou- 
per , à remuer la terre, en langue bafle-Bretonnc : de-là Balifer en vieux François , 
décombrer avec des pioches 8 c inflrumens pointus ou coupans. De-là font auflï ve- 
TiusBalta 8 c fîelta en Perfan • Balda , Bai ta en Turc , hache , Btlaga , fabre en Tar- 
}«* Mogol de Calmoucq î Nbcleen langue de Congo , Belle en langue de Loango ^ 
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Ces traits ain/î empoifonnés faifoient mourir les 
bêtes , quelque legerement qu’elles en fuffent attein- 

Gaulois , que cite Mr Pelloutier : voyez cet Ouvrage , T. t , I. » . c. *5 ; 
on s'y appuie fur le partage de Gaiien , de Jheriacà ai Pifonem c. 10 , qui 
rapporte lur E'a.Vio, la même choie que l’cn a dite du Limeum. 
Les effets de la Jufquiatne font violens affiirémenc ; on en trouve 
des preuves dans pluiteurs Mémoires de l'Académie des Sciences , 
dans les Mémoires de la Société Royale de Londres , &c : mais on ne 
lui connoît pas allez de vertu pour cmpoifonner une fléché ; il faut que 
parmi les Gaulois, les Prêtres d'Apollon qui étoient verl'és dans la con- 
noirtance des plantes, & qui faifoient auflï ufage de la Jufquiame dans leurs 
opérations magiques , aient indiqué aux Chafleurs une maniéré de la 
préparer. Quoiqu'il en foit , la conjecture de l’Auteur delà Rel. des Gaul. 
ne me paroit pas fondée, & il y a bien de la différence entre la jfuJ- 
quiame & le Limeum : ces deux plantes ne font point dans la meme 
clarté. Le Limeum eit la dixienhe efpece de Renoncule de Mr Linnxus 
qui la nomme Ranunculus foliis reniformibus, fubtrihbis , crenatis ; cauli- 
nofejjili ,flora!ibus lanceolaris, caule fub-bifioro. Linn. Spec.fj o. n. 10. 
Elle croît fur les montagnes .de Suifl'e & des Pyrénées. On la connoît fou* 
le nom deThora : c'elî fans doute Herba Thora qu’a voulu mettre le R. P. 
Hardouin dans fa note fur Pline, lorfqu’il dit que le Limeum s'appelle Herba 
Terra. Le Thora pâlie pour très-nuifible. Voici ce qu’en rapporte l'illuftre 
Mr Haller , Stirp. Helv. p. 31S. P'enenum atrocijjimum efft feri commuai 
confenfu feripzorum rraditur, &■ hocipfo Alpium Cottiarum incolte dicuntur 
olimfaginasfuas imbuijfe , quarum vel IcviJJîmaruliera certammortemin- 
ferebant. Mr Pelloutier s’explique auflï avec un peu de confufion lur le Li- 
meum. 11 dit que Pline & Aulu-Gelle femblent dire que cette plante étoit l’El- 
lébore, & que St rabon avoir lu quelque part que ce poifon fe tiroir d’un arbre 
qui reffembloit au figuier , & dont le fruit avoit à peu prés la figure 
du chapiteau d’une colomne de l’ordre Corinthien. 

Premièrement , Pline ne marque nulle part que le Limeum foit l'ElUbore. 
Mais ce qu’il a dit du Limeum , 1 . xxvii , c. 1 1 , n. 76 , il le dit à peu 
près de l’Ellébore , I. xxv , c. 5 , n. *j. Aulu-Gelle dans fon 1. xvlt, c. 
ij, qui roule fur différentes efpeces d’Ellébore , dit bien auflï que les 
Gaulois fe fervoient de cette plante pour empoifonner leurs fléchés ; mais 
il ne dit pas plus que Pline, que le Limeum & l'Ellébore foient la même 
chofe. L’Ellébore dont ils fe fervoient , l'uivant Lobel , Aircrf. pag. aéj , 
eft le yeratrum , ou l’Ellébore blanc. 

Secondement , Strabon dans fa Geogr. 1. tv , en parlant de l’efpece de 
figuier qu’il rapporte fe trouver dans la Gaule Belgique , dit feulement 

couteau : du mot BaU été cerapofé le mot françois balafre, ttl, coupure, /f/.vlfai 
ge : Balaw, ardillon de boucle en Gallois , 5tc ; car toutes ces langues paroitfene 
avoir eu pour matrice la langue Celtique ou Gauloife. Et pour ralTcmbler l’image 
de tous les rayons du Soleil , obfervons que Ballafq lignifie cette peau couverte 
dépiquants qui enveloppe la châtaigne. Il fcroit bien inutile de rapporter en- 
core une infinité d’autres dérivés de Bal ou Brl , qui lignifient tantôt une épée, 
tantôt une fléché , tantôt une javeline , Sic. J'en ai ruflîfamment cité pour conclure 
que Btltaut 9 c Btlinuncîa tiennent fi une même racine. Les Gaulois qui ont repréfenté 
le Soleil fous la figure d’une tête environnée d’une foule de rayons iflants de toutes 
parts .comme des dards flamboyant , lui ont fans doute donné le nom de Behn , 

f arce qu’il darde fes rayons fur la terre comme autant de fléchés de feu : la 
ufquiatne qu’ils ont nommée Bile , & dont ils fe fervoient pour empoifonner 
leurs fléchés , peut par un femblable rapport avoir tiré fon nom de Bclrmii , 
comme pieu des fléchés ; ainfi qu’ii eft nommé par les Grecs , épi- 

thète qui lignifie jaculit gaudtai , jaculotor , 8 c ainli que les Latins ont donné au 
tnême Dieu l’épithete jircittntn. Apollon inflruifolt également dans U feiençç 
*e l’avenir , dans l’art de toucher la lyre , Sc de tirer des fléchés! 

/tugurium , tiiharainq.it dabat , aàtnjqut » jfcncîd. 1. XU» 
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tes (f) : la chair n’en étoit pas moinsbonne à manger 9 
au contraire , elle en devenoit plus tendre (r ) : on ob- 

qu’on fe fervoit du fruit de ce figuier pour empoifonner les fléchés , Sc ne 
donne nullement à penfer qu’il ait cru que c’étoit le Limtum , ni que ce 
foit l’unique poifon dont on fe foit fervi dans les Gaules. Pour moi je 
crois que ce font-là plufieurs poifons dont les Gaulois ont fait ufage 
fuivant les propriétés des plantes que leur fimmiffoient les différentes 
contrées qu’ils habitoient. Arilt. de Mirab. audit, parle aufli d'un poi- 
fon dont on faifoit le même ufage : il l’indique fous le nom £»i>ir 
qui fignifie étranger , de même que les Grecs appelaient Sim«p 
une efpece de lentille fort rare chez eux. Les effets du Xcnicon étoient 
fi violens & fi prompts , que dès que l’animal en étoit atteint , il tom- 
boit fans vie ; Sc le Chaffeur devoir promptement cerner la partieque la fie* 
che avoir touchée , parce qu’en peu de temps il s’en feroit fuivi la putréfac- 
tion totale de l'animal. On peut juger de la nature de ce poifon anonyme 
par l’antidote dont parle Ariftote. Cet antidote fut trouvé par un Corbeau, 
qui ayant prisduXénicon.fe guérit en mangeant de l'écorce de Chêne, di- 
fentles uns, ou, félon d’autres, une plante appelléeK^f,»,, c’eft fans dou- 
te la plante que nous nommons la Corneille , ou autrement Lyftmachia • 
Galien dit que l’antidote de la Jufquiame étoit du citron. Les Gaulois cm- 
poifonnoientauiii leurs fléchés avec des animaux venimeux, & un mélan- 
ge de lang humain putréfié : voyez Ariftote , de Mirab. tud. 5c Pline , /. 
xi , c. jj , n. 1 1 6. Les Hottentots empoifonnent de meme leurs flè- 
ches avec des bêtes venimeufes , particulièrement avec une liqueur qu’il* 
prennent dans une petite yeflie dans la tête d'une efpece de ferpent nom- 
mé Cobra de Capello. Prefque tous les Sauvages font ufage de femblable» 
poifons. Il eft fait mention dans l’Hiftoire de l’Acad. des Sciences 17471 i 
de plufieurs épreuves de la violence St de la promptitude avec lefquelles 
agiffent les fléchés empoifonnées des Habitans des bords du Maragnon. Ce* 
fléchés confcrvées depuis bien des années , portent en un inftant la mort 
à"animal,fi legercment qu’il en foitpiqué. 11 n’eft pas horsde propos ici do 
dire quel antidote nos François ont oppofé aux flèches empoifonnées de* 
Sauvages du Canada: chaque Françoisportoit dans uneboëtede fesexcré- 
mens defféchés St pulvérifés ; on prenoit de cette poudre , aufli-tôt qu’on 
étoit Méfié, on l’appliquoit fur la plaie avec un peu de falive, Stcetonguent 
rendoit le poifon fans effet. Ce furent des Sauvages du même pays qui 
apprirent aux François un fecret fi falutaire. Je reviens au figuier donc 
parle Strabon. Mr Pelloutier déclare en être à fon nec plus ultra fur ce 
figuier Sc fur fon fruit. 11 eft difficile en effet de donner du pofitif 
fur cet arbre, qui non-feulement paroit n’être plus connu dans la Gaule 
Belgique , mais qui femble même n’être plus connu dans toute l’Euro- 
pe. La Clufia de Plumier que Mr Bernard de Juflieu nomme le figuier 
maudit , y a beaucoup de rapport. Mr Linnzus en diftingue de deux 
efpeces ; mais toutes deux originaires d'Amérique. Le fruit de ce figuier 
eft une pomme legerement couronnée 5c canelée : les canelures dans fa 
maturité s’ouvrent , s’écartent , fe recoquillent Sc prennent une forme 
qui approche de la figure du chapiteau d’une colomne de l’ordre Corin- 
thien. J'ai vu ce fruit qu’un fçavant Botanifte de cette Ville conferve 
précieufement. Il feroit bien fingulier que ce fruit d’Amérique fut lo 
même qu’on connoiffoit autrefois en Europe. 

f/) Ovide, de Ponto, 1. iv, Ep. 7. verf. n. 5c fuiv. a bien décrit 
l’effet de ces fléchés : 

uifpicis b mitti fub adunco roxica ferro , 

Et telum caufas mortis habert duas. 

(t) Circumciftque vulnere teneriorem fentiri carntm affirmant. Pline» 

J. «T, c. 5 , n, jj, AulurGeUç , 1, xvu » c- »J« 
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fervoit feulement de couper & de jerter la chair que la flé- 
ché avoir touchée (h). Le même poifon croit funefte aux 
hommes qui étoient bielles de ces traits envenimés, 
Dc-là vient que les anciennes Loix des Francs & des 
Bavarois, leur défendoient de s’en fervir contre leurs 
Compatriotes (x); rarement même s’en fervoient ils con- 
tre leurs ennemis : cette coutume barbare étoit plus en 
ufage chez les Scythes orientaux de L’Europe. 

Les Gaulois avoientd’excellens Chiens de charte. Xé- 
nophon s’eft fort étendu fur dilîêrentes cfpeccs de Chiens » 
& fes delcriptions font admirables , comme nous l’a- 
vons remarqué en parlant de cet Ecrivain -, mais il pa- 
roît les avoir moins connus qu’Arrien qui renvoie 
cependant à ce que l'on prédécerteur en a écrit. Les 
préceptes qu’Arricn nous a donnés fur la Charte aux 
Chiens courans , il les tenoit des Gaulois. Ces peuples 
avoient entr’autres une très-bonne efpece de chiens 
qu’ils appelaient Segufii {y) : Mr Belloutier ne me 

(u) Les Hottentots , comme on le voit dans la defeription du Cap de 
JBonne-Efpérance, par Kolbe , pratiquent la même chofc. 

On ne peut lire fans s’étonner , que ces Sauvages fe nourriflent de 
la chair des Eléphans qui ne fuccombent que fous une prodigieufe quan- 
tité de fléchés , dont les pointes empoifonnées leur font , par la violen- 
ce du poifon, enfler la peau de tous côtés. Ils ne jettent cependant 
que la chair qui environne chaque fléché , & ce mangerdevient pour eux 
un mets aufli délicieux que l’eft pour nous le gibier du meilleur fumet.. 

(x) Voyez Leg. Salie, p. ja* , teg.Baiuar. p. 41 1. 

(y) »> II Y avoit , dit Mr Pelloutier , une elpece de Ballets que les Gau- 
,, lois appelaient Segufii ; j’aurois du penchant à croire qu’ils portoient 
,, ce nom , parce qu'on les tiroic du paj s des Ségufiens qui demeuroient 
,, autour de Lyon. Je n’oferois cependant établir cette étymologie , 
„ parce que je vois que le nom de Segufii leur étoit donné dans touté 
„ la Germanie. Peut-être qu’il eft dérivé de Suchen , chercher , parce 
,, qu'ils entroient dans les terriers pour chercher les Bléreaux & les 
» Renards. 

Les Sçavans font de différens fentimens fur ces Chiens. Arrien , c. 
ni. de yenatione , les dépeint ainfi : Canes Segufii fpecit turpi ac bruti , 
ai invefliganium apci , hirfuti b afpcEhi turpes. Cette peinture ne ref- 
lemble pas entièrement aux Ballets ; quoiqu’eu égard au fpn de voix dont 
parle Arrien , & à quelques autres particularités , ils tiennent beaucoup 
de cet animal. Perrus de Crefcentiis , lib. to de Agriculturd , dit que ce 
font les mêmes que les Bracs ; canes Segufii tel Brachi vocanzur : la def- 
pription d’Arrien a bien moins de rapport avec les bracs qui font beaux 
Chiens & bienfaits. Jecrois donc que par Brachus , Pierre de Crefcen- 
tiis entendoit un fort Chien d’efpece métive tenant de l’Epagneul , comme 
les Italiens appellent l’Epagneul Candi Spagna, ou Bracco ; expreflionde la 
hafle latinité qui fignifîe un Bracde la grande efpece, comme Brachetus & 
Bracetus fignifioient un petit Brac; aufli le mot italien Bracco, par lequel on 
entend un Epagneul, répond il également à ceque nous appelions un Brac, 
Lé Comte Nuénard , Auteur exaêt & fçavant , dans Ion Livre Ve origine 
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paroit pas avoir fuffifamment approfondi ce que les 
Anciens ont écrit fur cette efpccc de Chiens ; il a même , 
à certains égards , perdu de vue fes modèles. Outre les ' 
Chiens des Gaules proprement dites , les Gaulois en 
avoient encore de diverfes contrées : Mr Pelloutier re- 
marque avec Strabon qu’ils tiroient de la Grande-Bre- 
tagne des Dogues qui étoient non-feulement excellcns 
pour la Chafle , mais qui leur rendoient encore fer- 

F rancorum , interprète Stgufios cants par Porcarios , vil dodos ad invif- 
tigandos Apros. Windelin ne s’écarte point de ce fentiraent , & dit 
canis Stujius , id tft qui Aprorum rinatioiù bonus tft. Tout cela ne nous 
rapproche pas de l’idée d’un Baflet : cependant à quelques égards , on 
peut donner à cette efpece de Chien le nom de Baflet t s’il eü vrai qu’il 
y en avoit de deux efpcces , l’une pour la grolTe Bête , l’autre pour le Liè- 
vre ,1e Lapin, le Renard, & propre i entrer dans les terriers : les Ancien* 
parlent de Seujîi ou Stgufii Po rcarii & de Stgufü Ltporarii. Mr d'Aubenton 
fait mention des Chiens Burgos,qui proviennent du mélange des Epagneul* 
avec les Ballets. Ces Chiens ont les jambes courtes, le corps allongé comme 
le Baflet, & le poil long comme l’Epagneul : on en a vû à Paris, dit ce Na- 
turalifte, de très-petits qui glapiflbient comme des Renards; nous en avons 
vu de femblables dans notre Ville , & ces chiens ont beaucoup de rapport 
aux K4 h» i^funa r d’Arrien ; cela donne de la vtaifemblance au fenti- 
ment de Mr Pelloutier. Il y a des Chiens Burgos , de la grande & de 
la petite efpece , ce qui peut rapprocher nos Chiens Séguflens de 
ce qu’ont dit le Comte Nuénard & \findelin qui fe font appuyé* 
furie difpofltif des articles.de quelques Loix anciennes. Je crois 
encore que la grande efpece eft à peu près la race métive dont parle 
Mr d’Aubenton : il en a fait defliner la figure d’après un excellent Li- 
mier qui fervoit à Veriaillçs. Ce Chien eil bien ,fpecil turpi ac brutâ , 
Ci invtftigandum aptus , hirfutus £r afptflu curpis : Mr d'Aubenton croit 
qu’il provient d’un Baflet & d’un Epagneul. Nous avons eu deux Chiens 
de cette race métive , qui étoient excellens pour la quête & pour la grofle 
bête ; ils n'avoient pas les jambes fi longues qu'un Brac , mais ils étoient 
cependant bien éloignés de les avoir auflï courtes que celles des Baflets. 
Je fuis d’autant plus difpofé à croire les Chiens Ségufiens femblables à ceux- 
ci , que les Ségufiens étoient à portée d’avoir des Chiens de race Efpagno- 
le , pour en former une race métive avec les Baflets, nommés en ancien 
Gaujois Bihar- Hundt ou Bibarc-Hundt,qui fuivant l’étymologie de ce mot, 
vpnoienrd’Autun * appelle alors Bibracl , & dont on a fans doute tranfpo- 
fé l’r comme dans p'ibarnum pour yi branum : car il paroît par les An- 
ciens qu’il y avoit des Baflets dans cette contrée. Le pays qui fournifloiç 
le plus de Baflets, étoit celui des Atrebatts dans la Gaule Belgique, (l’Artois J 
d’où ils s’étoienl répandus dans le pays des Bibrafles. Cela nous mène 
néceflairemeiit à examinerde quel pays étoient les Chiens Ségufiens. 

* Les fentimens font partagés fur Bitrntt ou Bibralh ; le» uns veulent que ce 
folt Beaune ; les autres croient que c’eft Autun , 8c d’aut’es enfin aflürent que 
c’eft Bevray ou Beuvray, Village St Montagne à l’occident d’Autun. Mr Bruzen 
de la Martiniere, qui dans fon Dictionnaire a ralTemblé tous les fentimens, adop- 
te ce dernier , d'après Adrien de Valois Se Cellarius. Si Mr ce la Martiniere eut 
10 l’explication qu’en donne le R. P. Dora Martin , Se a’il eut fait attention 
■ux traits hiftoriques fur lefquelt ce Bénédidtin s’appuie, il n’auroit pas, je crois, 
adopté celui qu’il a fuiyï. Mr delà Martiniere fe trempe encore dans ce qu il rap- 
porte de I $r l’Abbé de Longucruc ; ce (pavant Abbé ne «tiftinguc pouu Bibraft 
ai'Autuu, 
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VÎce à la guerre (j). Grands Guerriers & grands Chaf- 
feurs à la fois , ils mdigeoicnt une double amende à ce- 
lui qui voloit un chien : le voleur pouvoir cependant 
le foultraire à l’amende , en fubillànl une peine aufli rv 


Je ne trouve pas très-iufte , la raifon qui a détourné Mr Pelloutier d« 
la première étymologie qui s’étoit préferuée à ion imagination, li n’o- 
fe aflurer que les Chiens Segujii aient eu ce nom de leur origine dm 
pays des Ségufiens , parce qu'on les nommoit ainfi dans toute la Ger- 
manie. C’elt de même que fi on n’ofoit aflurer que l’Epagneul eft ori** 
ginairc d Efpagnc , parce que dans toute la France on le nomme Epa- 
gneul ; en Angleterre , Spaniel ; &c. Mr Pelloutier pouvoir trouver une 
autorité pour appuyer fon étymologie dans Arricn mente , qu’il cite 
fur la figure de ces animaux. Puifqu’Arrien , Cap. 111 , de Fenatione , dit 
li os canes vocari Segufios i genre Gallicd, cujus in finibus primùm naci 
funt tr in pretia ej/e caeperint. Voilà aflurément le pays des Ségufiens 
défigné de maniéré à n’en pouvoir douter , & l’origine de l’efpece mé- 
tive qui a dû fe former d’abord en ce pays , comme je l’ai expliqué ei- 
de dus refpece qui s'elt encore conlervée dans l’Efpagne. La queftion dcs- 
lors me paroit décidée. On agite cependant encore une autre queilion , 
fçavoir dans quel pays des Ségufiens s'elk formée la race mérive dea 
Canes Segujii. Adrien de Valois , dans fon excellent Ouvrage Noritia 
Calliarum , dit Et illi , gens Gallitr , oui Segujiis canibus nomen dede- 
renr, mihi »i dentur ejfe Segujiani Alpini Ftolomcci .Segufianis tr Brigantio- 
nis incola , potiùs quàm Segujiani , quorum urbes Junt Lugdunum , Forum 
Segujianorum b" RJiodumna. Ainfi Adrien de Valois penfe que les K im 
•/<*»•«» ou Canes Segujil , viennent plutôt des Chiens du paya 
que nous nommons aujourd'hui le Briançonnois & le Marquifat de 
Sufe ; il s’appuie fur plufieurs articles de différentes Loix , foit de* 
Francs , foit des Allemands. Mais les raifons de cet Ecrivain ne prou- 
vent rien autre chofe , finon que ces Chiens viennent également de ce* 
deux parties des pays Ségufiens. Du Cange, dans fon Glojfarium mei. 
tr infim. Lat. a donné fur les anciens noms de différentes efpeces de 
Chiens , un article fort ample & fort bon ; mais il ne m’a pas toujours 
paru fatisfaifant , particulièrement fur les efpeces dont nous venons de 
parler. 

(t) Voyez Strabon , l. tv , Geogr. Au rapport du Monachus Sangallen- 
Jis, lib. a , de Carolo Mag. c. 14 , les Germains avoient des Chiens fi aler- 
tes & fi vigoureux, qu’ils étoient propres à l’attaque des Tigres & des 
lions. Au rapport de Papias , les Habitans de l’Albanie en avoient de 
femblables. Les Cimbres & les Péoniens faifoient aufli ufage de leur* 
Chiens pour la Chafle & pour la guerre. On rapporte la même choie de 
plufieurs Peuples de l’Afie mineure , des Magnéfiens , des Culophoniens , 
des Caftabales, &c : ils avoient des efeadrons de Chiens qui comraen- 
çoient le combat , & Couvent avec beaucoup de fuccès. Voyez Elien , 
FUJI. anim. lib. vu , c. 38 ; Solin , cap. xv ; Pollux , lib. v , cap. 6. Les 
Hottentots fe fervent de Boeufs dreffés au même ufage : mais ils ne font 
pas commencer le combat par l'attaque de ces animaux. L’habileté du 
Général confiile à connoître le côté le plus foible de l’armée enne- 
mie, & à faire donner, dans le feu de faction , cette cohorte formidable d* 
côté oh l’ennemi eft le moins en garde contre les efforts de fon ad- 
Verfaire , & fur-tout à le prendre en flanc : ce font prefque toujours ces 
animaux qui décident la victoire. Les Hottentots enfin les dreffent 8 c 
les font donner avec une manœuvre & une intelligence dont on ne croi- 
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fiblc ( aa ) en clic- meme, quelle étoic honteufe dans l'i- 
dée de ces peuples. 

Les Gaulois faifoient la plupart de leurs Chaffes à che- 
val , & leurs chevaux quoique petits & fort maigres , 
étoient fi légers & duraient fi long temps à la courfie ^fi) , 
qu’on pouvoir aifément , avec le meme cheval , forcer le 
Cerflc plus vîte: Mr Pcllouticr parle ici d’après Arrien. Il 
nous dit au/Ii , d’apres le meme Théreuticographe Grec , 
que plufieurs Challèurs Gaulois célébraient une fete en 

roit pas ces peuples capables . tant nous avons été mal inftruits de leur 
génie par des Relations infide'es. Voyez ce qu'cria dit Mt Kolbe dans 
fa defcription du Cap de Bonne-Efperance ; il a donné une idée de la 
Chafle que font ces peuples , elle préfente des détails furprenans. 

(aa) Il y a eu un très-grand nombre de Lois contre ceux qui voloient 
ou tuoient un Chien de chafle. Le* Salica.Tic. vi ,feû. i , a, y, bc. Lex 
Bajwaricr. Tic. xix./eèl, i , 4 , j , 6 . 7 , bc : Lex Frj/ian. Tit. iv ,/efl. 

3 » 4 > bc : Lex Aleman. Tic. lxxix ,fe(l. 1 ; Tic. ixxxii ,fe£l. 1 , a , 

3 , 4. f , y, bc : Scacuca Davtdis 11 , Regis Scocix , cap. i ,b x v. Legs s 
Kanuci Regis, de Forcfiis,cap. xxx, xxxi , xxxii, bc. Voici le difpofitif 
fmgulicr d’un article de ces Loix : Si puis canem f'elcrabum (a) auc Segu- 
tium, auc Pecrunculum (b) pratfumpferic involare; jubemus uc convicius, co- 
tant Omni populo pofleriora ipfîus ofculecur ,aut Quirtquc folidos,illi cujus ca- 
nem involavic , cogacur exfolvere , b mulClct domine, folidos duos. Lex Bur- 
gundion. aidit. i,Tic. 10. Cela me rappelle la vengeance que l'Empereur 
Frédéric Barberoufle tira des Milanois. L’Impératrice fut à Milan pour 
voir cette Ville fameufe : le Peuple indifpofé contre l’Empereur qui l’a- 
voit chargé d’impôts , promena infolèmment pat toute la Ville cette 
Princefl'e aflife fur un âne , le vifage tourné vers la queue , qu’elle fut 
contrainte de tenir en main au lieu de bride. L’Empereur irrité , afliégea 
Milan , le prit , le détruifit jufqu'aux fondemens , & y fit femer du fel 
après avoir fait pafler la charrue par deflits fes ruines. Quelque terrible 
que fut cette vengeance , l'injure faite à l’Impératrice ne lui parut pas 
réparée 1 il n’accorda la vie aux vaincus, qu’à condition qu'ils tircroient 
avec leurs dents une figue du derrière de l’âne , fur lequel ils avoient fi 
honteufement promepé leur Souveraine. Us étoient obligés , après avoir 
ainfi tiré la figue ,de la montrer, en difant : Ecco lo fico ; voilà la figue : 
paroles qu’il feroit auflï dangereux d’adrefler à des Milanois, que de de- 
mander aux Amienois , combien valenc les noix. Quoiqu’il en foit , 
cette ridicule punition qui parut fi deshonorante aux Habitans de Mi- 
lan , qu’un grand nombre préféra la mort à cette infamie, peut bien 
Etre mife en parallèle avec celle dont nos anciens Gaulois ufoientà l’é- 
gard des voleurs de Chiens de Chafle. 

(bb) Voyez à l’article Arrien , page xvi de cette Bibliothèque , de quel 
pays étoient les Chevaux dont on parle ici. Il faut obferver qu’il n’eft pa» 
queliion des Habitans des Gaules proprement dites. On n’y trouverait 
pas de Chevaux de cette vitefle : je ne crois pas même qu’il y ait un Cheval 
Anglois qui puifle impunément ètrentis à une pareille épreuve. J'ai été 
obligé , pour fuivre Mr Pelloutier , de pafler les limites de nos Gaules en 

UïVrltriihum , ou virtraeum en ancien François vliutre , «ten Italien vrhra , que 
le Diâion. de l’Acad. de la Crufca traduit par Liirirr. Gefner ell du même fen- 
tlment , ce qui fe rapporte parfaitement à ce qu’en a dit Xénophon. 

(S) Cane, Put omi, ou Pitre, n , font les chiens courant. Voycx te qu’en a dit 
Xénophon , cap. 7, it Fcnatiam , 1 1 Gratius , Cyacfnic. 
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îEonneur de Diane ( cc ) 5 & lui fail'oient une offrande 
du produit d’une taxe qu’ils s’impoloient eux-mêmes , 
durant l’année > en raifon de chaque piece de gibier 

plus d’uneoccafion , parce qu’il met les Gaulois dans touteTEurope 
le nom général de Celtes ; mais rarement avons-nous quitté ces limites 
que lorlqu’il a été queltion de parallèle. 

(cc) Les Grecs célébroient la même fête : le mois Attique E’A«y <i 
qui répondoit à notre mois de Février , étoit ainfi nommé , parce que 
dans ce mois on célébroit lesfètes de Diane appellées E'a V oyez 
les Mœurs & Otages des Grecs par Mr Ménard, quatrième partie, chap. 3 . 

Diane n’eft pas la feule divinité que les Gaulois invoquoient pour 
la Chaflé t ils rendoient auifi un culte à un Dieu qu’ils nommoient Cer- 
nunnos. Triompher des animaux & rapporter des cornes , étoit chez 
ces Peuples , comme je l’ai dit ci-deffus , une paflion dominante ; & tou- 
te Divinité qu’enfante l’imagination a ppur prototype la paflion qui 
la produit. Les Gaulois continuellement occupés à livrer la guerre 
aux Aurocks , aux Bifons, aux Elans , aux Cerfs , &c , avoient des Dieux 
Cernunnos ou Dieux cornus , auxquels ils donnoient , tantôt des 
cornes de Bœuf , tantôt des cornes d’Elan , &c. Le Cernunnos de 
Mr Moreau de Mautour a des cornes de Bœuf furmontées d’un 
croiflant , fans doute comme étant de la catégorie de Diane la chaf- 
fereffe : celui de Mr de Chczelles a des cofnes en forme de palmes , & 
qui par leurs ramures , peuvent être comparées , foit à celles du Daim , foie 
à celles du Cerf. Le Cernunnos de la Cathédrale de Paris a des perches 
Couichues qui relTemblent fort à celles du Cerf : à ces cornes font fuf- 
peudus des colliers de Chiens , offrandes votives des Chaffeurs fi fré- 
quentes dans l’Antiquité. La tête de Cabri ou de jeune Daim que tient 
à fa main le Cernunnos de Mr de Chezelles eft fans doute auflï une 
offrande ; de même qu’on fufpendoit à un arbre , en l’honneur de Diane f 
la tête , le pied , ou quelqu’autre partie de la bête qu’on avoir prife. Les 
Gaulois, les Grecs & les Romains avoient le même ufage. Cernunnos eft 
tin mot Celtique compofé de deux autres mots de la mêftte langue : le 
premier eft cern , corne , & le fécond ynou onn ;qui lignifie une lance, 
parce que, comme je l’ai dit page clxj, note (c)& page clxvij, onfe fervoit 
d’unelance ou épieu pourattaquer le Bœuf fauvage, l’Elan ,&c : ce qui eft 
très-propre à faire connoître la nature du Dieu Cernunnos, & l’objet du 
culte qu’on lui rendoit. Peut-être que le Dieu Cernunnos étoit invoqué 
pour les chaflcs périlleufes comme celles des Aurocks , des Bifons , des 
Elans , &c ,& que Diane préfidoit aux ChalTes de pur agrément ; mais 
ce n’eft qu’une conjeélure que je ne trouve appuyée d’aucune Hiftoire. 

Les Cernunnos font vraifemblablement les mêmes que les Dieux noitt- 
" més Alces, chez les Naharvalles , Peuple de la Germanie, entre la Suarte Sc 
la Viftulc, aujourd’hui les ’K'eftphahens , dont parle Tacite , de Mor. Ger- 
mon. Le mot Alces qui fignifie des Elans , convient bien 4 des 
Dieux auxquels on donnoi^des cornes , foit de Cerf, foit d’Elan, &c. 
Tacite croit , à la vérité ,que les Alces étoient Caftor & Pollux : mais ce 
que dit Tacite , loin de détruire la conjefture , ne fait qu’en conftater la 
vérité, puifque tous les anciens Théreuticographes Grecs & Latins ont 
fegardé Caftor & Pollux comme des Dieux de la Chafie. Voyez ce que 
l’Auteur de la Religion des Gaulois a dit fur les Dieux Cernunnos ; fes 
conjeélures font ingénieufes : malheureufement il a quelquefois affoibll 
Ses preuves par des raifonnemens , & par des interprétations peu juftes. 

Il y a un autre Dieu cornu que le R. P. Oom Martin range dans lp 
«lafle des Dieux de la Chafie. Il etva parlé d’après une belle tête , de mar- 
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parence , ajoute cet Ecrivain , que le S; Patron des 
Chaflcurs a pris la place de quelque divinité payen* 

Bénédiftin , dahf.fès vers macaroniques , appelle pitoyaUle Bellum t 
Wr le Bœuf veut eh relèvêr l’honneur , & il allure que cette fête du pre- 
mier Septembre attiré là curiofité dès Habltans des environs. 

Saint Germain , Evêque d’ A user te , qui faifoit fon exercice journalier 
de la Chafle avant que d’avoir reçu la tonfgre , n’eft point oublié dans 
cette diiTertation : ce Saint avoit coutume de futpendrei un grand arbre 
qui étoit au milieu de la Cité, les têtes-des bêtes qu’il prenoit. L’Auteur dif» 
cute lices trophées étoient leréfuliat de la ChaiTe à la grolTe bête ; il rappor- 
te le témoignage des Anciens fur les mêmes trophées Théreutiques : à cet 
«fage conferVé par les premiers Chrétiens , en a fuccédé un autre à peu près 
femblable ; moins connu dflns notre fiecle que dans les précédons , où ie 
moindre Chaffeur le faifoit un point d’honneur d’attacher S fa porte , 
foit à la Ville, foit à la Campagne, des tètes, des pieds , ou autres mem- 
bres de différent animaux. Mr le Bœuf allure avec fondement , que l’ar- 
bre de S. Germain doit fon origine à la coutume qu’avoient les Payen s , 
d’attacher aux arbres les bois de Cerfs , & autres principales dépouil- 
les des grandes bêtes, en conféquence du vœu qu’ils en avoient fait i 
quelque divinité : votivi cornua ctrvi , dit Ovide, au 1 2 1. de fes Métamor- 
phofes. Le fçavant Abbé fe rappelle peu heureufemetit ce Vers du 2 la 
des Géorg. de Virgile : 

Ofcilla ex altâ fvfpeniunt mollia pinu. 

Vers qui ne revient nullement au fujet de cette dilTertatiort. Ilri’eft point 
quenion dans ce vers d’offrandes attachées à un arbre , mdis d’une fête 
célébrée en l'honneur dé BacchuS , & des jeux qui accompagnoient cette 
fête ; enforte que ce Vers des Géorgiques lignifie qu’on fe balance fur de* 
«fcarpolettes attachées à des pins , jeu en ufage aux fêtes de Bacchus , de- 
puis la mort d’Icare l’Athénien. Quand on s’arrêteroit même à un autre 
fens du mot ofcillà qui lignifie une petite figuré humaine telle qu’on en 
offroit à Saturne & à Pluton dans les expiation! , ce fécond fens n’iroiê 
pas mieux avec les bois dé Cerfs Si les têtes d’animaux qu’on atrachoit 
A un arbre , en l’honneur de Diane , qu’il ne convient à une fête de Bac- 
chus. Si Mr l’Abbé le Bœuf vouloit un Vers de Virgile , fur lés cornes , 
les têtes & autres dépouilles votives des animaux ; ces deux Vers de là 
dèptlcme Eclogue pouvoient à peu près lui convenir. C’èft un Chaffeur 
fiui s’adreffe à Diane. 

Setofi caput hoc Apri , tiii Délia ,parvus. 

Et ramofa , Mycon, riva cil cornua Cervi. 

De cet ufagé d’attacher aux arbres én offrande les cornes des animaux 
qu’on avoit pris, font venus iàns doiite les Dieux cornus dont nou* 
avons parlé page clxxv.note 'tel. Lés Celtes ou premiers Gaulois furent 
long-temps fans connoîtré d’idoles : ils adoroient d’abord la divinité 
dans le filence des forêts. Chaffeurs par état de fauvagel , accoutumés à 
attacher leurs offrandes à de! arbres, ils les diviniferént , le firent nlu- 

•r 1 ÏFÎ5 5 & quand ils eurenl '' ufa e c d « Statues , ils leur donnèrent 
vrailemblablement pour attributs les offrandes qu’ils avoient vouées - 
ou les caraéleres de chaque paflion qui multiplia leurs Dieux. Mais re- 
venons à la diiTertation dont nous rendons compte. „ Grande dévotion 
” dan , s t0 D ut 1 Auxetrois au glorieux S. Hubert , en l’honneur duquel , dit 
•’ j le , B " uf .’ 11 y a dans lc î vieux Miffels d’Auxerre, une McITe où 
» d ? ns les Oratfons il eft qualifié de Bienheureux Patron , te qui fait voir, 
+ *[Oute-t-il , combien nos ancêtres étoient grands & dévots Chaffeurs. 
L Atuepi dit a uc dès le dixième fieelc on inyoquoit S. Hubert ,quq 

ta 
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ceaux du fécond tome de l’Ouvrage de Mr Pelloutier, 
<qui me font croire qu’on y doit trouver des particula- 
rités fur ce qui concerne la dévotion , les olftandes i 
£c les fêtes des ChafTcurs Gaulois. 

gebert , travailla encore à y extirper le culte des idoles , y établit un Mo- 
nafiere qu'il nomma Malmundarium > aujourd'hui petite Ville » & célébré 
Abbaye de Bénédiétins dans le Diocefe de Cologne. S. Remacle lui don- 
na ce nom , parce qu’il avoit purgé ce lieu des impuretés des idoles : quia 
tuniem locumà fuptrfiiùonum emundarit poliutiane , Malmuniarium , 
guafi à malo mundacum , plaçait vocitare. Heriger. ait à S. Rcmacli , cap . 
SS • L’Auteur de la Religion des Gaulois dit qu'on voit encore au-deflus 
d’un bois qui eft voilîn d’Efternach , Ville du pays de Luxembourg , un an- 
cien monument de Diane très-bien travaillé , mais qui fe refTent fort des in- 
jures du temps : onfçaitque tout ce pays faifoit autrefois partiede la forée 
des Ardennes. De-là je peux conclure que , de même qu’on avoit pria 
Diane pour divinité protedrice de la Charte , on a fuccertivement pris 
S. Martin & S. Hubert pour Patrons des Chaflèurs; & l’ufagc des fcf- 
tins qui s’eft confervé le jour de cette fête , a fuccédé i celui que 
faifoient les Charteurs Payens après le Sacrifice offert à leur Déeffe. 


Fauconnerie des Gaulois , ou plutôt des 

anciens François. 

> • • 

O N trouve dans le neuvième tdme des Mémoires de 
l’Académie des Infcriptions & Belles -Lettres, une 
explication d’une Tapiflerie ( a J de la Cathédrale de 
Bayeux , où eft représentée la conquête de l’Angleterre * 
par Guillaume le Conquérant. L’Auteur de la diflerta- 
tion explique le fujet de cette tapiflerie , où Harold au- 
trement Harauld , la première perfonne d’Angleterre 
après Edouard , eft repréfenté à cheval , l’oifeau fur le 
poing , fes chiens courans devant lui. 

C’etoit alors , dit Mr Lancelot , l’ufage de la Noblef- 
fe de marcher, foit en équipage de guerre, quand il y 
avoit quelque expédition à faire , foit en équipage de 
Chafle quand la guerre ne l’occupoit pas [b ). On a vu dans 
l’article précédent quelle eftime la Nobleifc avoit pour la 
Vénerie -, un feul trait fuffira pour montrer combien 
çltc eftimoit la Chafle à l’oifeau. Les anciennes Loix 
Capitulaires défendoient qu’on donnât fon Epervicr , ou 

(a) Cette Tapiflerie appellée dans le pays , la Toilette du Duc Guil- 
laume , eft une piece de toile de dix-neuf pouces de haut , fur deux cens 
dix pieds onze pouces de long. On prétend que c’eft un Ouvrage de 
la Reine Malthide , femme de Guillaume le Conquérant. 

(b) Voyez l’article de la Chafle des anciens Gaulois ,n. (aa) ,p, chair, 

nu 
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ion épée pour le prix de fa rançon Ces deux cliofe# 
paroiffoient facrées , & perfonne ne devoit s’en dé- 
faire , pas meme pour recouvrer fa liberté. Auffi ks 
memes Loix avoient-elles prcfcrit une peine bien fîn- 
guliere (d) contre ceux qui auroient ofé voler un oifeau. 

Porter l’Epervier du le Faucon , étoit un droirréfervé 
feulement à la Nobleffe. Elle étoit fi jaloufe de ce 
droit , que fouvent elle portoit fes oifeaux jufques dans 
les combats. Abbon (e) en décrivant Je Siège de Paris 
par les Normands , fous le régné d’Eudes (/), dit que 
ceux qui défendoient le Pont que nous appelions à pré- 
ibnt le petit Pont , défefpérant de le conferver , & ne 
voulant pas que leurs Oifeaux torabaffent entre les 
mains des Ennemis , les lâchèrent en l’air , & leur ren- 
dirent la liberté (g). 

Les fceaux & les miniatures font des témoignages 
antiques de cet ufage qu’avoit la Nobleffe, de porter l’Oi- 
feau fur poing. Les jeunes Seigneurs qui n’étoient point 
encore Chevaliers 5 & qui par conféquent n’avoient pas 
le droit de paraître ni d’etre repréfentés armés avec 
l’épée nue , ou la bannière à la main , y avoient un 
oifeau (h). Les femmes nobles n’qpt pas d’autres atti- 
tudes dans les fceaux. On pourrait en fournir prefque 
autant d’exemples qu’il s’elt confervé de fceaux où des 
Dames font repréfentées. La Nobleffe françoife à long- 
temps conferve ce penchant pour les Oifeaux , ainfi qu*il 
eft aifé de le remarquer parles diflferens Ouvrages dont 
nous avons parlé. Nos Rois ( i ) feuls aujourd’hui tiennent 
un grand état de Fauconnerie. Ce luxe , autrefois pouffé 

( c) In compofitiantm Wirgildi volumus ut ta dentur qutt in lege conti- 
ntntur , excepta Accipitrt {y Spathà. Ltx Longobard, lib. i , rit. 9 , cap . j j . 

(<f) Si quis Acte ptorem alienum inrolarc preefumpfer it, autftx uruias 
tamis Accepter ipft fuper r ejloncs comedat ; aut ctrti , Ji noluerit , Jex. 
Jolidos ill i cujus Accepter eft , cogarur txfolvere : mulflæ autem nomme 
folidos duos. Lex Burgund. additament. i.Tir. XI. 

(e) On trouve le Poème d’Abbon religieux de Saint Germain des Prêt 
dans la Collection des Hiftoriensde Fiance de Duchefne : tome a , page 
49p. Ce Poëme eft de noo vers. 

(/) Oans le neuvième Siecle. 

(g) Accipitres loris permiftt irtfolutis. Abbon , De olfejfd d Norman* 
nis Lutetia. 

(h) On a un Sceau d’Albert Landgrave de Turinge , fils du Comte de 
Mifnie en ta6j ,oùil eftrepréfenté avec l’oifeau fur le poing. Robert de 
Bdthuna , fils du Comte de Flandre en 1265 , paroît aufii fur un fceau » 
J'oifeau fur le poing , avec un chien qui eft dans l’aéfion de chaflër. 

(i) Depuis onze iiecles que l’Abbaye de S. Hubert eft fous la prote&ion 
de nos Rois > en reconnoilfance de cette proicüion l’Abbé de S. Hubert 
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fufqu’à l’excès chez les particuliers , a fubi le fort de tout 
ce qui paflè les bornes de la modération ; enforte que ce qui 
en failoit l’objet eft devenu prefque inconnu parmi nous. 

envoie au Roi tous les ans , au mois de Juillet , fix Chiens courans & fix 
Oifeaux. Celui qui les préfente eft introduit dans l'appartement du Roi 
par l’Introdutteur des Àmbafladeurs & le Grand-Maître des cérémonies : 
il fait un compliment au Roi , lui préfente une lettre de l'Abbé ; & le 
Monarque fait délivrer cent écus d'aumônes pour la Chapelle de S . Hubert. 
L’Auteur de la Concordance des Bréviaires de Rome & de Paris a omis 
de parler de cet ufage , quoiqu’il fa (Te mention de plufieurs autres préfens 
d’Oi féaux de Fauconnerie; (çavoir »de ceux qu’on préfente au Roi * 
dans le courant du, mois d' Avril » de la part du Roi de Danemarck , & de 
ceux que l’Ambalïadeur de Malthe lui préfente dans le mois de Mai au 
nom du Grand-Maître. Vojt\ Variétés hift. phyf. & ütt. t. \ part. 


Çhajfes des Lapons (cz). 

L A ChafTe eft un des principaux exercices des La- 
pons , & n’eft permiïe qu’aux hommes (6) : jamais 
iis n’entreprennent de Chaffes un peu confidérables fans 
avoir auparavant , avec le Tambour delà Laponie, tâché 
de reconnoître fi le Dieu leur fera favorable ce jour-là > 
car ils croient aux jours heureux & malheureux (c). 

(a) Parmi les Hiftoriens qui ont écrit fur la Laponie , il n’en eft 
point qui aient traité de leurs Chartes avec autant d’étendue que Jean 
Scheffer ; il a cependant omis bien des particularités citées dans d’au- 
tres Auteurs. 

(b) Loin de fouffrir que les femmes aillent à la ChafTe , lorfqu’un 
lapon fe met en chemin pour charter , il ne fort point par la porta 
ordinaire , mais par une porte qui lui eft oppofée : les ChafTeurs 
croient qu’alors la rencontre d’une femme leur eft de fi mauvaife au- 
gure , qu’il fera impoflible de rencontrer aucune bête , fi , fortant pat 
la porte de la Charte, il fe préfente quelque femme en ce lieu là :pour cette 
raifon il eft défendu aux femmes d’aller derrière la Cabane. Superfti- 
tion bien oppofée à celle des anciens Veneurs François : on peut voit 
ce que j’en ai dit àl’article Salnove > pag. ij 8 , note t. Le préjugé des 
Lapons eft d’autant plus extraordinaire > qu’ils comptent au nombre 
de leurs plaifirs celui de plaire aux femmes , qui chez cette Nation 
relevent par leurs furtrages la gloire attachée aux exercices , furtout 
à ceux de la Charte 8c des Combats , comme on voit dans Tacite Se 
autres Ecrivains qu’elles l’ont fait de toute antiquité chez les Gaulois , 
les Germains 8e prefque tous les Peuples du Nprd. Voyez fur le même 
fujet la note de cet article. Quoiqu’il çn foit , le Charteur Lapon eft 
tien glorieux lorfqu’à fon retour de la Charte , fa Femme avec fe* 
compagnes le reçoit en mâchant une plante qui rend un jus couleur 
de cerife qu’elle lui afperge galamment avec la bouche far le vifage ; 
il conferve pendant plufieurs jours cette couleur comme le témoignago 
que fa Dame a rendu à fa valeur , 8c comme le fymbole du fang qu’il 
a pu répandre à la Charte. 

le) Voyez fur la fuperftition des jours heureux 8c malheureux pour 
ia Charte chez lçs anciens François , l'article de d’Arcuffia , p. 1 1 » , n. 3 , 
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C’eft-là un des ufages de ce tambour magique rt renom- 
mé ( d ). Les Lapons vont-ils livrer la guerre aux animaux? 
des Chiens qui courent très-vîte , &c font fort bien dref- 
fés, partagent fïdelement avec eux leurs travaux théreu- 
tiques î ils arrêtent la bête , ou la font lever , &: vont 
avec autant d’adrerte que de courage , braver l’animal 
le plus furieux : pour les rendre" encore plus ardens 
â la proie , leurs maîtres les tiennent continuelle- 
ment attachés à la cabane ; là dans le repos , ils font 
la fonction de gardiens du logis. 

En hiver les nommes font eux-mêmes leurs Limiers ; 
ils obfervent les traces de la bête imprimées fur la nei- 
ge ; par la forme , ainlî que par la poiition des pieds , ils 
jugent de la défenfe quelle peut faire , ii elle eft bête 
de compagnie , & fi elle eft du pays , ou de partage : 
obfervations qui font de la plus grande conféquence. 
ï-’ignorance du Chaflcur fur ce point l’expoferoit fou- 
vent à la honte de faire des coudés inutiles , & même 
au danger de fuccombcr dans l’attaque d’un ou de plu- 
Jicurs adverfaires dont il n’auroit pas prévu la force. 

Une des belles Chartes des Lapons , c’eft celle du 
Rhcnnc. Par le moyen de deux planches, ou patins (e) 

(d) Le tambour des Lapons fur lequel on débite tant de merveil- 
les , & qui Couvent n’a de magie que dans l’ignorance de ceux qui 
en font les dupes , eft convexe en deflbus & ovale : le deffus eft 
couvert d’une peau comme le font les nôtres. Du refte , il eft plein de 
hiéroglyphes qui ont trait aux différens effets qu'on en attend. Comme 
un des principaux ufages de ce tambour eft d’être utile à la Chaffe , 
c’eft à ce defféin qu’on ÿ trace les figures de certaines bêtes fauvages, de 
même que les Gaulois en traçoient lut leurs ajmes > & même fur leurs 
corps lorfqu’ils n’avoient point l’ufage des habits •. Ce qui n’avoit d’a- 
bord été que rexpreflion de l’amour de quelques particuliers pour la 
Chaffe, devint dans la fuite une marque de diftindion : enforte qu’à 
l’empreinte des figures de certains animaux , ou à leur grandeur, ou enfiçi 
à leur nombre , on connoiffoit les familles les plus diftinguées. On né 
voyoit aucunes de c es figures fur le corps des Efclaves, d’où l’on préfume 
qu’eft venu l’ufage d’en porter fur les boucliers, les enfeignes, &c, àmefuré 
que la coutume de porter des habits s’eft introduite parmi ces peuples- Che% 
JesLapons.iiyaaufliunefortcdcdiftindion dans les figures ,& chaqué 
famille a fon tambour avec certaines marques qui lui font particulières. 

(e) Les patins des Lapons font deux planches dont la largeur n’exce- 

* On déflinoit chaque figure par une infinité de petits points que l’on gravoie 
dans ia chair ; enfuite on frottoir cette efpece de gravure d’une couleur bleue 
qui s’irobiboit tellement dans les chairs, qu’à l’avenir elle ne pouvoit s’effacer. 
Voyez Comment. Ge/ar. lib. v , n. 141 Pomp. Utla , 11b. in, cap. 6 1 Pltn.l. XXII , 
cap. 1 , n. a , Src. On a encore de nos jours la maniéré de defüner fur le corRs 
toutes fortes defiaures ineffaçables, par le moyen d’une légère quantité de poudrq 
à tirer , feméc fur la peau qu’on a légèrement piquée avec une éguille. J ai vu 
de ces Chaflcurs qui n’ont d’éducation «t d’occupation que la Chaffe, porter avec 
beaucoup de fuperftition de femblables figures gravés fur le S*" a * leurs bras * 
te]]« que la clef de S» Hubert > l'Image de ce «Taint 3 celle de S» Martin, 
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*fue les Chaflèurs ont fous les pieds, on les voit avec une 
vïteflè incroyable , partir & difparoïtrc , ainli que le 
Rhcnne qu’ils pourfuivcnt. La neige qui fléchit fous les 
pieds aigus du fugitif quadrupède ralentit fa courfe , 
bc le livre enfin au Chalfeur , dont elle augmente la 
vïteflè par le gliflant de fa furface. On ne fçauroit s’i- 
maginer avec quelle agilité le Lapon fur fes longs pa. 
tins avance , recule , iè tourne, le précipite , fe ramafl- 
fe ; comment en un inftant il fe tranfporte du fond d’un 
vallon , au fommet des montagnes , revient fur lui-mê- 
me , & déjà traverfe de nouvelles vallées (/). Cette 
Chaflè eft celle du printemps , lorfque les neiges ex- 
trêmement hautes couvrent la terre. 

Dans les faifons où la neige fondue ne fe prête plus 

de pas celle de la plante du pied. Elles font d'inégale longueur & leur» 
extrémités qui fe terminent en pointe fe relevent en décrivant une 
ligne courbe. Elles font attachées vers leur milieu fous les pieds. La 
plus courte-, longue de la hauteur de l’homme , c’eft-à-dire , de 
quatre pieds & demi , hauteur ordinaire des Lapons , eft attachée 
au pied gauche ; l’autre eft d’un pied plus longue. * Scheffer entre 
dans une grande difeuflion fur leur longueur : mais on ne peut pa3 
rnieuxen fixer la proportion que de dire qu’elle paroît varier en raifonde 
la grandeur de l’homme qui les porte. Les femmes font également ufage 
de ces patins. Les Lapons fe fervent ordinairement de traîneaux pour 
voyager : ils len fervent aufli quelque fois à la Chafle des Rhennes qu’ils tuent 
avec des fléchés , de de dus ces traîneaux. Cette ChafTe dcinande|heaucouj» 
d’adreife : j’en rendrois compte, ainfi que de la maniéré donton fe fert de* 
traîneaux & de leur forme , fi je traitois de toutes les Chafles de ces Peuples. 

(f) Les patins des Lapons, qui félon la formeque nous venons ded’é» 
crire , note précédente , fembleroient devoir embarrafler dans la 
courfe , font précifétnent ce qui l’accélere en gliflant fur les neiges. 
Mais leur principal ufage eft de garantir celui qui s’en ferr. Sans ce* 
patins il cnfonceroit dans des abyfmes de neiges. Pour le même ufage . 
dans l'Amérique Septentrionale , on attache fous fes pieds des raquettes 
faites comme nos raquettes de Pauline , à l’exception qu’elles font beau- 
coup plus grandes & fans manche. Le Lapon qui femble moins cou- 
rir que voltiger fur la neige , tient à fa main un bâton & s’en fert pour 
fé conduire , s’élancer & fe relever dans les culbutes multipliées qui dans 
les defeentes rapides compofent fa courfe : le bas de ce bâton eft ter- 
miné par une planche ronde qui le rend fembiabie au battoir dont nos 
Villageoifes fe fervent pour faire du Beurre dans la Baratte. On conçoit 

* Mr de la Motraye , qui a féjourné quelque temps en Laponie , a examiné dans 
la cabane d’un Lapon , une paire de ces patins, & les a me Curés. Le plus long avoit 
dix-huit paumes, 8c le plus court treize ï ce qui ne revient pas tout-à-fait à ia 
proportion que donne Scheffer. Il y a aufli des patins beaucoup plus grands : car 
malgré la petitelfe ordinaire des Habitans de la Laponie , il n’cft pas rare d’y 
trouver des hommes de fix pieds. Les patins que vit Mr d ’ la Motraye ‘en 
Laponie, étoient doublés par-detTous de peau d’blan.On lui dît que c’étoit-là 
les patins les mieux conditionnés , Hz que ceux qui n’étoient pas doublés d’E- 
lan , l’étoient de la -peau de qudqu’autre animal d’un poil court , ferme & uni , 
& attachée de manière que le poil empêche de reculer involontairement. Voyez 
la Motraye , tome z , chap. té. Scheffer parle aufli des patins doublés de peau » 
* qu’il y ta » qui mt ü-ÜUitut avui; it rtliac par deûous. 
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à la vîtefle des Lapons, ils y fuppléent par des pièges.’ 
On s’aflemble -, les Habitans de plulieurs cabanes fe 
réunifient : on conllruit deux paliifades fort hautes fai- 
tes de pieux 8c de branches ces paliffades rangées fur 
deux lignes parallèles , forment une longue allée’ (/j) 
fort valte à fon entrée , mais étroite vers Ion extrémi- 
té qui eft terminée par une forte profonde. Ccft-là que 
les Chafleurs à grand bruit, conduifent adroitement les 
timides Rhcnnes , qui croyant trouver leur falut dans 
ce réduit , redoublent leur courfe qui les précipite dans 
la forte. Ce n’eft pas le feul moyen auquel on ait re- 
cours pour prendre cet animal. Les pièges que tend 
l’amour ont de tout temps été connus parmi les hom- 
mes , 8c dç tout temps ils s’en font fervis contre les ani- 
maux comme un des expédiens les plus sûrs pour leur 
ravir la liberté. Les Grecs s’en fervirent , nos anciens 
Gaulois aurtï : long temps avant eux , fans doute 
ils n’étoient pas ignorés , &c les Nations fapvages de 
notre rtecle , comme les Nations policées , en font 
encore ufage. Dans la faifon où les Rhennes fauvages 
font en rut , les Lapqns attachent à l’entrée des forêts 

tien que cette forme du bâton des Lapons eft pour l’empêchej d’en- 
irer dans la neige. Si les patins accélèrent la vîtefle du Chafleur', l'exer- 
cice y contribue encore davantage. Cet exercice & cette vîtefle incon- 
cevable à l'Européen policé , font communs à prefque tous les Peu- 
ples Sauvages formés à la courte par le befoin continuel de gravir , 
d'attaquer , ou de fuir. Dans la dclcription du Cap de Bonne-Efpéran- 
ce par Mr Kolben , on voit avec étonnement le Hottentot difparoitre 
comme 1; Lapon en un clin d’œil avec le gibier qu’il pourfuit ; & 
le Hottentot qui court dans un Pays de fables , n’cli porté ni fur des 
raqupttes , nî fur des patins. La vîtefle eft un don de la nature accor- 
dé à tous les hommes qui l’exercent. Les anciens Gaulois ne le cé- 
doient pas en vîtefle aux Hottentots &'aux Lapons ; fauvages comme 
eux , ils avoient les mêmes exercices qui n’ont varié qu’avec les Loir 
de la Société qui varient tout. Cette déférence naturelle de l’homme 
pour les femmes, qui rend leurs éleges précieux aux hommes meme 
les moins policés , eft ce qui encourageoic nos Ancêtres & autres 
Sauvages à la Chafle , à la courfe , & à toutes fortes d'exercices du corps : 
Voyez ce gu’en a écrit Tacite. On ne pouvoir même , dit'Mr Mallet , 
Hift. du Dancmarc.fc flatter de plaire aux femmes , qu’à proportion 
du courage & de l’adrefle qu’on montroit dans ces exercices. Aufll 
voyons-nous dans une ancienne Chanfon confervée par Vormius 
dans fa Littérature Ru ni que , qu’un Roi de Norvège eft bien étonné dé 
ce que fçaehant faire huit éxercices différens , une Princcfle de Ruflie 
le méprife & refufe de l’époufer. Dans ces exercices du Roi Norvégien 
"font compris l’exercice de la Charte , celui de bien manier l’Arc , dç 
monter à Cheval , de courir fur des Patins , de nager , &c. 

(g) Scheffer & autres difent que ces allées font quelquefois de deug 
Hyuejr. Cela me paru» bien fart , & je ne vois gueres la néceffüj 
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fies Rhennes femeI]csdomeftiques (h) ; celles-ci auxquelles 
bn a fait éprouver un long veuvage , appellent compagnie 
par leurs cris plaintifs & redoubles. Les mâles pleins a ar- 
deur n’ont garde de négliger li bonne fortune ; ils bondif- 
fent de joie,ils accourent:mais quelles amours !ils tombent 
ou dans les filets de l’homme , ou percés fous fes coups. 
Les pièges fervent encore à prendre d’autres animaux : 

d’une fi longue allée ; une demi-lieue , eu égard à ]a vite fie de l’ante 
mal & de ceux qui le pourfuivenr , me fembleroit bien fuffifante. 

Dans le Royaume de Siam , où l’on fait la gande Chaffe des Elé- 
phans , on prend virant ces puiffans animaux dans une allée à peu 
près femblable à celle que pratiquent les Lapons ; autour de l’allée 
régné un amphitéâtre où les Spectateurs font afiis. Cette Chaffe eft 
un vrai fpeétacle qui piqué la curiofité des Nattons voifines > & 
dont nos Ambaffadeurs en ce pays ont pris plaifir à faire la defcription: 
nous fouhaiterions pouvoir en donner dans notre Bibliothèque un Ar- 
ticle particulier. 

(h) Cela fe pratique en Automne vers la Saint Matthieu , lorfque les 
Rhennes font en rut , ou au Printemps. C’cft aulli par le fecours de 
1 amour qu’on- commence l’attaque des Eléphans dont nous venon» 
de parler dans la note fupérieure. A en croire les Anciens , on n'em- 
pioyoit pas feulement les armes de l’amour pour prendre les animaux 
par le (ecours des femelles leurs femblables : mais il en -eft qui dans 
les charmes d’une femme trouvent un piège féduifant. Le moyen , 
dit-on , le plus fûr pour fe rendre maître du Rhinocéros , c’eft de mettre 
à l’affût une belle fille qui découvre fa gorge dès qu’elle apperçoit le qua- 
drupède monocorne. Celui-ci s’apprivoife auüî-tôt , s’enyvre de l’objet 
qui l’a féduït , relte immobile la tête appuyée lur Ion fein ; & bien- 
tôt une troupe de Chaffeurs lui prépare d’autres chaînes. Quelque 
refpeCtables que foient les Ecrivains qui ont rapporté ce trait , l’avoue 
que je n’ai encore rien trouvé dans nos Voyageurs modernes qui le 
confirme , & j’ignore fi cette Chaile eft de nos jours pratiquée en 
quelque Pays. Voyez Saint Grégoire le Grand , Lib. } i Moral. 
Cap. 15 , Edit. BenediEl. Saint Ifidore , Origin. Lib. îa . Cap. a > 
ï. Pierius Valerianus , dans fes Hieroglyphica . Lib. a , Cap. 22 ; 
HeCtor Pintus , Cap. 45- . in Ifdiam ; Pipinus , Strmo 10 de fecretis 
furetorum ; Saint Grégoire & Saint Ifidore fe font exprimés à peu 
près dans les mêmes termes. Tell s font les paroles du Saint Evê- 
que de Séville : Virgo puella preeponitur qutr renien ci finum aperil , in 
Çuo ille (Rhinocéros ) omni ferocitate iepcjiti , capot ponit ; ficque fo- 
poratus relut inermis capitur. Dans le Diélionnaire des Animaux , oit 
l'on révoque ce fait en doute , on indique plufieurs aunes témoignages 
vénérables : mais il paraît que l’Auteur de ce Dictionnaire n’a rappor- 
té les noms des Ecrivains qu’il cite ,que d’après d’autres, fans recou- 
rir aux Ouvrages des Auteurs cités. Par exemple , fur ce qu’on a vu 
Eyjlathius en citation , on prend à témoin S. Eultache , qui n’a ja- 
mais écrit ,aulieu de l'Archev.Euftath. Il eft malheureux que ce Diction- 
naire , qui eft très-utile pour i'Hiftoire Naturelle, foit négligé dans la 
partie des citations : à tous momens j’y trouve des noms eftropiés ; Air 
NlREUBERG pOUriB PER B NlSREMBERC , BrY S pour CORNEILLE 
BrVYN , UGELEpout Avlu-gelle ,Gelius tantôt pour? ierrbGile 
& tantôt pour Aulv-gelle , Sc HESS ER répété en plufieurs endroits pour 
ScuEFfBR , Papius pour Paiplus , & c. Je n’avertis de ces fautes , que 
far çequj ce Dictionnaire mérite qu’oa le corrige dans une autre Ldi trou 
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ce font des trapes des fofles , des filets , des lacets. IÏ 
n’ett Hermines , Martes Zébelines (/) , Lievres , Re- 
nards ( li) , Caltors (l) , Linx ( m ) , Loups (n) , Jaerfs ou 

(i) Les Lapons prennent ordinairement les Hermines & les Martes 
à peu près de U même maniéré que nous prenons les Rats & les 
Souris: ils mettent quelques tringles de bois de travers les unes fur les autres , 
qu'ils attachent à des cordes fort déliées , enforte qu’étant un peu remuées 
par le mouvement de trois , de quatre 8c quelquefois de huit Hermi- 
nes qui entrent dedans tout à la fois , l'édifice s’écroule & les petits 
animaux le trouvent emprifonnés fous une trape creulé 8c pelante. 

(t) Le Renard, qui dans tout Pays eft le fléau des balles-cours 8c 
défoie les ménagères , n’eft pas moins fripon , ni moins chaflé dans 
la Laponie que par-tout ailleurs, La bonté de fa peau dans ces con- 
trées du Nord , ne vécût-il aux dépens de perfonne , lui attirerait 
des envieux. On lui drefl'e donc des pièges : une longue branche d’ar- 
bre recourbée par le moyen d’un lacet très-délié qui eft retenu par les 
broflaillcs , forme un piège également ancien chez les hommes 8c 
connu chez prefque tous les peuples Sauvages. * Tout rufé que foit 
le Renard , rarement il échappe à ce lacet aulfi artillentent tendu 
qu’il eft caché. Quelques œufs , ou du fromage qui fent fort , mis à 
bonne intention au même endroit , attirent le friand , qui , oubliant 
dans ce moment qu'il eft des pièges , détache le lacet en palfant , fe 
trouve pris par le cou , par le pied , par la queue , ou par le milieu 
du corps ; la branche à Imitant fe reftitue , 8c fait voltiger en l’air le 
filou qui nes'y attendoit pas. Les Lievres & autres petites bêtes éprouvent 
aulfi combien eft dangereulc la rencontre de femblablcs lacets. On prend 
encore les Renards dans des fortes couvertes de branches fur lefquellesott 
met quelque morceau de chair quiles 3ttire : des piégés de fer en forme de 
tenailles fontauffi tendus fur leur partage. Les viandes empoifonnéesfont 
également un moyen fort ufité pour détruire cet animal : nos Lapons ont 
à cet ufage une efpece de moufle qu’on peut appeller Mort-à-Renards. 

(/) Un des pièges en ufage chez les Lapons pour prendre les Caltors, 
c'elt une efpece de grande corbeille ou cage quarrée dont la porte qui 
a de la pente à fe fermer eft tenue ouverte par un lien de branches de 
Peuplier noir dont ce quadrupède amphibie eft fort friand : il enr 
tre , ronge le lien , la porte fe referme , & fi l’animal eft feul , c’en 
eft fait de fa liberté. S’ils font deux , mâle & femelle , ce qui arrive 
ordinairement , celui qui eft dehors ouvre la porte à celui qui eft pris. 
Le Chafleur vient vifiter Ion piège , trouve qu’il a eu affaire i auflt 
fin que lui , & ne doit plus s’attendre à retenir dans la même cage 
j’aimai qui a une fois trouvé le fecret d'en fortir. Les Lapons ont 
secours encore à d’autres moyens pour avoir des Caltors. Si ie trai- 
tois de toutes les Chartes étrangères , i’aurois à expofer bien d’autres 
ftratngêmes qu’on emploie en diverfes Contrées contre ces amphibies : 
je m'arrêterais particulièrement à ce qu’a écric le Baron de la Hontan 
dans les voyages de l’Amérique Septentrionale. 

(m) Voyez la defeription anatomique du Linx ou Loup cervier , 
dans le j. tome des Ouvr. adop. de l’Académie. 

(n) Les Lapons fe fervent de fofles , ou bien attachent à des cha- 
rognes des faulx te des fléchés qu’ils cachent dans la neige pour prert» 

* On prend de la même manière au Cap de Bonne-Efpcrance , les Elans dont 
la hauteur ordinaire en Afrique eft de cinq pieds, 8t qui pefent environ quatre 
cent livres. On juge bien que la branche elaftique qui fait voltiger par le 
pied , un animal de cette pefanteur, doit être très-forte. C’eft toujours pv m 
pied, foie de deytmt, foit de dtnierc, que l’LUo fc «ouyq enlevé. 
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Goulus (o) qui ne paient le tribut de leur avide curio- 
sité. La terre eft çà & là couverte de pièges , & ces 
Sauvages fe gardent inviolablcment entr’eux une fidé- 
lité qui ferviroit d’exemple aux Nations les mieux po- 
licées. Jamais aucun d’eux ne s’approprie la bete qu’il 
a trouvée dans un lacet qui ne lui appartient pas : loir» 
de fe l’approprier , il va plein de joie la porter à qui 
elle appartient. Si les pièges mettent la délolation chez 
les quadrupèdes de petite efpcce , la dent aigue d’ur» 
chien agile & rufé ne leur cil pas moins funelte , il 
fçait fans enfanglanter leur peau , les livrer fans vie au 
cliafl'eur qui le met en quête. Les Lapons prennent encore 
ces animaux par le fecours des fléchés. Les Ecureuils (p ) , 

<Sre les Loups. On n’épargne rien pour les détruire , parce qu’il y 
en a une prodigieufe quantité dans le Pays , & qu’ils ruinent les trou- 
peaux-. On a recours aux mêmes pièges pour faire la guerre aux Lynx 
ou Loups cerviers. 

(o) Le Jaerf ou Goulu , félon le rapport de Match. Michovius 
Sarmat. Europ. eft de la grandeur d’un fort Chien , a la face d’ut»' 
Chat , & la queue d’un Renard. Scheffer dit qu’il a les dents aufli 
fortes & aufli aigues que celles du Loup, le corps large & les pieds 
petits comme le Loutre. Mr Klein a donné une figure du Goulu d’après 
un Jaerf qui fe trouve à Drefde dans le cabinet de l’Eleftcur de Saxe. 

Jl eft nommé Goulu noir : il fut apporté vivant de Sibérie à Drefde J 
cet animal mangeoit treize livres de viande par jour , & n’étoit pas 
rafla lié : fa couleur étoit d’un noir tirant fur le brun. On conferve 
dans le mime cabinet un Goulu d'un btun jaune qui fut pris en Saxe 
auprès de Travellein par Augufte II , Roi de Pologne. Jean de , 
Laet a remarqué une rellcmbiancc finguliere avec le corps de l’homme 
dans l’expofition anatomique d'un Goulu , qui a été faite en fa pré- 
fence par Pierre Pavtlus. On croit qu’il arrive fouvent au Jaerf ou 
Goulu qui fe nourrit de cadavres , d’en manger gloutonnement une fi 
grande quantité , qu'il eft obligé de pafler de force entre deux arbres afin 
de rendre par haut &par bas ce qu’il a pris. Tous les Nacuraliftes rappor- 
tent ie meme trait qui paroît apocryphe à Mr Klein. La maniéré dont on 
Chafle cet animal femhle cependant en conftater la vérité. Scheffer dit que 

le Chaflcur l’aifit le moment oitle Jaerf pafle avec effort entre deux arbres 
pour fe décharger le ventre , & qu’alors on le perce de fléchés. On prend 
encore cette bête avec deux pièces de bois Sç une ficelle fort déliée 
entre deux , afin que venant ‘h s’y prefler le ventre comme il fait en- 
tre deux arbres , il foit étranglé. 

(p) Pour rendre compte des ChafTes étrangères , & des divers ani- 
maux qui en font l’objet , nous aurions ici à parler de l’Ecureuil , de 
l’Hermine, &c-,& nous rapprocherions ce que les Anciens ont dit de ces 
animaux , de ce que les Modernes en ont écrit. Oppien & Pline ont 
rapporté fur l’Ecureuil des particularités curieufes. Nous avons déjà 
dit que cela palfe les bornes aéluellcs de notre plan qui ne nous pa- 
roîtra fufccptible d'étendue pour la fuite, qu’autant que le Leéleur, 
d’après nos obfervations , fe décideroit pour des détails plus am- 
ples & plus particularifés. Au nombre des ebofes curieufes qu’on a 
écrites fur ces Animaux , Scheffer , Auteur exaft , rapporte un trait fur 
l’Ecureuil qui mérite d'être cité- Les Ecureuils tantôt abondent dans 
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les Martes , les Hermines dont les peaux font plus pré- 
cieufes , demandent plus de ménagement. L es fléchés 
dont on fe fert pour cette Chaffe , l’ont applaties par le 
bout comme nos fleurets , afin que le fang ne gâte point 
des peaux fi précieufes. Les Lapons fe fervent aum de 
fléchés armées de pointe : mais ils font li adroits , & 
dirigent leur coup avec tant de juftefle , qu’ils jettent 
bas l’animal , en le frapant directement par le mufeau. 
Dans leurs Chartes aux Oifeaux,ils fe fervent ordinai- 
rement de fléchés ou de moufquets. Ces Chalfes varient 
fuivant la diverlïté des Oifeaux & des faifons. L’hiver > 
attirés par un appât trompeur , le befoin les livre aux 
lacets qu’on leur tend. 

La Chalfe à l’Ours eft une des plus grandes Chal- 
fes des Lapons. En Automne , lorfque les premières nei- 
ges commencent à tomber , il y a parmi eux une ému- 
lation lînguliere pour chercher à démêler les traces d’un 
Ours , & à découvrir fon repaire. Par-tout où il s’agira 
du droit de primauté , il y aura toujours de quoi inté- 
relfer l’homme fauvage comme l’homme policé. Il s’a- 

h Laponie , & tantôt y font très-rares. En certaines années , foit qu’ils 
veuillent éviter les injures du temps ou la dil'etic des vivres , ils pren- 
nent le parti de décamper par troupes. Se difpofent-ils à quitter le 
ï*ays > ils s’aflémblent au bord des lacs , & là s’embarquent fur des 
morceau* d’écorce de fapin : leur queue qu’ils tendent & tiennent 
levée leur fert de voile. La flotte quitte ainfi le bord à la faveur du 
vent qui la porfe & la mène toujours jufqu’à ce que les vagues 8 ç 
l’orage aient fubmprgé les barques & les nautonniers. Privés de vie » 
leurs corps ne vont point à fond ; ils font portés aux bords des lacs où l’on 
en fait une Chafle aufli ailée qu’abondante. Les Ecureuils en divetfes 
rencontres ont coutume de traverfer les rivières de cette maniéré. 

Il y a beaucoup de variété dans les Ecureuils , foit pour la forme » 
foit pour la couleur ou la grandeur , fuivant les différens’ Pays. On en 
trouve dans la Laponie, dans la Pologne . au Canada, &c , qu'on 
appelle Ecureuils volans qui parcourent en l’ait un grand efpace & 
volent jufqu’à quarante toifes. Jean de Raie *, dont nous avons parlé à fon 
article page 44 & fuiv. de cette Bibliothèque , a écrit fur l'Ecureuil de 
Gétulie .que les Anglois nomment The bàrbary fa uirrcl . Il eft d’un poil 
rouge & noir , agréablement varié par des lignes brunes & blanches. 

* Nous avons omis en parlant de Jean deKale , une édition de fes Ouvrages As 
line Anecdote fur fa perfonne , que nous allons inférer dans cette note. Noua 
rapporterons ce qui en eft dit dans la Bibliothèque raifonnéç des Ouvrages des 
Sçavans de l’Europe , tome 1 , page il*. . 

»,Mr Jcbb a dirigé la nouvelleéditlon de quelques Ouvrages de Caïus , célébra 
». Médecin du teprfis de la Reine Elifabeth , qui étoient devenus extrêmement ra- 
». res. lis furent d'abord imprimés en r J 7 o St en \ J74* Joann'n Caii Briiarridr 

canibui Britanricii , liber unri : de varîorum ânimalium és* Jïirpiam éfljTiffiJ, liber 
te «mil •' de l.ibrij propriit . liber unui : de Promirciatiore gr*e* & lêtixM ^ ' 

». cum ftrip tiare novâ . Libellus. Ad rptimorum exemplseiim fidem reeegxiti à J. Jtbb , 
„ Med. L'on, in oüavo. Lomdiri. Calus écrivit les deux premières pièces à la 
». prière de Gefner qui en a profité dans fon Hiftoire des animaux. C eft CC tnçmq 
»> Caius qui fond* à Cambridge un Collège qui porte fan nom. 


Digitized by Google 



. . Historique et critique chn» 

§it ici de mériter d’être le Roi d’ane tête, & d’une des 

{ >lus grandes fêtes de la Nation. Audi le Lapon qui fait 
a découverte d’un Ours , triomphe de joie , va trou- 
ver fes parens, fes amis , 8c les invite à cette Chaf- 
fe comme on feroit à quelque grand feftin ; car il n’ell 
pour eux morceau plus friand , ni plus délicieux. La 
Cha/Te finit par dépecer l’animal , 8c l’on fe doute bien 
que des Lapons ne l'ont pas gens à faire petite bouche 
par cérémonie. L’allèmblée n’a lieu cependant que vers le' 
commencement du printemps , où la neige plus haute 8C 
plus ferme , promet aux patins plus d’agilité. C’eft alors 
que lesGhallêurs font la recherche de la bête avec leurs 
Chiens qui vont réveiller l’Ours 8c .le faire fortir de 
fon repaire. Après que le chef a aflcmblé ceux qui doi- 
vent être de la partie, on fait choix de celui qui fçaic 
le mieux battre le tambour , afin de connoître quel fera 
le fuccès de la Challe. Le Roi de la troupe marche 
en tête , & ne doit point avoir d’autres armes qu’un 
bâton dont la poignee elt ornée d’un anneau de laiton : 
après lui marche le tambour , puis celui qu’on a choi- 
fi pour porter à l’Ours le premier coup -, les autres vont 
de fuite en leur rang , 8c chacun a fa fonction. Armés 
d’arbalètes , d’ares , de fléchés , & fur-tout de halle- 
bardes ( q ) , c’eft ainfi qu’ils avancent en ordre vers le 


(?) Leurs Hallebardes font comme l’Epieu des Gaulois. Voyez l’arriclo 
des Gauloispage clxvii. note(p). Outre la Hallebarde .les armes dont les 
Lapons fe fervent pour la ChalTe font des Arc» • , des Arbalète* , 
des Fléchés armées de pointes de fer ou de corne *• , des Fléché* 
émouflées & plates par le bout . la Hache *** & le moufquet. 


* Les Lapons quoique petits , ont de grands arcs qu’ils plient fans peine * 
«lue le Norvégien le plus robufte ne fçauroit plier qu’à moitié. Ce's arcs fervent 
fouvent de bâton aux Lapons pour aller en patins , de pour cét ufage un des bouta 
de l’are eft terminé par une petite planche ronJe , comme le bâton dont nou* 
avons parlé page clxxiij. , note (/). 

** L’ufaee d’armer le, fléchés de' autres armes d*os pointus ou de corne pa- 
Toltètre le plus naturel pour des Peuples fauvages, de avoir été connu le’rre- 
mier. Les Gaulois avoient la même coutume, dt cette coutume paroit avoir 
cté commune à tou, les Peuples du Nord. Pline, lib. xi , cap. J 7 , ». *r en 

•vsrlamd.e U.kla.n.4.. M I J*»- »L _ _ -r 1 ar , », C*» 

«.Tacite» 


i également leurs fléchés de fer, ou de corne. Les Hotten- 
tots qui , quoiqu avec des marteaux de des enclumes de pierre , travaillent de poli f- 
fent parfaitement le fer de leurs armes , emploient auflil’os, la corne ou le bois brû- 
lé , dont la pointe endurcie au feu devient prefque auffi dure que le fer. Cet ufa- 
ge annonce feulement qu’ils ptéferent les moyens les plus courts , dt que c’eft 
moins l’art que la nature qui leur donne des armes de, fournit à leurs, befoins. 

*** r , harkfl Avo I nonne aafV „ . . „ I - . . „ J „ J- tl_. , _ ? 


*** £» hache des Lapons eft quelquefois armée de pierre au-lieu de fçf : ilfaea 
ufli ancien 8c auffi commun chez les Peuples fauvages que les flèches armées 
e corne ou d’os. On a trouvé dans divers tombeaux d*anciens Francs Peu- 
dH* «jui fe faifoit enterrer »yee fti dîmes, pluGeur* (wehes terrée» de plçiiq* 


auffi 

de 
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repaire : l’aétion fe parte avec cette vigueur dont j'a t 
donné une efquiflè a l’article Gafton Pnœbus. Si plu* 
iieurs Ours fe prélentent à la fois , l’aétion redouble avec 
le danger. Au retour des Chafléurs , l’air retentit dechan- 
fons & des éloges qu’on donne au héros de la Charte. 
Le Roi de la fete aflis à la place d’honneur dans la ca- 
bane autour d’un grand feu , boit la première ralàde, 
taconte fes exploits , 

,, Et je fuis sûr qu’Heftor de Troye 
,, Chargé des dards & des écus 
j. De nulle Grecs par lui vaincus, 

„ Dans fa démarche triomphante 
,, N’a voit pas l’ame plus contente, (r) 

Les femmes en tout pays partagent la gloire de leur? 
epoux , & l’on fçait que la gloire cft un appas qui nour- 
rit & réveille les feux de l’amour ; aurti nos Laponnes en 
ce moment délicieux , redoublent-elles leurs careflés : 
mais ce jour-là, malheureufement , il eft une loi (f) qui 
anime encore les careflés en y mettant des bornes. 

(r) Perrault dans fon Poème de la Charte. 

(/) Cette Loi eft portée fort loin chez les Hottentots. Le CbafTeur 
«jui a lui leul triomphé d’une bête féroce telle qu’un Tigre , un Lion , 
Ou un Léopard , eft aufiî-tôt fait Chevalier de l’Urine t grande dignité 
chez ces Sauvages : il doit enfuite pendant trois jours , fans fortir de 
fa cabane , n’étre occupé qu’à manger , boire & dormir , afin de re- 
couvrer fes forces. La Femme pendant ce long intervalle de repos évite 
la préfence dé fon Mari , fe condamne à la retraite , à l’abftinence 
la plus autiere , & ne prend de nourriture qu’autant qu’il lui en faut 
pour fe foutenir. Ce n’elt que le matin du troifieme jour qu’elle paroic 
devant fon Epoux ; l’acceuil eft des plus vifs , & cette journée eft pour 
eux un nouvel hymen. On tue le mouton gras , les voifins font invi- 
tés ; perfonnene manque à la fete , tous s’empreiTent à féliciter la Dame 
Hottentote qui partage la gloire d’un fi grand homme. Un Hottentot qui 
fans doute avoit le cœur gai .donna à Mr Kolbcn une raifon fortplaifante 
de ce fmgulicr ufage , St de la fcrupuleufe auftérité de la Femme, 
pistes , très-larges, très-dures & fort , coupantes , Slnfi que des pierres aiguës, deà 
or alguîfésjdcs pointes d’ivoire, &c , propres à armer le bout d’un javelot ou 
d’une floche. Cette coutume d’armer de pierre , ou d’os les haches te les flé- 
chés fut long-temps pratiquée chez les Francs , te en général chez les Gaulois : 
on trouve encore tous les jours dans la Province de Northampton des pierrev 
i fufil dont les Bretons armoient leurs dards de leurs fléchés. Voyez les Mémoi- 
res de Trévoux , Mai 1714 , pa.c ® 4 Z. 


CHASSES DE L’ORIENT. 

La CircaJJle. 

N Ous ne paflerons point à l’Orient , fans dite quel- 
que chofe d’un Pays , dont les Habitans , fi connus 
par leur beauté , font un peuple de Veneurs. Rien n’efb 
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plus agréable que de voir dans leurs forets les Circadiens 
ces beaux Cha (leurs avec leurs compagnes , qu’on croi- 
roit j dit Mr de la Motraye, autant de V cnus & d’Adonis. 
Souvent on rencontre à la Chadc une troupe d’aima- 
bles Circadiennes montées tellement fur un agile cour- 
tier , le carquois fur l’épaule & l’arc à la main , ou 
l’oifcau fur le poing. Quoiqu’en cette Contrée , comme 
autrefois en tout Pays , la Chadc foit un bien com- 
mun , on ne fcauroit croire quelle quantité de venai- 
fon , de bêtes fauvages & de gibier de toute efpece dé- 
dommage les Chad'eurs de leurs courfes continuelles. 

On trouve dans leurs contrées des Chèvres fauvages 
fi vîtes que le meilleur cheval Arabe peut à peine 
les atteindre. Elles vont par troupeaux comme des 
Chèvres privées , ne parodiant pas même redouter 
l’approche des hommes y elles les voient venir , &C 
broutent toujours paifiblement : mais à peine le jugent- 
elles à la portée du trait , qu’audi-tôt on voit le "trou- 
peau tout entier fe regarder , partir & c difparoître. 
On a recours , pour les forcer , à un expédient qui mé- 
rite d’être cite. Le Circadien porte devant lui fur 
fon cheval un alerte Lévrier , Si franchit les efpa- 
ces à toute bride : apres une longue & rapide courle , 
il lâche le Lévrier qui achevé de forcer les fugitives. 
On voit quelquefois trente ou quarante Circadienne» 
dans cet équipage courir de front à la pourfuite d’un 
troupeau de Chevres , qui dans leur fuite gardent en- 
tr’elles un auffi bel ordre que ceux qui les attaquent. 

La nature femble avoir favorifé cette efpece de Chevre 
d’un rélèrvoir propre à la rcfpiration pour la rafraîchir 
dans des courtes u longues (i violentes. Elle porte * 
dit Mr de la Motraye , une efpece de bourfe lous la 
gorge , qui s’enfle & fc gonfle comme une corne - mufe 
a mefure que fa courfe augmente. 

Mais quelqu’intéreflantes que foient les Chaflès des 
Circadiens , quelqu’agréables que foient ces beaux Chaf-- 
fours , n’oublions pas que nous ne nous fommes arrê- - 
tés dans leur Pays que comme en paflant. 


La Perfe. 

L Es Perfans , fort adonnés à la Chaflè , ont recours à 
des moyens inconnus dans nos Contrées : rarement 
fartai eux on le fert dç Chiens > parce que cet animal , 
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les délices d’un Chafleur Européen , eft en exécratioft 
parmi les Perfans qui regardent le Chien comme le 
plus impur des quadrupèdes. Il n’y a que l’Empereur 
& quelques grands Seigneurs qui ofenr Te permet- 
tre d’en avoir , mais en petit nombre. On fupplée 
au défaut de Chiens par le fecours des Faucons : j’ai 
déjà dit à l’article de 1 hou, ce qu’on peut attendre de 
la valeur de ces oifeaux , Sc que le plus fier quadru- 
pède ne fçauroit fe l'ouftraire à l’adreffe & au courage 
de ces habitans de l’air. Les Perfans aflocient encore 
à leurs plaifirs des héros quadrupèdes que nous ne foup- 
çonnerions pas faits pour aller d’intelligence avec l’hom- 
me attaquer lents femblables. Que diroit un Chafleur 
Européen s’il voyoit le Tigre , ce farouche animal , 
en croupe (a) fur le même cheval du Perfan qui va atta- 
quer avec lui le Daim, le Cerf, la Gazelle, &c. Le Lion 
même , ce fier Sc cruel tyran des forêts qu’il habite , fe 
plaît à recevoir les Carefl'es de l’homme , eft docile à, 
ia voix , Sc n’eft glorieux d’employer fa valeur que 
pour le fervice de fon maître. L indocile & farouche 
Panthère , devenue par les foins du Pcrfkn auifi fouple 
que le Chien le mieux drelfé , ne redoute rien plus 
que de manquer la proie que le Chafleur attend de fit 
force & de fa légèreté. Le féroce Léopard , plus vora- 
plus furieux qu’aucun autre de ces animaux , 8C 


ce 


qui par fa nature ne peut fans frémir foutenir les re- 

Î fards de l’homme, fe calme cependant par des foins af- 
idus , Sc ne fent renaître fa fierté que lorfqu’en trois faut» 
l’animal qu’on lui fait pourfuivre n’a pas tombé fous 
fes griffes ; confus alors & défolé de n’avoir pu mon- 
trer à fon maître autant d’adrefi'e que de fidélité , il 
demeure tranfi , léchant la terre à l’endroit où le der- 
nier de fes fauts a été inutile : le Chafleur doit le rap- 
peller avec douceur , le confoler de mille maniérés , Sc 
lui faire entendre qu’une autre fois fes efforts feront 
plus heureux ; l’animal au moment même fe ranime , re- 
prend fa gaieté , ne fait qu’un bond , Sc déjà le voilà 
fur la croupe du cheval à recevoir les carelfes de celui 

qui 


(a) On le conduit les yeux bandés. Comme on tient le Faucon chape- 
ronné jufqu'au moment qu’il faut le jetrer :de meme on ne débande les 
yeux du Tigre &du Léopard , que lorfqu’il le préfente un animal lur lequel 
on veut le faire donner. Corneille Bruyn dans fon voyage au Levant , dit 
que dans l’Afie mineure on fait audi ufage de ces animaux , & que 
\ Qjaûeut Ici tient devant foi fans qu’ils ayetu les yeux bandéjj 
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jjüi l’a confolé. L’Once que les Anciens ont déligné foui 
divers noms > fous diverfes figures , quadrupède férocè 
qu’ils redoutoient tant, dont le nom feul failoit frémir* 
& fur lequel ils ont débité tant de fables , elt aujourd’hui 
ieplus docile dont les Rcrfans fe fervent à la Chalfe. 

Si l’on fe repréfente avec admiration ces fiers habitans 
des deferts , fideles à attaquer le Cerf , les Gazelles & 
les Daims qui n’ont de relfource que dans la fuite , ôc 
qui rarement échappent au troilieme bond de l’animal 
ûggrelfeur ; le fpectacle devient plus intérelfant encore , 
lorfque le Perfan lâche un Lion , ou un Tigre d’une énor- 
me grandeur ( b ) contre le redoutable Taureau des fo- 
rêts , contre le Lion fauvage , le Léopard , ou le Tigrej 
Il elt plus aifé de s’imaginer que de rendre toute ja via 
gueur d’un combat où 1 un reprehd fa férocité naturelle 
pour l’amour de fon maître , tandis que l’autre ranime fes 
fureurs pour défendre fa liberté. A entendre les affreux 
fugiiremens , à voir les féroces efforts de fonTigre , ou de 
fon Lion affidé (c) , le Chafl'eur devroit , ce femblc , re- 
douter le retour de ce terrible fervitcur -, mais fa rage , 
après fa victoire , fe change en douceur , en plailîrs \ 8 C 
Cette même queue , qui dans le feu de l’action agitoit l’air 
à coups redoublés , imprimoit la terreur par un horrible 
fiflement , devient l’inltrument de fes careifes. Ce qu’il 
y a de plus furprenant , il paroîtroit que ces animaux , 
dès que l’homme fe les elt alfociés , depuis qu’ils ont 
fucé un lait étranger , n’aient d’ennemis que leurs fem- 
blables , & ne connoiffent d’amis que l’homme. 

Les Rois de Perle ne font pas moins adonnés à la 

(b) Quand on fe fert de Lions , ou de Tigres fi puüTans , on les port* 
brdinairement fur des traîneaux , alors ils n’ont pas les yeux bandés. 

(d L’ufage où font les Peuples de l’Orient d’apprivoifer des Lions & 
des Tigres , paroîtra moins incroyable , fi l’on fe rappelle combien de fois 
l’Hiftoire ancienne nous repréfente ces animaux fournis au joug. Pline , 
/• 8 . c. 16, n. si , fait mention d’un Chardc triomphe , attelé de Lions ap- 
privoifés , fur lequel Mare-Antoine entra dans Rome après la Bataille de 
Pharfale. Lainpridius , au c. »8de la Vied’Héliogabale ,dit que cet Empe- 
reur atteloit à fon Char tantôt des Lions , fe faifant appeller Magna mater 
Sl tantôt des Tigres, fe faifant appeller Liber. ]e l’ai déjà dit, la connoiÆ 
fance de l’Hiftoire & les parallèles diminuent bien du merveilleux des cho- 
ies qui d’abord paroiflent les p'us incroyables. L’attelage des Cerfs , dont 
j’aiparlé pag. Ixxxiv, fous-note (al, n’eft point non plus fans exemple dans 
l’Antiquité ; Lampridius rapporte encore qu’Héliogabale paroiflbit ert 
public furun Char attelé dcquatreCerfs. Vopifcus, dans la Vie de l’Empe- 
reur Aurélien, c. 3 5, décrivant la Viftoire qu’il avoit remportée fur la Rei- 
ne Zénobie , remarque que ce Prince alla au Capitole monté fur un Cb^ 
nttelé de quatre Cerfs , qui avoitnt appartenu au Roi des Gotbs, 
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Chalfe que leurs peuples. Ils font quelquefois des bat- 
tues Sc des enceintes > dont l’appareil magnifique eft fem- 
blabie à celles du Grand-Mogol &c de l v £mpereur de la 
Chine (d). On fait ordinairement dans ces Chartes du 
Roi de Pcrfe un abbatis de lept ou huit cent animaux : 
il y en a , dit le Chevalier Chardin >• où l’on a tué 
iu/qu’à quatorze mille bêtes (<■). 

Les armes dont le Roi fait ufage à la Charte font 
ks fléchés , la lance , l’epee ou l’arquebufe. On a foiu 
<le ne pas prendre tout ce qu’on a pu raflcmbler d’a- 
nimaux dans ces enceintes > le gibier feroit bientôt dé- 


(i) Lts Chaires des Souverains de l’Orient femblent moins faites 
ÿour procurer des plaiiirs » que pour étaler tout l’appareil de leur gran- 
deur dans les di vertes Contrées qui compofenc leurs Etats. 

Les Chafies de l’Empereur de la Chine ont plus l’air d’une expé- 
dition militaire » dit le Pere du Halde * tome 4 , que d’une partie de 
fplaifir : il mene à fa fuite plus de cent mille chevaux , & plus de 
Aiixante mille hommes, tous armés de flèches & de cimeterres , divifés 
par compagnies. Ils marchent en ordre de bataille fous leurs enfeignes y 
au fondes tambours & des trompettes. Le Pere du Halde donne la deferip- 
tion d’une de ces Chaflcs où le Pere Gerbillon accompagna l’Empcrcur.Le» 
Chinois inveltifloient , dit-il , les montagnes & les forêts , de même que 
fl c’euflent été des VHles qu’ils euflent voulu aflïéger , fuivant en cela 
Kl maniéré de Chafler des Tartares Orientaux. Cette année avoir fon 
avant-garde , fon arricre-garde , fon corps de bataille * fon aile droite & fou 
aile gauche > avec leurs Chefs ou Rtgulos . Il a fallu pendant plus defoixan- 1 
ic & dix fours qu’elle a été en marche y conduire toutes les munitions fur 
des chariots 9 fur des chameaux , fur des chevaux & fur des mulets par 
des chemins très-difficiles , parce qu’on ne trouve que des rochers vers*- 
les limites de la Chine & de la Tartarie. Apres avoir fait des battue* 
confidérables , on forme l’enceinte *• la Cavalerie , les lances en arrêt ,* 
conduit dans une place'avantagcufe pour la Charte , les animaux qui 
nVent quitter le centre , effrayés par le bruit des tambours & des 
trompettes. Le lieu que l’on choifit cli ordinairement le penchant d une 
montagne y d’oü !e coup-d’œil de l’enceinte eft admirable. ^ 

Le Pere de Charlevoix,t. 4, 1.9» c. 1, de fon Hift. du Japon, décrit! appa.- 
»eil d’une grande Chafle de ce pays : cette Chafle de l’Empereur Cabancun-' 
donoeft telle , quel’Hiftorien nous avertit qu’elle a quelque choie de mer- 
veilleux qu’on ne trouve que dans les Romans • mais , ajoute-t-il » on ne 
juge fou vent les chofes dénuées de vraifemblance , que parce qu on s ac w 
coutume à ne mefurer la vraifemblance que fur les uiâges de fon Pays 8 c 
d’après fes propres idées. Quoiqu’il en foit t plus de cent cinquante 
Rois , Princes , Gouverneurs de Province , & Grands Officiers de la 
Couronne ,-tous avec une fuite magnifique > accompagnèrent 1 Empereur 
à cette Chafle : il y fut pris au moinstrente mille oil'eaux de toute efpece. 

On ne peut 'douter de la magnificence des Chafies que fait le Grand- 
Mogol , Monarque puifiant qui y difent les Hiftoriens , en quelque en- 
droit qu’il fe trouve , a toujours avec lu» deux cent mille hommes de. 
troupes & cinq cent éléphans fuperbement harnachés. • 

(e) Pietro del la Vallc , furnomraé l’illuftre Voyageur , cite dans la 
itconde partie de fes Voyages , une pareille Charte du Roi de Perfe de 
huit ou dix mille animaux. Ces Chafies , ajoute-t-il , font iouvent i* 
confidérables , qu’on voit à Hifpahan fur les écuries du Roi , une pyra- 
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ftuit: tous les peuples polices ou fauvages qui font de 
Semblables battues , rendent toujours la liberté aux fe- 
melles pour conferver l’efpecc. Le Roi prend quelque- 
fois plai/îr à attacher aux oreilles de quelques-unes, de 
petites plaques d’or fur lefquelles fon norh eit gravé : 
pe feroit un crime capital que de chafler à l’avenir ces 
bêtes marquées du Sceau royal , fans la permiilion du 
Souverain. Le Roi mene ordinairement avec lui fes Fem- 
mes. On leur prépare, dans l’endroit le plus favorable 
de l’enceinte , une grande galerie couverte , & entou- 
rée de jaloulîcs : les Dames à travers ce grillage ajus- 
tent les bêtes qu’on prend foin de relancer devant elles. 
Quelquefois auffi le Roi donne ordte au corps de Chaf- 
feurs qiii l’accompagne , de s’écarter à certaine diftan- 
ce , & de former une large enceinte où les Dames 
puilfent chafler à découvert i fans que perfonne ofe les 
approcher : alors elles montent à cheval avec beaucoup 
«de grâce & de légèreté , voltigent da s la plaine , SC 
donnent des preuves de leur dextérité avec des fléchés 
& des épées. C’eft une grande faveur que d’accorder 
»ux plus diftingucs des Chafleurs , du gibier tué des 

S ains de ces belles Dames : ce gibier frappé des traits 
ncés d’une main délicate , acquiert un nouveau dégré 
de bonté que l’imagination feule peut apprécier. 

f° rt élevée , conftruite dé têtes d’animaux à cornes , & autres de 
différentes efpeces » fccllécs avec fymétrie fi proche l’une de l’autre , 
qu’elles le touchent prefque toutes^ ce qui fut le produit d’une Charte 
générale. Corneille , dans fon Di&ionnaire Géographique « confirmé 
même choie. On trouve la même description dans la Grammaire 
Géographique , traduite de PAnglois, de Patrice Gordon , & l'origine 
de cette pyramide élevée par le grand Sha-Abbas. 


La grande Tartane, (a). 

L Es Tartares font continuellement occupés à faire des 
courfes fur leurs voiflns , par l’appât du butin j ou à 
livrer la guerre aux animaux pour s’enrichir de leurs 
dépouillés , & fe nourrir de leur fubftance. Si l’on con- 
sidéré les petites Chaliès de ces peuples , elles préfen- 

(a) Cet Article eft tiré prefque en entier de» Voyages de Marc- 
*aul , Vénitien , qui voyagea dans toute l’Afie au frecle. Son Ouvra- 
ge eft imprimé en Latin dans plufieurs Recueils d’anciens Voyageurs ; 
mais la meilleure édition latine a été donnée par M. André Muller , à 
Berlin , in-4 y , 1471. On en a inféré une Traduction françpilê danslq 
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tent une variété vraiment intéreflante , &c qui demafl- 
deroit une infinité de détails : mais nous n’en réunirons ici 
qu’un petit nombre dont plufieurs /ont communes aux 
peuples de l’Indollan ; nous pafi'erions avec regret ( b ) par 
ce valte Pays fans en rien dire. Les Tartares , & les In- 

tome du Livre intitulé : Voyages faits principalement en AJie dans les 
xu ,xm , xiv & xv' Jiecles : à la Haye i7jy , in-4 u , * vol. Ce Re- 
cueil fort curieux , contient le Traité de la Navigation de Pierre 
Bergcron , les Voyages du Juif Benjamin de Tudcle , de Jean du Plan- 
Carpin , de Rubruquis . de Jean de Mandeville , &c. 

(I) Prefque tous les Peuples lauvages fe fervent avec fuccès de pierres 
ou de bâtons qu’ils lancent fort adroitement. Il y a plufieurs peuples 
des Indes Orientales & Occidentales , qui peuvent ajufler une piece de 
«nétail aufii inincc qu’un fou-marqué , i une très-grande diftance. L'at- 
tachc-t-on à quelque branche d’atbre à vingt- cinq pieds de haut ou 
même davantage ! ils font fùrs de la fraper en plein : fi à la meme 
diltancc elle eit placée au bout d’un bâton piqué en terre à hauteur 
d’homme , ils ont l’œil allez julte pour ne pas tenter inutilement d’en 
fraper la furface la plus étroite. Il paroît par ces Obfcrvations 2c 
■d’après celles des Anciens , que les pierres ont été les premières armei 
que le befoin a fournies aux hommes : ce font les premières qui fe pré- 
lentent fous la main , comme le dit Virgile; & comme d'autres l’onx 
écrit , celles des premiers Chaffeurs. Les bâtons moins faciles à manier 
ont dû être les fécondés armes dont on a fait ufage : on les a d’abord 
lancés de plat , c’elt-i-dire , les faifant virevolter , comme c'eft la cou- 
tume des peuples de l'indoltan , des Hottentots , des Caraïbes , &c , qui 
de cette maniéré coupent les jambes de l'animal , ou quelquefois lui l'é- 
parent la tête du corps. Puis on s’eft accoutumé en d’autres occafions 
i les lanter de pique , comme font les peuples que nous venons de 
■citer , les Tartares , &c. Dès qu’on a pu réuffir h lancer ainfi ces 
bâtons comme des fléchés , on les a aiguifés , on en a durci la pointe 
au feu. Cette jointe fucceflïvement a été faite , ou d’un bois plus dur 
Et plus pefant que celui des bâtons , ou de corne , ou de pierres ai- 
gues , ou de fer , & de là le raltcum des Hottentots , le javelot des 
Gaulois t &c. Voyez l’article des Gaulois , page clxvij > note (e) , & 
l’article des Lapons , page clxxxix , note (g). 

* Les Habitans de l’Indoftan St les Tsrtares jettent les pierres fins fronde St 
avec la fronde. Il eft d’autres peuples qui attachent leurs pierres à une corda 
«tour en rendre le coup plus violent, St en accélérer la viteOTe. Mr Louis-An- 
îoine Muratori , très-célebre Sr très-laborieux hcrivain d’Italie , mort en l7fo, 
dit , dans l’HIftoire des Millions au Paragual , chap. xvm , que les Sauva- 
ges de Buénos-Ayres , outre la lance, l’arc Sc les fléchés , portent en forme 
de ceinture une corde longue de deux ou trois brafles ; aux deux bouts de cett* 
corde, font attachées deux pierres allez grofles , qu’ils renferment dans an 
poche de cuir. Ces Indiens n’ont pas d’armes plus redoutables ; enforte qu’un 
fcul homme ne craint point de défier un Lion , un Tigre, ou un Taureau , là 
fruiilans qu’ils foient. Il prend de la main gauche une des pierres, fait tourner 
l’autre de la main droite comme une fronde jufqu’à ce qu’il folt à diftance 
de porter le coup, puis 11 lance la pierre avec tant de force qu’elle tue rani- 
mai , ou du moins l’étourdit St l’abat. La corde d’ailleurs s’entortille tellement 
dans fes jambes , qu’il ne peut plus courir. Le Chaffcur alors peut fans peina 
aivec fa lance achever d’en triompher. Nous voyons dans les Anciens qu’un» 
pierre Amplement attachée a un lien de boyau , de cuir , ou de nerf, ou bien 
d’écorce d’arbre ou d’ozicr , a été la première fronde. On étoit fouvent expofà 
à perdre le lien Se la pierre qui partoient cnfcmble; il étoit facile de fuppléet 
au defaut de pierres ; mais les liens n’étoient pas auffi aifés à trouver dans la 
befoin. Aufli la réflexion perfeétionna-t’clle ces premières armes fournies par 
«a Nature : elle apprit aux hommes à j CUCr des picfics fans Uiucr échappe* 
je lien qui fciyolt à les lancer. 
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doflans , lancent des bâtons avec tant d’adreflè 8c de vé- 
locité , qu’ils en font à la charte leurs armes favorites* . 
Soit qu’ils aillent en troupe pourfuivre les Chevres , les 
Lievres , les Chevreuils , & rétrécir les efpaces de leur 
liberté par des enceintes où des bâtons font lancés de tou- 
tes paj^fur le gibier :'foit que le Chaflèur , feul à leul 
avec i^^uadrupede , le lui difpute de vïteffe à travers 
les plaines ; on a peine à décider qui a triomphe , de 
l’adreflè , ou de la légèreté. Si ces peuples attaquent 
auili les Oifeaux avec des fléchés , ou des armes à feu , 
avec leurs bâtons , & de jufte guerre , ils ont encore mille 
llratagcmes pour les prendre lâns en être vus. Tantôt ce 
font des boeufs drefles à cet ufaige : le ChaflHir armé de 
fléchés , marche fous le ventre (c) de ces pailîbles con- 
ducteurs qui les mènent où ils entendent des Oifeaux: 
ceux-ci ne fe doutant pas qu’un Bœuf ait tant de ma- 
lice , y font pris lorfqu’ils s’y attendent le moins. Tan- 
tôt ce font des buiflons ambulans chargés de fruits , qui 
par leur éclat & leur odeur invitent la gent volatile , 
tandis que de perfides flèches , pénétrant fôudain à 
travers le buiflon , font trébucher la bande joyeufe. 
Tantôt encore c’eft aux Oifeaux de partage qu’on va 
tendre des pièges fur les rivières. Rien de plus plai- 
fant que la maniéré dont on prend ces Oileaux : ce 
n’eft plus à la courfe que le Chaflèur doit exceller , 
mais a t nager de façon que fa tête feule paroifle fut 
l’eau ; encore faut-il quelle foit coefféc , bien emmi- 
touflée de plumes (</) , & qu’elle repréfentc la figure 
d’un des Oifeaux qu’on veut mettre en carnaifierc. On 
avance en cet équipage vers l’endroit où font les Oi- 
feaux , qui croyant voir arriver un Oifon leur confrère , 

(c) Nos Théreuticographes indiquent un expédient qui eft le même que 
celui-ci. Autrefois , comme lesTartares, nous avons marché fous le ven- 
tre des Bœufs ; depuis on nous a inftruits à en prendre la' figure. 

(d) On fait la meme Charte à la Chine ; mais au lieu de voler aux 
Oifeaux leur figure pour les tromper t on emprunte celle d'une citrouille. 
Le P. du Halde >' T. * de fon Hift. dit que le Chaffeur Chinois fe 
met la tête dans une grofle citrouille feche , oît il y a quelques trous pou» 
voir & refpirer. En cet équipage il nage avec les mêmes précautions que 
le faux oifeau de l’Indortan. Les Canards, ou autres Oifeaux aquatiques de 
la Chine , accoutumés à voir des citrouilles autour defquelles iis fe jouent, 
*’en approchent fans crainte , & font les dupes de leur badinage. La mê- 
me Charte avec une citrouille-en tête, eft en ufage dans le» Ifles d’Amé- 
rique : voyez l’Hift. Univcrfelle des Voyages faits par mer Se parterre 
dans l’ancien Se nouveau Monde , in-rs. Paris , 1707. Cet Ouvrage, 
eui ne porte point de nom d’Auteur , eft de l'Abbé de Bellegatde, 
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lui lailfent honnêtement prendre place au milieu d’eux) 
p’eft bien le loup couvert de la peau de la brebis. 
Déjà la main du nageur , fans perdre de temps , vous 

e end par les pieds un des Oifeaux fon voiim , & lui 
it vïtement taire le plongeon. La bande toujours va 
fon train car plonger , pour un Oifon , e(t or- 
dinaire. Chacun s’admire , fe redrefl'e , & de pieds 

fripote les eaux , fans fe douter qu’un lien confrère 
refte croche a la ceinture du méchant qui Toujours les 


relie croché a la ceinture du méchant qui Toujours les 

J iourchaflé. Ainlî , tour-à-tour , chacun éprouve que faire 
e plongeon , n’cft pas en tout pays choie ordinaire. 

Les ïartares le plaifent aulTi beaucoup au vol de l’Oi- 
feau : outre leurs Faucons , qui font de la grande taille , 
ils ont des Aigles faits à la Charte de la grollc bctc , 
Cerfs , Sangliers , {fcc. L'cquipage de Fauconnerie du 
Grand-Cham eft de dix mille hommes qui ont des Fau- 


cons , des Eperviers » &c. Un Baron a Finfpeétion de la 
Fauconnerie : s’il fc trouve des Oifeaux égarés , quicon- 
que les reçoit eft obligé de les lui apporter , fous peine 
d erre à l’inllant traité comme voleur. Le Grand-Faucon- 


nier pour cet effet , a Ion étendart élevé fur une éminen- 
ce pendant le temps de la Charte, tn général le Grand- 
Chani tient un magnifique état de Vénerie. Deux Barons 
font office de Grands Veneurs : chacun de ces Barons a 
fous lui dix mille hommes qui ont l’intendance de toure$ 
les chofes rëcelfaires à la Charte : ils élèvent & dreflène 
des ( Jiiens de forte taille. Lorfquc le Grand-Cham veut 
faire une partie de Charte extraordinaire, les Barons mè- 
nent leurs vingt mille hommes , & une troupe de cinq 
mille chiens , pu même davantage : le Souverain fe tient 
avec fa Coût 411 milieu de la plaine , les deux troupes fe 
rangent fur deux lignes parallèles , & forment une en- 
freinte confidérable. L’enceinte fermée , les chiens font 
lâchés fuy le gibier, & l’on fait grand abbatis. 

Les Peuples de la Tartarie /comme ceux de Perfe, 
font ufage de Léopards , de Lions, &c. Le Grand-Cham 
particulièrement fe plaît à voir les bêtes apprivoifées 
àux prifes avec une bêre farouche : il a des Lions plus 
grands que ceux de Babylone. Pour chalfer , on er» 
mené deux fur un même traîneau : ils font fuivis cha- 
cun d’un petit Chien dont le rôle eft intéreflant. 
C’eft avec une pareille meute que les Tartares font 
prdinaircment la Charte à l’Ours. Les petits Chiens 
fç fermant appuyés £>ar deux athlètes plus puiffana 
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que le gros animal qu’ils vont attaquer , font qucte , 
avancent hardiment , &• vont eux feuls l’agacer à l’en- 
trée de fon repaire : celui-ci fe jette deffus 6c croit 
faire bonne capture ; les petits Chiens plus alertes ga- 
gnent le large : adroits à cfquiver fa lourde patte , il$ 
font autour de lui mille 6c mille paflc-paflês , &c tou» 

J ours abboient comme un roquet qui lé fent foutenu. 
-animal s’anime par ledefir de la proie, pourfuit, ga- 
gne la plaine , & ne s’attend pas que gibier de ii petite 
efpecc doit trouver un azile entre deux Lions ou deux 
Tigres de la plus forte taille. Trop tard il s’apperçoic 
qu il cft joué. En ce moment rien de plus preifé que 
de longer avec toute la vïtefle dont un Ours eft ca- 
pable : malheureufement il n’eft pas né coureur , la 
fuite en pareil cas cft un moyen inutile. Il veut faire 
bonne contenance , heurte de l’épaule , frape de la 
main , 6c toujours porte des coups impuiflans. La va- 
leur fe réduit à bien peu, de chofc vis-à-vis plus fort 
que foi : l’Ours ici ne fe trouve point à partie égale *, 
attaqué tout à la fois par deux puiflkns ennemis , l’un lui 

{ ’orce un coup dégriffé fur la nanche , l’autre lui aliéné 
c plus terrible fouftlet,& déjà la dent de l’aggreïïeur 
s’imprime dans fon gofier. Le combat devient plus 
opiniâtre lï les Chiens ont amené deux Ours , le mâle 6c 
la femelle : à l’afpeét des Lions ceux ci s’encouragent 6c 
fe foutiennent : chaque Ours fe leve fur fes deux pieds , 
combat corps à corps avec fon ennemi , & le prefTe 
étroitement entre fes deux bras -, mais la griffe 6c la 
.dent du Lion l’épuifcnt , le font fléchir : cependant ils 
fe ferrent encore , le vaincu dans fa chute entraîne l’ag- 
greffeur avec lui , tous deux fe roulent fur ,1a poufflere , 
6c l’Ours en fang ne lâche prife qu’en rendant le dernier 
foupir. Les Chiens jouent pendant ce temps , un rôle 
allez plaifant j ils fautent de loin autour des com- 
battans , 6c croient par leurs abbois avancer la défaite 
de l’Ours ainfi mal -mené :1e combat eft-il fini ? ils 
reviennent fort glorieux , levant la queue à côté des deux 
feigneurs Lions , dont ils reçoivent quelques careffes , 
6c tous vont enfemble partager celles de leur conduc- 
teur. Ces petits Chiens font , dit-on , le refte du jour 
plus fiers de leur viétoirc que les Lions ne le font eux- 
mêmes i ils n’ont été que les trompettes, & fe croient 
les héros. Ingénieux Des Billons , voilà un fujet de mo- 
rale dont votre plume feroit un morceau digne d’ac- 
compagnçr l’élégant Phèdre. n + 
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CONCLUSION , 

Nous Tommes parvenus à notre but , lî l’cnfembld 
4e cette Bibliothèque , par la multiplicité des Ou-, 
vrages de tant d’illultres Ecrivains , eft propre à fai- 
re valoir la nnblefle de l’art Thércutiquc , & fi nous 
pouvons , par la variété de nos observations , prou- 
ver que l’tcole de la Chall'e tient également à l’Hif» 
toire des Hommes qui la cultivent , à l’Hiftoire de 
la Nature dont elle paroït avoir été la clef par l’u- 
fage que les Naturalises ont fait des Théreuticogra- 
pnes. Au refte , fi quelquefois nous nous Tommes tron> 
pés Tur l’HiSoire Naturelle & la Théreutique.nous dé- 
clarons que nous ne nous piquons d’etre ni Chafleurs 
ni Naturalises : nous avons plutôt parlé en Littéra- 
teurs d’après les Ecrivains qui ont le mieux traité 
de l’une &c l’autre partie. Sur ce qu’on n’a pu voir * 
dirai-je avec Pline , il faut bien s’en rapporter à I 4 
foi des Auteurs : Ftdes pertes Autores fit. 
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ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERES 


Contenues dans cette Bibliothèque. 

'ftious avons mis en Capitales Romain les Noms dcsThéreuticographes dont 
les Ouvrages font Article dans cette Bibliothèque. Tous Noms i' Auteurs 
cinjimis en Capitales , déjignent que dans l'Article indiqué , on rend com- 
pte de l'Ouvrage Théreutique du mime Auteur , ainfi que de tout ce qui con- 
cerne fa perfonne b fes autres Ouvrages. Les Thlreuticographes ou Au- 
teurs qui ont parlé de laChaJfe ou auxquels on en a attribué des Traités, 
& dont nous n'avons fait mention que dans le corps des Articles ben notes, 
font en Capitales Italique. Pour diftinguer les Thlreuticographes Poètes 
d’avec les autres , nous avons mis Poëme après leur Nom. 

A 

A Arok Racbild. Voyez Ra- des autres Oifeausr, p. xlix , n. **î 
CHlLD. A i. a g o n a ( Artelouche de ) voye* 

Accouplement. Si le Lievre & le l'Article Francieres , page c. 
tapin accouplés produifent des Albert le Grand , page xxx. 
Mulets , page lix , note. Accou- Alcé ( l’ ) n’eft autre choie qué 
plement du Chien & du Loup , quel l 'Elan , page clx. note b. Erreur 
en peut être le produit. Voyez Loup, de Céiar lur ['Al fl : caufe de cette 
Adrien , ( le Cardinal) fon Poe- erreur, page clxvj , noten. 
me , page xxxiv. Confondu avec le Alcès , ( les ) dont parle Tacite , 
•tape Adrien VI , page xxxv. Divinités chez les Naharvalles , fi 

Æneas Sylvius. Voyez Pie II. elles répondent aux Ccrnunnos des 
Agatarchide le Cnidien a parlé le Gaulois , page clxxv , note cc. 
premier de Bœufs énormes, qu’il dit Aldrovande , page , xxxj , notes, 
être carnivores , page clx , note c. Al-Farabi , Arabe ; fon mérite 
Aigles i différentes efpeces pro- univerfel ; on lui attribue un Traité 
près à la Chaffe des Oifëaux & des de Fauconnerie , doutes élevés à 
Quadrupèdes, attaquent les Cerfs & cet égard , folution. Sa noble har- 
Jè Lion même , p. xlix Si l , note**, dieffe chez le Sultan de Syrie , elle 
page cxcviij. Obfervation de d’Ar- tourne à fa gloire ; & pourquoi ,pa- 
■euflia fur le vol des Aigles , page l , ge ci ij , notes. 

'note ***. Aigles fauvages .leur Allemands , (les) ont le mieux 
maniéré de charter entr’eux , page traité de la Théreuticographie , fur- 
l. Agilité de l’Aigle ; Fable rap- tout pour ce qui concerne la Chaf- 
portée à ce fujet par d’Arcuflia ; fe des Bouquetins , Ours, & c , pa- 
autre Fable confacrée par la Reli- ge xcv , note *. 
gion de Delphes , page exix , no- Altmann.(Mi) fes Obfervations 
te **. Effet des plumes de l’ Ai- fur le Bouquetin & le Chamois , pa- 
#0 , même après fa mort , fur celles ge Ixxxiv , note V*. . Son opinion 
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fur l’accrochement de* cornes du étoit donné par les Gaulois , répon- 
Chamois, contredite par Chorier , doit oujaculis gauitnsjaculator St 
page Ixxxviij , note *. Arcitenens des Latins , & au Bai*- 

Amphithéâtre, (combat de l’)voyez des Grecs ; preuve tirée de» 

Boulenger. Langues dérivées du Celtique , ou 

Amurat.X EmpereurTnrc.méprifé Gaulois , 8c de la figure de ce Dieu 
de d'Arcullia fur l’équipage de Chaf- chez ce Peuple ,p. clxix, fous-note, 
fe de ce Sultan, fuivie,p. Ixxxij, Aquayiva , ( Belltljire ) page 
note** , & relevée d’après Chalcon- xxxiij : André-Matthieu Aquaviva , 
dyle, page cxviij. note **** ibii. fon Ouvrage fous le titre d’Encyclo- 
bgne 10 ; au lieu d’Amurat IX, lifez pédie , ibid. 
d'Amurat X. Aquila , Épitre en Catalan , fur 

Amusemens de la Campagne , la Chafle , fous fon nom , page Ixix, 
page cxlv. Arabes , leur fuccès dans la bon- 


Amusemems de la Chasse et de 
ea Pèche , page cl. 

Anciens , le défaut d’expérience 
nous les fait fouventaccufer d’exag- 
gération , ainfi que les Hiftoriens, 
page clxj , note c. luftifiés par la 
léilexion & par des parallèles , pa- 
ge t/xi» Si cl xv , note 1. Voyez aulfi 
Tables. Texte de leurs Ouvrages 
changé mal à propos , & grande 
circonfpcdtion qu’il faut avoir en 
les réformant , page clxiij , note h , 
& p. clxv , note l. Leur peu de 
netteté St de juilefle dans la def- 
cription des Animaux , page Ixxxv, 
fuite de note, 

Angéli, ( Pierre) fon Poème , xl. 

Animaux fauvages. Noël le Comte 
en a fait un détail curieux qui n’cit 
pas exempt d'erreur , page xxxviij. 
Animaux qui s'accompagnent , qui 
fe donnent un chef, p. xc , n. 
qui font le guet , page xcj , note ** . 
Prévoyance de certains pour con- 
lêrvcr leurs provifions , pagecxxxii/ 
Sccxxxiv, note*. Attachement dans 
certaines efpeces , des peres en- 
vers les petits & des petits envers 
les peres , page xcj , note ***,page 
cxxij , note * , & page exxiv. Leur 
amour pour les femmes , page 
xcvj , fuite de la note *** , page 
clxxxv , noie h. Si l’influehee du 
climat, la nourriture & l’éducation 
dumeftique en varient l’efpece.page 
xxxj ; s’ils dégénèrent dans les pays 
cultivés , page clxj , note c. Diver- 
fité du climat influe fur la force & 
la férocité des Animaux , page cv , 
rote **. Combat des Animaux, 
voyez Boulenger, 

Apollon : le nom de Btlen qui lui 


ne Poëfie , l’Aftronomic ,1a Philofo- 
phie & la Médecine ; nous leur de- 
vons un grand nombre de connoif» 
fances : notices de quc'ques-uns dé 
leurs Théreuticographes , pages 
cij , ciij , notes. 

Arbalète. Uernieres Ordonnan- 
ces fur le fait des ChalTes où il en 
foit parlé , page clxviij , note q. 

Arc. Vers quel temps cefla-t’or» 
d’en faire ufage pour la Chafle , pa- 
ge clxviij , note ç. Arcs des La- 
pons , comment faits , leur force , 
page clxxxix, fous-note *. 

A rcussi A»(Charles d’ )accorde ans 
Oifeaux le Divinus inflinclus de» 
Latins & des Grecs , page xc ix , 
note *. Son Traité de Fauconne- 
rie , page cxvij. Oppofé à M. de 
Thou , page Iv , note *. Elifée & 
Pancelfus rf'Arcuflia , anciens & 
habiles Fauconniers : îlifée a fait 
un Traité de Fauconnerie , page 
cxvij , note * & fous-note. 

Ardoina , Ardouina ou Arduenna, 
noms de Diane chez les Gaulois ^ 
d’où la Forêt des Ardennes a pris 
fon nom , parce que Diane y éioit 
honorée , page clxxviij , note ce. 
Son culte aboli ; quel Saint la rem- 
placée , ibii , note ff. 

Ariflote a compofé fon Ouvrage fur 
Ifs Animaux, encouragé par les fom- 
mes immenfes que lui fourni fibit Ale- 
xandre le Grand, & par d'autres ref- 
fources qu’il lui procurait , page xxx 
& xxxj , note •**. Fauflè application 
de fon Texte par Hardouin ; vraie 
interprétation de ce Texte , page 
clxv, note i. Erreur de cet Auteur , 
page clxvij , note n. 

Armes, voyez fronde , Javelot B 
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Réctum, S par , Haffagait , Arc , Flt- 
the Arbal4tc, Arquebu-t , Ej coperte, 
fufil. Traits des Anciens & leur em- 
manchure; qui en a traite, page xxiv. 
Obfervarions fur la nature & lorigi- 
ne des premières Armes : les pierres 
& les bi o ns, comment furent lances 
d’abord. Origine de la Fronde , de 
quelle nature étoient les premières , 
de combien d’elpeces. Fléchés 8c 
Javelots , comment furent les pre- 
miers , page cxcvj , note b & fous- 
note. Lances 8c Hallebardes , quel- 
les furent les premières , voyez 
Spar. Armes de bois , aiguifées 
& brûlées , ferrées de pierre , d'os , 
de cornes ,8cc , lont les plus ancien- 
nes , page clxxxix , note q 8c fous 
note ** , page cxcvj , note b. Di- 
vers tombeaux des Francs où on a 
trouvé de pareilles Armes , page 
clxxxix , (ous note •••. Peuples 
fauvages tant anciens que moder- 
nes , qu’on rapporte faire ufage de 
pareilles Aimes , mis en parallèle 
avec les Gaulois , page clxvij , no- 
te o , page clxxxix , note q 8c fous 
notes. Peuples fauvages qui fe fer- 
vent d’Armcs empoiionnées,mis en 
parallèle avec les Gaulois ; de quel 
poifon font ufage , page clxviij , 
pote p 8c no e r. Vers quel temps 
a commence l’ufage des Armes à 
feu pour la Chaire , page clxviij , 
note g. 

Armoiries , leur origine , page 
tlxxxij , note d. 

Arqucbufc. Vers quel temps on a 
celle de s’en fervir à la ChalTe > pa- 
ge clxviij , note g. 

Arriex , page xiv. Obferva- 
nons fur fes tlinft iyfuAmtf applica- 
tions de ce qu’il en a dit , p. clxx) 
BC fuivante , note y. 

I’Art de toutes sortes de 
Chasses et de Pèches ,p. cxlv. 

AJcenJius, Voyez Badius. 

Ajlrvlogie judiciaire combattue 
par d'Arcuffia, page exix , note ***. 

Attelage de Cerfs , page Ixxxiv , 
fous note a , 8c exciij , note c. De 
Kifons, page clix, note b ; page clxj 
te note e. De Tigres 8c de Lions , 
page cxciij , note c. 

Aubenton ( Mr d’) doit être lu 
par un Tliéremicographe , p, xxxj , 


T î E R E J. ^ edif 
note : cité , page Ixxxîv , note & 

note * "■* , a donne la defeription 
d’un Chien qui tient des Chien* 
Séguftens , page clxxij , note y. 

Aulaire , ( François de S. ) pa- 
ge cxxxj. 

Avocat , ( Mr l’Abbé 1’ ) Dift, 
des Grands Hommes , relevé fut 
Paflirat , page cxxvij , note. 

Aurifaber , Médecin de Breflaw t 
fa Verfiou du Cynofophion de Phœ- 
mon , 8c fes notes , page xxiij. 

Aurochs. (!’) Voyez Ijrus. 

.rlunej.Néceflité de futé attention à 
la dillinétion des Aunes de ditférens 
Pays , page Ixxxvj , note •• , page 
xcv, note * , fous-note. 

Autour , fa forme , fa couleur 8c 
fon cara&ere , page I. Defeription 
de Ion vol , de fes combats 8c des 
évenemens qu’il éprouve , page liv. 

Autruche , fon imbécillité la li- 
vre aux ChaiTcurs , page Ix , n. 

B 

B Adius ou Bade,( Jofle ) furnom- 
mé Afcenftus; Jugement fur fon 
Imprimerie 8c fes Ouvrages : toute 
la Cour en rumeur fur le mérite de 
cet Imprimeur , page xxv. 

Baillet , relevé page xlj , note ***, 
page xlij , note * , page Ixvij , no- 
te *. Jultifié contre la Monnoie, fur 
le jour de la mort de Paflerat , pa- 
ge exxv 8c note. Relevé fur la date 
de l’année , page , cxxvj , note. 

Barthius , ( Gafpar ) fa patrie , fa 
naiflance : critique le plus fécond 
& le plus varié de fon ftecle ; repro- 
che qu’on lui fait , page xxvj. Cité 
page Ixx. 

Bafilc , ( SalntJ fon Homélie oîi 
il cil parlé de la ChalTe, page xviij. 

Baj[tts , ( les Chiens ) premier 
Pays d'où ils paroiiTeni s’être éten- 
dus dans les Gaules , page clxxij , 
note y. 

Bâton ( le ) des Lapons : ce que 
c’eft , fa forme 8c fon ufage , 
pag eclxxxiij , note/. Leur Ardeur 
fert au (fi de bâton , page clxxxix , 
fous-note •. 

Battues , fi elles ont été les premiè- 
res Chafies en ufage , page clxxvj , 
note «c. Grande Battue & grand 
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Abbatls de Gibier par les Rois de 
Perfe , pages cxciv, cxcv & note e. 
A la Chine & au Japon , pages cKciij 
& cxciv , note d. En Tartarie dé 
dans l’Indollan , page cxcvij. 

Belinuncia , diflertation fur ce 
mot , page clxviij 8c clxix , no- 
te r & l'ous note. 

Selon , fon exaggération lur l’agi- 
lité du Bouquetin , page Ixxxvj , 
note **. Son Ornithologie traite , 
mais fuperficiellemeni , des précep- 
tes de Fauconnerie : Anatotniilc 
plus exaél des parties des Uifeaux 
quefes Devanciers; a écrit lurl’inf- 
tinél 8c le courage des*Oifeau.v pro- 
pres à la Cliaffe , page exx 8c exxj , 
note. 

Beitetom dtt Perrin , fon 
Eloge de la Chajfe , page cxlvij. 

_ Bergantini , ( G. P. ) fa Traduc- 
tion en Vers Italiens des Cynégé- 
tiques d’Angcli ; autre Traduélion 
en Vers Italiens du l’oëme de de 
Thou , de re Accipitraria , p. xlij. 

Berland , l Mr ) élégant Traduc- 
teur de Vaniere • fentimem contrai- 
re au ficn , page Ix , note.’ 

Bibrafle , divers fentimens fur 
cette vii’e; lequel paroît le meilleur, 
page clxxij , ibus-note. 

Bione. ( Gallon de la ) Voyez 
Vigne. 

Billons , ( le P. des ) Jéfuite . fu- 
|et de Fable digne de cet ingé- 
nieux imitateur de Phedre , page 
excix. 

Binet , ( le P. Étienne) Jéfuite , 
fesTraitésde Vénerie& de Faucon- 
nerie , page cxlvj 8c cxlvij, note. 
Biondo. Voyez Blondus. 

Bis-ar des Grecs & le Bifon des La- 
tins cfl-tl l’Élan : ciMnbien d’elpeccs 
«le Bifons ; en quel Pays en exifte- 
t’il encore ; leur différentes confi- 
gurations ; leur inftinél 8c leur na- 
turel féroce; manière de les chaffer; 
Auteurs qui en ont parlé, pagecli» 
& ctx. Bifons mis en attelage ; Vers 
de Martial , page clxj 8c note e. 

Blancard , ( Nicolas ) fa belle édi- 
tion d’Adrien , fes concilions fur 
Holften ; autres Ouvrages , page 
xvij & xviij. 

Bléreau ( le ) préfente lui-même 
Poccalion de lui tendre un piège , 


page cxxxù). 

Blondus , ( Michel-Ange) page 
xliij. 

Bodin , ( Jean ) fa Traduâion en 
Vers Latins du Cygénécicon d’Op- 
pien ; éloge de cet Ouvrage. Juge- 
ment général de Grotius lur Bodin. 
Sa République , page xx. 

BatVF, l Mr 1 Abbé le) fa differta- 
tion fur les Chaliês d’Auxerre ; ré- 
flexion hiltorique & critique fur 
cette differtation ; mal fondé à croi- 
re qu’il n’y avoit que contre la gref- 
fe Bète que les Anciens faifoient 
uiage de fléchés ; fait une faufle ap- 
plication du Vers de Virgile : 
OJcilla ex alti fufpcndunt molli a 
pinu , page clxxij , note te. 

Bœuf fauvage. Voyez Unis , B i- 
ïon , Bonafe b Tour - Eléphant. 
Bœuls carnivores , page clx , note 
c. Bœuf monuceros , page clxvj » 
noten. El'cadrons de Bœufsdans les 
combats, & leur attaque , p. clxxiij % 
note c Bœufs dreilés à aller à la 
decouverte des Oifeaux, page cxcvij t 
& note c. , 

Bois. ( Guillaume du ) Voyez 
Crétin. 

Boijjieu , ( le Préfident de ) fort 
femiment fur l’Ihex des Anciens op- 
polé au P. Hardouin , page Ixxxviij , 
note *. 

Bonafe. ( le ) Defcription de cet 
animal ; «11 une efpece de Bifon : ce 
qui l’a fait croire un animal fabu- 
leux. Son ftratagéme d’éjaculer fa 
fiente contre ceux qui l’attaquent » 
n’a paru une fable que parce qu’on 
a mal interprété Ariilote , Pline 8c 
S Olin : obfcrvationsfur lefens de ces 
Auteurs. Parallèle de ce ilratagême 
dans le Mouton du Pérou. Ce qui 
peut rendre brulans tes excrémen* 
du Bonafe , page clxiv 8c clxv , 
note l. 

Bouc-éraim Voyez Bouquetin. 

Boucs fauvages. Voyez Bouquetins 
8c Chamois : pourquoi les Bottes 
font dits matineuxpar les Hébreux; 
pourquoi ils paiffentplus volontiers 
fur les montagnes que dans les plai- 
nes , page xcij , fous note. 

Boulenger, l le P. Jules-Célar ) 
Jéfuite. De venatione Cirei b Am- 
phitheatri , page Ixxv, 
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n;»?'Ttr, page xcv .note* fous- buer l’invention, page’e***r; , note, 
note , lifez Bbrgvrii. Méprife fin- Buffle , ( Je ) fa maniéré imbécill* 
guliere de Pline fur ce mot , ibid. de fe cacher b l’afpeft du Chaflèur , 

Bouquetin ( le ) fa defeription par page Ix. 

Wr Altmann , page Ixxxir , note Burgos , (Chiens J leur rapport 
•**. Autre defeription du Bouquc- avec les Segujii, page clxxij , noter, 
tin : observations médicales fur Burman , ( Pierre ) fa collection 
les parties du Bouquetin . page des Poètes Latins ; fon amour du 
Ixxxvf 8c note *. Hauteur prodi- travail foutenu d’un goût peu sûr , 
gieufe & force extraordinaire de fes page xxuij 8c xxriij. , 

cornes ; fon viandis ; fes retraites 
fuivant les faifons ; fon rut , & fa C 

violence en ce temps ; fa legereté & 

1 fes chutes : pourquoi il frape vio- Acarder ; terme imitatif du cr! 
lemment des cornes contre les ro- V^i des Oies : obfervations fur ce 
chers , page lxxxrj 8c Ixxxvij. mot , page cxxxiij , note. 

Brachus , quel efpece de Chien Calepin , ( DiCV. de ) pourquoi 
c’étoit , page clxxj , note y. décoré du nom de PaXerat ; s’il eft 

Brequigny de la Fontelis , ( Mr vrai qu’il y ait fait des additions ; • 

de) fon jugement fur l’Euboïque , conjecture fur ce fufet , page cxxviij , 
ou le ChaXcur de Dion ; autres Ou- note *. 

vrages du même Auteur , page Calpurnius , fes Éclogues , 
cxlvij , note. page xxv. Cité fur le Bifon , page 

Brifardiere. ( de la ) Voyez clix , note b. 

Gaffet. ComéUopard , ( le ) belle deferip- 

Breuil. (Mrdu) Voyez Gou- tion de cet animal; grandeur extra- 
mcr. ordinaire de fa langue ; la hauteur 

Broiceus ou Broicau ( Jean ) Cha- démefurée de fes jambes de devant : 
noine de Tours , fes Commentaires fon inftinft ; fa familiarité avec 
fur divers Auteurs Grecs générale- l’homme , page Ixxvj 8c Ixxvij , 
ment eftimés , page xiij. Son Édi- note * , 8c fous-note, 
tion d’Oppien ; éloge qu'en ont fait Camdrarius , ( Joachim) fon Ma- 
diXérens Critiques , page xx. nuferit de Frédéric dépofé dans 1% 

BudÈ , fa Philologie , jugement Bibliothèque du Roi .page xxix. 
qu’on en porte. IJée particulière Candole • ( Pyrame de ) fa Tra- 
dc fon Traité de la Chaflc au Cerf, duftion Françoife de Xénophon; 
page civ 8c cv , note. à qui attribuée par Bailler. Son fty- 

Bulnos-Ayres. Voyez Indiens. I e • page xiv. 

BuiJJbn ambulant , page cxcvij. Câpre ou Capréb, ( le Seigneur 
Bufflon , ( Mr de ) doit être lu par de ) Voyez d’Attcussi a. 
un Théreuticographe , page xxxj , Câpre ou Caprée , Ifle fameufe par 
note. Sa defeription d’un Chien les débauches de Tibere : grand 
courant a de la rell'embtance avec paXagc pour les Cailles & les Fau- 
celle d’Arrien , page xv , note *. clans, page cxvij , note *. 

Scs expériences concernant la diXé- Cassian. Manufcrit de fa Fau-' 
rence d’cfpcces entre le Chien , le connerie eft à la Bibliothèque du 
Renard 8c le Loup ; difculSons fur Roi, page c , note *. 
cette opinion, p. cxxxvj 8c cxxxvij , C affine s Maifon de plaifànce 

note **. Extrait de ce Naturalifte d’Italie , page cxxxix , note •*, 
fur le Daim . page xc, note **. Ob- Cajlalio ou Cajlellio , ( Sébafticn) 
fervation de ce Sçavant fur l’herbe fa grande connoiXance des Langues 
propre aux Chcvres , page xcij , anciennes ; fes corrections fur Xé- 
fous-note. Cité fur la Médecine nophon , page xiij. 
vétérinaire, page cxxiij, note. Son Caflellejt. Voyez Adrien. 

Miroir à glace plane d’une grande Caftors, Maniéré de les pren- 
iteauté i un autre a voulu s’en attri- dre en Laponie : quel Auteur a part 
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lé de la maniéré de les prendre 
dans l’Amérique Septentrionale , 
page clxxxvj , note i. Luriqu ils 
coupent du bois de conltru&ion 
pour leur maifon , l’un d'eux tait 
Sentinelle , pagexcj < note **. 

Catejbi , fur les Loups de l'Amé- 
rique Méridionale , page cxxxvij , 
note. 

Ctrf. Petit Cerf de Guinée , voyez 
Chevreuil. Analogie qui fem.le 
être prouvée par les Anciens Natu- 
raliftes entre le bois du Cerf & le 
bois des arbres , page cvj , note. 
Guerre des Cerfs , avec les reptiles , 
page exix. Leur paffage fur les 
fleuves ,ibidlc note*. Chalfe du 
Cerf en Savoye & en Piémont ; 
difficultés- de ces Chartes , l’une par 
rapport aux montagnes , l’autre par 
rapport aux canaux , page cxxxviij. 
Tableau de laChalTe au Cerf dans la 
plaine de Mille-fleurs & fes plaifirs, 
t>age cxxxix. Cerfs privés qu’a- 
voient les Gaulois pour en prendre 
d’autres à l'appeatr : peine infligée 
à quiconque voloit ou tuoit un de 
ces Cerfs. A la Chine on les prend 
aufli à l’appeau , page clxv & clxvj, 
note m. Moyen d’atfirer le Cerf par 
un miroir, page. IX- Rufe divertif- 
fante d’un Cerfqui fait le Cavalier , 
pogelxj , note Anecdote fur la 
poflibilité d’un attelage de Cerfi 
page Ixxxiv , fous note a , & pa- 
ge cxciij .notée. 

Cernunnos ou Dieux Cornus , Di- 
vinités de la Chalfe chez les Gau- 
lois. Cernunnos de la Cathédrale 
de Taris aux corftes duquel font fuf- 
pendus des colliers de Chiens ; pht- 
Jieure autres cfpcces de Cernunnos : 
obfervation fur ces différens Dieux , 
page clxxv 8c fuivante , note ce. 

Ce far , ce qu’il dit de certains 1 
Beufs fauvages tPelloutier l’a-t’il at- 
taqué avec fondement , page clx , 
note c. Oblervations favorables à 
ce qu’a écrit Céfar , page clxij , 
note h. Partage de cet Auteur mal 
interprété. Animal dont Ccfar a 
fait deux animaux , parce qu’il a oui 
parler du male fous un nom 8c de la 
femelle fous un autre nom, p. clxvj , 
note n. 

Chdcondyle , Hiftorien Grec ,mal 


ï t É 

entendu par Defparron, page CxViiU 
note *•*. 

Chamois , (le) fa defeription pat 
Mr. Altmann , page Ixxxiv , no- 
te ***. Autre delcription y & eni 
quoi différé du Bouquetin : autre 
defeription indiquée dans les Mé- 
moires de l’Académie. Chamois 
dans la Suifle qui ont la courbure 
des cornes différentes des autres , 
page Ixxxix , note •. Oppten attri- 
bue des conduits de relpiration aux 
Cornes du Chamois dont dépend £k 
vie; expérience qu'il en a faite: Op- 
pofttion de MrRai à ce fentiment ; 
difeuflion conjetturale fur le fait pro- 
pofé où , entr’autres chofes , on exa- 
mine ht fignificationdu*i{î«r^l«, , 
page Ixxxvij, note *. Facilité qu'ont 
les Chamois à s’accrocher par les' 
cornes , page Ixxxviij , note ** 
Pourquoi leurs Ongles font la caufe 
de leur défaite. Animaux peureux, 
l’un d’eux fait le guet , page xcj . 
Leur Chaffe , leur vîtelfe , leurs ru- 
fes lorfqu'ils font pourfuivis ; ftrata- 
gémes des Anciens pour les fur- 
prendre. Ils s’accompagnent , fe 
donnent un Chef : Déroute de la 
troupe quand le Chef eit tué , 
page xc. Maniéré de prendre les 
petits Chamois , 8c les foins ten- 
dres que les Jeunes ont pour les 
Vieux dans leux caducité ; belle def- 
cription d’Oppién , page xcj , no- 
te ••*. Leur viandis , page Ixxxix. 

Chantepie , ( Gaces de ) nom! 
attribué par lesGénéalogiftes à Ga- 
ce de la Vigne , page xcvij , note *. 
Mr de Chantepie en Normandie , 
poflefleur de fon manuferit , ibid. 

Chappeville .(Pierre Clément de) 
éditeur de Gaffet. Voyez Gaffet. 

Charles IX ,( le Roi) page cfr. 

Chasse aux Chiens courans. Au- 
teurs qui Ont traité de cette Charte 
8c des Chiens. Voyez Xtnophon , 
Arrien , Oppicn , Phcemon , Gratius , 
Néméfîcn , Herejbach , le Comte, 
Fracaftor , Angéli , Blonius , Kuie, 
Darcci , Savary , Panière , Boulen - 
ger , Pomey , le Roi Modus 8c la 
Reine Karto , Francieres , Budé , 
Charles IX ,Clamorga n ,F ouilloux , 
Gauche t , Vajjera r , Salnove , Per- 
rault i Selincoure , Ligtr , l'Art d* 
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toMts fortes ie Chiffes (y de Pêches , 
Théâtre d' Agriculture, Binet .Serey, 
Gaffet , Amufemens de la Chiffe (y 
de là Pêche, Maifonrujlique, Crétin , 
Difl. Economique, 

Auteurs qui ont traité des Oi- 
feaux , St de leur Chaffe. 
r Oppien , Phatmon , Frédéric II , 
Albert le Grand , Hérejbach , Angéli , 
de T hou , d’inville, Pomey , le Roi 
Modus Ht la Reine Rario , Gace de 
i? ^?! ne > Francieres , Alagona , 
Tardif , Gauchet ,df Arcuffia .Belon , 
de Saint Aulaire , Hirmont , le Soli- 
taire Inventif , de Marais , de Selin * 
f P u fJ‘ ê-iger , l'Art de toutes fortes 
de Chaffes Cy de Pêches , Théâtre d'A- 
griculture , Binet , Simon , Gaffet , 
Amufemens de la Chaffe (y de la Pê- 
che , MaifonRuftiquc , Crétin , Dicl. 
Economique. 

Auteurs qüi ont traité des Rufes & 
Pièges. Voyez Xénophon , Oppien , 
Cratius , Hérejbach , le Comte , 
rantere, d' Inville , Bculenger , le 
Koi Modus St la Reine Ratio , 
Uamorgan , Gauchet , Gruau , te 
Solitaire Inventif , Liger , l'Art de 
toutes fortes de Chaffes (y de Pêches , 
dheatre d Agriculture , Simon , Amu- 
■»g n de la Chaffe (y de la Pêche , 
AdafonRaffhque , Difl, Economique. 

Chafle Amphirhéatrique. Voyez 
Eoueenger. Parallèle de la ChalTe 
"ordinaire & de la Chaile amphithéa- 
trale : Etymologie du nom Chaffe , 
Page Ixxv. Témoignage avanta- 
geux des Anciens fur la Chaffe, 
page Ixx. Eloges de la Chaffe , 
voyez Eloge. Termes de, Chaffe 
tunes chez les Grecs ; qui en a par- 
, page xxij. 

La Chaffe aux Chiens courans 
Fort ancienne chez les Gaulois ; 
Arrien a pris d’eux les préceptes 
Qu’il en a donnés , page clxxj. 
Conformité des préceptes d’ Arrien 
avec nos ufages , page xv. Saifons 
“e la Chaffe indiquées par le mê- 
*’ lc > page xvj , xxxvj St xxxviij. 
Age propre à la Chaffe , page 
xxxviij. 

^Chaffe de l'Ethiopien , fes Strata- 
gèmes , page xix. Obfervations 
hiftoriques qui ont trait à la Chaffe , 
page clvij. Chaffe dis anciens Gau- 
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lois , page clviij. Chaffe d'Auxerre : 
differtation de Mr l’Abbé le Bœuf à 
ce fujet ; réflexions hift. St crit. fur 
cette differtation , page clxxvj St 
fuivante , note te. Battue , première 
Chaffe en ufage , ibid. Chaffe des 
Hottentots , page clxxiv , note ( j 
des Lapons , page clxxxj. 

Chaffe de Circaffie , page exc : de 
Ptrfe , page extf , de Tartarie , die 
Mogol , St de divers peuples de l’In* 
doftan , page excv. L’appareil de 
Chaffe chez les Souverains de l’O- 
ri Ç“t , a plus l’air d’une expédition 
militaire que d’une partie de plai- 
flr j idée des Chafles de l'Empereur 
de la Chine & de celles de l’Empe- 
reur du Japon i nombre prodigieux 
de Rois à la iuite de ce dernier > 
page cxciv. Piaffante Chaffe aux 
Oileaux de Rivière dans l’Jndoftan , 
a la Chine & dans les lfles de 
1 Amérique , qù le Chaffeur nage 
la tête dans une citrouille , ou- 
bien emmitouflée de plumes , pa- 
ge cxcvij St note d. Chaffe fur- 
prenante des Indiens de Buénos- 
Ayres ; comment un Sauvage feul 
ofe défier un Tigre , un Lion ou 
un Taureau, page cxcvf, fous note*. 

Traités des droits de Chaffe, Pê- 
che, &c. Idée de Jurifprudence en 
fait de Chaffe chez les Gaulois , & 
indication d’anciennes Loix oit il 
eft parlé de la Chaffe. Voyez Jurif- 
prudence. Bibliothèque Latine de 
la Chaffe : pourquoi nous n’en avons 
pas rendu compte , page Ixxj. 

Chaffeurs ,( anciens) leurs facri- 
fiecs aux Dieux , pag*y. Chaffeurs 
Gaulois , leurs fêtes , leurs divini- 
tés, page clxxv St fuivante , note ce. 
Offrandes qu’ils leur confacroient , 
Page clxxvj , note dd. Chaffeurs 
modernes , leurs fêtes , divers Pa- 
trons qu’ils ont pris ; l e rapport 
qu ils ont dans leurs ufages avec le* 
Gaulois ; differtation de Mr l’Abbé 
le Bœuf à ce fujet , & réflexions cri- 
tiques lur cette differtation , p a - 
ge clxxvj , note ee. Si les fêtes des 
Chaffeurs modernes doivent leur 
origine à celles des anciens Gau- 
lois , page clxxviij . note //. Cou- 
tumes des Chaffeurs d’attacher à leur 
porte les dépouilles des Animaux j 
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origine de cet ufage i page clxxvij , l’eau , de découvrir le Gibier bleflï i 
note ee. Supcrltitions de certains ou par leur aptitude à la Fauconnc- 
Chaileurs qui fe gravent des figures rie , page xlivSc xh. Leur défigna- 
fur la chair , page clxxxij , Tous- tion par leur inttinft , leur climat SC 
note. Arrangement comique de la leur patrie, page xviij & Ivij. 
■voiture du principal Aéteur dans Antipathie qui régné entre le’ 
aine Chafle au xy & xvi Siecle , Chien mâtin & le Chien de Chafle» 
page cvij. Lice mâtinée , fa poftérité ne re- 

Chats dreffés à la ChalFe dans prend fa nature qu’après plufieur» 
l’ille de Chypre , page cv , note *. générations ; Chien de Chafle éle- 
Chevaux Scythes ,llliriens & Nu- vé chez un Boucher , l’inclina- 
inides : leur viteffe » page xvj. tion qu’il contrafte ; effet de l’édu- 
Vîteffe de ceux dont fe fervoient les cation des Chiens prouvé par une 
Gaulois .page Ixxiv, note bb. Pré- expérience de Lycurgue , page 
cepte des Anciens fur le choix des cxxxvij ,note. Le Chien eft-il de la 
Chevaux deChaffe ; defeription pit- même efpecc que le Loup & le Re- 
torcfque de leur agilité , page xviij. nard , ibii. 

Idem , par Gratius , page xxiv. par Chiens Gaulois , ce peuple enavoie 
Néme'fien , page xxv. Médecine de différentes cfpeccs : Chiens Ségu- 
Vétérinaire ; avantage d’en faire liens , leur figure , leur origine, leur 
une étude ; gloire & récompenfe pays , l'étymologie de ce nom ns 
qu’elle pourroit procurer, p. cxxiij , vient point du mot Allemand Suchcn , 
^ ote _ comme l’a cru Mr Pelloutier. U y 

Chtvri , efpece de Chevre fort avoit des Chiens Séguiiens de deux 
vite dans la Circaflie ; forte de efpeces ; fentiment de pl.ufieurs 
Bourfc qu’elle porte à la gorge Sçavans, réflexions fur te qu’ils ont 
nui s’enfle à la courfe , page cxcj. dit : Mr d’Auben ton donne la figure 
Chevrettes , ( les ) fentimens de d’un Chiert qui tient du Séguftet» 
divers Auteurs fur leur portée, de la grande efpece. Les divers fen- 

timens des Sçavans conciliés lur le 
Pays des Chiens Séguiiens , page 
clxxj & fuiv. note y. 

Les Gaulois fe fervoient de Chien# 
A la Guerre ; autres Peuples qui en 
a voient art» -des _efcadrons dans les 
combats , page clxxiif , note 
Loi:! contre ceux qui voloient ut» 
Chien de Chafle; peine rifible qu’on 
inflrgeoit au Voleur : parallèle de 
cette punition , avec la figue des 
Mllanois, page clxxiv , note aa. 

Chiens fauvages du Congo & de 
S. Domingue , s’attroupent & chaf- 
fent feuls avec art les bêtes les plus 
féroces : facilité de lesapprivoiler , 
& les avantages que l’on peut s’en 
promettre , page xlv. 

Eloge dii Chien , page xlvj. Géné- 
rofité de cet animal après la belle 
défenlc d'un Lievre , pages Ixxvij & 
Ixxviij. Exemple d’un attachement 
inconcevable d’une Chienne pour fes 
Petits , page exxiv. Chien qui par- 
le , page xlvij , note **• 

Nombre incroyable de Chiens en- 
tretenus, foit par des Particuliers, foie 

par 


page xcij , note*. 

Chevreuil , belle defeription de 
cet Animal par Oppien & par Mr 
de Buffon , page xcij. Chevreuil 
attiré par la Perdrix , page I». 
Caufe de fympathie entre ces deux 
animaux ; n’ett pas toujours funelte 
au Chevreuil , page Ix , note . 
Chevreuil pris d’amour pour une 
jeunefemme , page xcvj .fuite de 
la note ***. Efpece de Chevreuil 
de Guinée ; delcriptiondela figure , 
de fa petitefle , page cv , note . 

Chien. Auteurs qui en ont traité, 
voyez Chaire. Belle defeription 
d’un Chien bien conforme , Ion 
caraétere , page xv . Manière de e 
drefler , de couvrir les Lices, d de- 
ver les Petits, différence entre le ma- 
le & la femelle pour les travaux de la 
Chafle indiqués par Arrien.pagc xv/ 
& xvj II. Moyen de diliinguer les 
bons Chiens dès leur naiflance , 
page xl. Diverfes etpeces délignees 
par la célérité de la courte > J a 
finefle du nez , la facilité d e pé- 
nétrer dans les terriers , d aller a 
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fcar des Souverains , page Ixxxij 
&■ Ixxxiij , note ** & page cxcviij. 

Chint , ( l’Empereur de la) pro- 
digieux attirail de Chafle de cec 
Empereur ; enceintes immenfes 
qu’il fait , page excii ) , note c . 

Chinoifes > précautions bizarres 
pour les rendre fédentaires , pa- 
ge cxxxiv , note. 

Chorier oppofé à Oppien fur 
l’enlevement des petits Chamois , 
Page xcj. 

Chrétien , ( Florent ) fa Traduâion 
en vers françois de la Vénerie 
d’Oppien , la patrie , fon extrac- 
tion , les emplois , fon caraéiere , 
fes études , fa facilité à faire des 
Vers , idée de (on ftyle&defaverfi- 
fication , page **ij. 

Circassiens :que! Auteur a parlé de 
leurs Chaffes; Circadiennes en équi- 
page de Chafle avec des ChalTeurs 
non moins beaux qu’elles ; leur ma-' 
siiere linguliere de chafler un Ani- 
hial très-vite, page cxc & fuiv. 
Ceamorgan , ( Jean de) page cvj. 
Clerc, ( Mr le ) Biblioth, anc. Sc 
mod. relevée fur Paflerat , page 
Cxxvj , note. 

Clercs , lignification de ce mot 
& interprétation du Verfet 14 du 
Pfeaume 67 de David , Si dor- 
miatis inter medios Clercs , pa- 
ge ex ix , note *. 

Cobra de Capello , Veflie dans la 
xête de ce Serpent dont les Hotten- 
tots fe fervent pour empoifonner 
leurs fléchés , page c ix , note r. 

. Colltclions de divers Auteurs fur 
la Chafle : première Colleftion , 
page Ixiv. Seconde Collection , pa- 
ge Ixv. Troifieme Collcftion , pa- 
ge Ixvij. Quatrième Collcflion , 
page Ixx, 

Collenuccio , fon fentiment fur 
Mainfroy , page xxix. 

Comte , ( Noël le ) fon Poëme , 
page xxxvij. 

Conradin , Petit - fils de Frédé- 
ric 11 ; fa Mort tragique , page xxx , 
note •. 

Cornsto. Voyez Adrien. 

Cornes , particularités curieufes 
fur celles du Bouquetin , p . Ixxxvj , 
note •*. Difculfion fur celles du 
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Chamois , page Ixxxv! j , note *. 
Les Gaulois & autres Peuples fe fer- 
voient de Cornes pour boire. Peu- 
ples qui ont confervé cet ufage j 
de quoi elles étoient garnies par les 
botds : fameufe Corne d’or du Roi 
de Danemarc , page clxj , note g. 
Honneurs que rccevoient les Gau- 
lois qui rapportaient de la Chafle 
de grandes Cornes : extrême gran- 
deur de ces Cornes ; leur capacité 
prefque incroyable , page c/xij , 
note h , & page clxiij. Conjefture 
fur l’origine de l’idée ridicule qu’on 
a attaché au mot Corne; les Ancien* 
ont-ils connu l’expreflion injurieufe 
donner des Cornes ? p. clxiv , note h. 

Cornas , ( Dieux ) Voyez Cer- 
nunnos. 

Coucou , ( le ) jolie Fable de Pafle -1 
rat , page exxx , note. 

Cratandre , (André ) Imprimeur , 
a fait une Préface fur Xénophon , 
page xiij. 

Crétin , ( Guillaume ) fon Poë- 
me , page cliij. 

Crocodile , ftratagême de cet Ani- 
mal pour prendre les paflans , 
page! .note*. * 

Croix du Maine , ( La ) pourquoi 
il fuppofe avec plusieurs Bibliogra- 
phes que Gace de la Vigne n’a ja- 
mais été imprimé , page xcix, 

D 

D -A’m.Diflcrtation fur la nature 
du Daim des Modernes & du 
Dama des Latins , page Ixxxiv , 
note ***. Chafle du Daim ; fon in- 
compatibilité avec le Cerf , pa- 
ge Ixxxv. Les Daims fe choifif- 
lentunChef; defeription de leur 
union fociale : s’ils font nombreux 
ils fe féparent en deux bandes; leur 
combat , leur régularité & leur 
acharnement dans l’adion , page xc, 
note **. Obfervations mèdecinale* 
fur plufieurs parties de cet animal , 
page Ixxxv , note *. 

Dama , Obfervations fur le 
Dama des Anciens , page Ixxxiv , 
note 

D ANC h BT , (Antoine) de l’Aca- 
démie Françoile & de celle des Inf- 
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criptions & Belles-Lettres , mort fes notes fur différens Âuteurî ï 


en 1748 , a faix un difeours fur la 
Chafle des Anciens , dont nous n’a- 
vons point parlé dans le corps de 
notre Bibliothèque ; au tette , ce 
difeours elt de peu d’étendue , & 
n’cft gueres de nature à occuper un 
Article particulier ; on le trouve in- 
féré dans le quatrième volume de 
les Œuvres, imprimées h Paris, 17*1, 
in-oftavo. 

Dancvs , ( le Roi ) Théréutico- 
graphe , page cij , note *. 

Darcci , ( Jean ) fon Poème , 
page xlvj. Obfcrvations fur les 
différentes maniérés delatinifer fon 
nom ; origine de cette variation , 
page Ixvij , première note *. 

Dauphin , fympathie de cet Ani- 
mal avec l’homme, page stevj , 
luire de la note ***. 

Delphes , regardé autrefois com- 
me le milieu de la Terre. Voyez 
Terre. Deux Aigles d’or dans le 
Temple de Delphes , 8 c pourquoi , 
page exix , note **, 

Di.Mi.TRlu s , on lui attribue 
up Hiéraco-fophion- & un Ornéo- 
fophion ; raifon de douter s’il 
eli l Aufeur de ces deux ouvrages , 
page Ixyiij & Ixix. Voyez aufli 
Fhcvmon, 

Diane. Voyez Arioina. 

DiBionnaire des Animaux. ( l’ Au- 
teur du ) relevé , page Ixxxvij , 8 c 
Ixxxviij > fous-note. Utilité de ce 
Dictionnaire ; défauts efientiels à 
réformer , page clxxxv , note h. 

Diftionnaire des Beaux Arts , 
relevé , page cxxvij , note. 

Dicl. Économique , ce qu’il 
renferme de relatif à la Chafle , 
page cli j. 

DiO. de l’Encyclopédie, de Tré- 
voux , de laMartiniere &de Moréri. 
Voye\ ces Noms. 

Dieux , Culte des anciens Chaf- 
feurs , page xv. 

Dion Chrysostômb , fon 
Eubo'lqve ou le Chassei/r ; ce 
que c’clt , page cxlvij. 

Divinités de la Chafle des Gaulois, 
page clxxv & fuiv. note cc. 

Doiwell , Chronologie 8 c fes Ta- 
bles Géographiques fur Xénophonj 


page niv. 

Dons de Lvtohe. Vôyez Sereï. 
Driirillant. Obfervations fur ce 
mot , page exii}. 

Drôle , étymologie de ce mot , 
page exxv , fous- note. 

Ducange , Glojf. Med . b Infim. 
Lai. a donné les anciens noms de 
différentes efpeces de Chiens ; n’cit 
pas toujours fatisfailant , p .clxxiij , 
notejr." 

E 

E Curtuil. Singulière Chafle de 
ces animaux en Laponie ; leur 
maniéré de s’embarquer pour tra- 
verfer les lacs ; leurs flottes & leurs 
naufrages. Ecureuilsde diverfesef- 
peces,-Ecureuilsvolans,p. ç Ixxxviij r 
note p. 

Education , ( pouvoir de 1’ ) Tra ic 
de Lycurgue à ce fujet, page cxxxij, 
note. 

, Fêtes inflituées en 
l’honneur de Diane, étoient pour les 
Chaflèurs Grecs cc qu’eit la S. Hu- 
bert pour les nôtres , page clxxv ,■ 
note cc. 

Elan , fi c’eft le même Animal que 
VAlci , page clx , note b. On n’cr» 
trouve plus en Europe d’aufli prodi- 
gieufement grands que les Anciens 
l’ont décrit ; quelle en peut être la 
raifon : énormément puiffans dans- 
la Tartarie Chinoife , page clxj , 
note c. Maniéré finguliere dont on 
prend l’Elan au Cap de Bonne- EI- 
pérance , page clxxxvj , fous-note. 

Eléphant , diverles maniérés de 
le prendre à Siam , page cxxxv , 
note g. Ses cérémonies prétendues- 
religieufes , page cxxiv , note •. 
Eléphant pris d’amour pour une-’ 
Bouquetiere d’Alexandrie , les atten- 
tions à lui plaire , page xcvj , fuite 
de la note ***. 

Elien , lesThéreuticographes doi- 
vent le lire , pagexxxy , note. 

Ellébore , les Gaulois s’en fer- 
voient pour empoifonner leurs Flé- 
chés ; de quel Ellébore ils faiioienr 
ufage , page clxix , note r. 

Eloges de la Chaflfe , page cxlvfl 
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Encyclopédie , ( IcDidl. de 1’ ) au 
plot Daim ; opinion fur le Dama, 
page Ixxxiv , note ••*. Relevé fur 
la longueur des Cornes du Bouque- 
tin , pag elxxxvj , note •*. 

Épee seSeuncourt ,( Jacques) 
page cxliv. 

Epitaphe de Pafferat communiquée 
parle R. P. Prieur des Jacobins de la 
tue S. Jacques de Paris ; difcullïons 
fur cette Epitaphe , page cxxrj & 
cxxvij , note. 

Epitre Catalane fur la Chaffe ; 
jugement fur cette Piece , pa- 
ge Ixix. 

E/capette , jufqu’à quel temps en 
ufage pour la Chafle J page clxviij , 
note q. 

Esparaon. ( le Vicomte d’ ) 
Voyez Arcussi*. 

Efprits Folets connus dans l’Is- 
lande & dans les Indes , ne le font 
que du Peuple & chez les Nations 
peu policées , page cxxiv , note **. 
Nom que leur donnent les lslandois, 
page ex xv , fuite de note. 

Effai des Merveilles de Nature ; 
ce que c’eft , page cxlvj , note. 

Etienne , ( Henry ) Impri- 
meur , a fait des notes fur Xé- 
riophon , pag exiij. 

Charles Etienne aufli Imprimeur , 
Auteur d’une Maifon Ruftique , 
écrite en Latin & traduite enfuite 
en François par lui-même ; célé- 
bré par fes connoiflances dans les 
Langues Grecque & Latine , la 
Médecine & la Typographie , pa- 
ge cxliij. 

Euboïque ou le Chasseur • 
Voyez Dion Chrysostôme ■ 

Euphrofine , ( l’Impératrice ) fa 
jiaflîon pour la Fauconnerie , pa- 
ge cxviij , note 

Euflache , f Saint ) cité plaifam- 
inent au lieud’Eullath , p. clxxxv , 
note h. 

Eutecnius,( le Sophifte ) Auteur 
d’une Paraphrafe fur la Chafle aux 
Oiléaux d’Oppien , page xxij. 

F 

F Able de Mr de Thou fur la Mé- 
tamorphofe d’Hierax en Eper- 
vicr , page xxxij & xxxiij. Fablt 


• % * f. 

T I E R E S. ccïj 

de Pafferat fur le Coucou , femble 
égaler en beauté celles de la Fon- 
taine : Lifez cette Fable , p. exxx , 
note*. 

Nous tje traitons fouvent de Fa- 
bles ce que les Anciens ou les Voya- 
geurs ont dit , que parce que notre 
amour - propre nous dédommage 
ainfi de notre ignorance : Preuve , 
p. clxj, note c,clxiv8i clxv, note /. 

Fabricius relevé , pagexvi ij, 

Falconerius,(OQavius) fon Traité 
manuferiç de la Théreutique d’Ar- 
rien apporté de Rome , page xvij i 
xviij. 

Farabi. Voyez Al-Farabi. 

Faucon '■ Y en a-t’il de différen- 
tes efpeccs ? Diviflon d’opinions à 
cet égard , page xxxj. Variété 
dans leurs plumages fuivant les 
Pays', page l , ibid , note ****. 
Leurtaille ,leurpennage , leurs qua- 
lités ,les meilleurs Pays d’où l’or» 
puiffe les tirer , la différence d’inf- 
rinéf,p. cxx. Le temps de leur chois 
& quels font les meilleurs & les plus 
eilimés , p. Ij &. lij. Maniéré de les 
paitre , de les éduquer, de leur faire 
connoître le leurre, & de leur don- 
ner le vif, page lij. Belle peinture 
du Vol & des Combats des Oifeaùs. 
Traits finguliers fur leur vîtdlc, pa- 
ge liijSc note*, fit page liv. Fau- 
cons chaflènt la groffe Bête , pa- 
ges / & ciij , note , & page cxcviij. 
Faucons fauvages, leurs amours; def- 
cription des combats qu’elles occa- 
fionnent ; maniéré des Pérons de 
fc défendre contre l’Aigle , d’élevèr 
leurs petits , & de leur apprendre à 
voler fur la proie. Vieux Péron , 
foin que prend l’autre de le nourrir. 
Remede qu’ils tirent de leur infiinét. 
Médicamens & faignées , page cxx;, 
cxxij de cxxiij, Apcidens & mala- 
dies des Oileaux de Fauconnerie J 
maniéré de les prévenir &d’y remé- 
dier , page Iv , idem , page cxx. 
Maniéré de les remplumer qui 
paroît incroyable , page Iv , Sc 
pote **. 

Fauconnerie. Voyez Chajfe , fur les 
Auteurs qui en ont traité. Origine 
de la Fauconnerie , à qui attribuée , 
page Ixxv. Auteurs qui onr traité 
de fon origine , page cxvij & n, *•*, 
« a 
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FaUCONNERIÉ DE5 G AUE01S ou plu- 
rôt des anciens François ,p. clxxix. 
Eftirne finguliere qu'ils faifoient de 
Ja Fauconnerie , ibid & fuiv. Loix 
qui dèfendoient qu’on donnât fort 
Epcrvicr oufon Epée meme pour fa 
rançon , page clxxx 8c note c. Ufa- 
ge depuis onze Stecles chez les Abbés 
de Saint Hubert d'envoyer des Fau- 
cons & des Chiens au Roi de Fran- 
ce > pourquoi ? cft quel nombre ; Cé- 
rémonie avec laquelle on reçoit les 
Envoyés ; autres Préfens d’Oifeaux 
faits au Roi par des Souverains tous 
les ans ; quel en cft le temps mar- 
qué , page clxxx & clxxx j , note t. 
Grand état de Fauconnerie que 
tiennent les Tartares , page cXcviij. 
Les anciensAuteurs deFauconncrie 
«ionnoient leur recette comme les 
Apothicaires & par abréviations , 
page ci» .note *. 

Fauconnier] , ( anciens) fort cré- 
dules aux Kevcnans : leurs fuper- 
ftitions , page cxxiv & exxv. 

Femmts préfidoient aux exercices 
des anciens Gaulois , & de tout 
temps elles ont excité l’émulation 
parmi les hommes : on ne pouvoit 
leur plaire lans s’être dittingué ; 
combien leur tllime influoit fur le 
courage des Peuples barbares , chez 
qui la bravoure remplace les aunes 
qualités de l’elprit & du cœur ; trait 
fmgulicr à ce lujet , page clxxxj , 
rote b , page clxxxiv , note /. & 
cxc , note u Rifible & fcrupuleufe 
aultérité des Femmes Hottentotes 
kirfquc leurs Maris viennent de mé- 
riter à la Chaffc les éloges du Can- 
con , page cxc , note s. Les Chaf- 
fcurs François regardent comme 
une bonne fortune de rencontrer 
une jolie Fille en leur chemin , 
page cxxxviij , note *. Les Chaf- 
îeurs Laponsregardentpareille ren- 
contre comme un mauvais préfage ; 
précautions qu’ils prennent pour 
l’éviter; contradiflion de cetufage 
avec leurs mœurs , page clxxxj , 
rote b. 

Fermât , ( Mr) éonfeiiler au Par- 
lement de Touloule ; faTraduftion 
Franç. de la Théreuttque d’Arrien : 
Inégalité de ftyle & négligences 
qui y régnent, page *»iy. Sa traduc- 
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tion françoife en Profe des deu» 
derniers livres d’Oppien , pa- 
ge xxij. 

Feyrabeni!. Voyez Feyerabeniiut. 
Feyercbendius ,( Sigiimond ) Im- 
primeur & Editeur d'une Colleftior» 
d’Auteurs Théreuticographes ; lia 
patrie : Auteur d’une Préface en 
tète de fa Colleftion ; a traduit en 
Allemand un Traité François fur 
la Chafl'e qu’il a donnéavec Figures, 
dont quarante ont été placées dans 
fa Collcftion , page Ixv 8c Ixvj 
Conjefture vraifemblable fur fa 
naiflance. On le prétend Auteur 
d’un Eloge Hiftoriquc de l’Impri- 
merie , page Ixvij 8c Ixviij , note. 

Figue (la) des Milanois , ce que 
c’cft , page clxxiv , note aa. 

Figuier qui portoit un fruit dont 
les Gaulois, au rapport de Sttabon , 
lé fervoient pour empoifonner leurs 
fléchés ; quel étoit ce Figuier ; a 
beaucoup de reflcmblance avec la 
Clufia que le fçavant Mr Bernard de . 
Juflieu nomme le Figuier maudit ; 
defeription de ce Fruit tel que je l’ai 
vu < page clxx , note r. 

Foix. ( le Comte de ) Voyez 
Phocbus. 

Vers attribués à ce Comte qui font 
de Gace de la Vigne , page xcvij £& 
xcviij , note 

Fortillx. (_le Chevalier de ) 

Voyez Morais. 

Foumoux , ( Jacques du ) pa- 
ge evij , critiqué par Salnove dans 
fes Principes , & raillé par rapport 
à fes l'uperttitions , page cxxxviij , 
note*. 

Fourneaux ,(Mr l’Abbé de) for» 
Poème , page cxliv. 

Fracastor , ( Jérôme) fon Poè- 
me , page xxxix. 

Franchi ehrs. (Jean de) Voyez 
Francieres. 

Francieres , ( Jean de) p. xcix. 

François, ( le) ancien & moder- 
ne. Obiervation fur cette Langue. 
Voyez Langage. 

Franquieres. ( Jean de ) Voyez 

Francieres. 

Frédéric il , ( l’Empereur ) 
page xxviij. 

' Frifchlin , ( Nicodême ) Gram- 
mairien & Critique , ion Etudie 
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««en fait regretter fa Verfion d’Op- quels étoient ces Dieux ; origine de 
pien , page xxj. la S. Hubert , page clxxvSc note juf- 

F ronde. Son origine : comment qu’à page clxxix. Rapports de ce* 
dtoient les premières ; trois efpeces Peuples avec les Hottentots , le* 
de Frondes , page cxcvj , fous-note Lapons & autres Peuples fauvages • 

*. Les Gaulois en ont fàit ulage , leurs ufages mis en parallèle , pa- 
page clxvij , note e. ge clxx , note r , clxxj , note u , 

clxxiij , note { , clxxxij , note d 8c 
G fous-note. Vont nuds ; le deflînent 

desFigures ineffaçables fur le corps ; 

G Affet. Voyez Nouveau rapport de ces Figures avec celle* 

Traite de Vénerie. qui font fur le Tambour des Lapons; 

Car.dini , ( Antoine) fa Traduc- ccs Figures devinrent des marque* 
tion Italienne de Xénophon , pa- de dillinélion pour les familles, paf- 
£e xiv. feremfurles Armes, fur les Boucliers, 

Carcæus , (Jodnnes) on ne lui Sec, origine des Armoiries ; qu’elle 
attribue un Traité de Charte, que ctoit la maniéré de graver ccs Fi- 
parce que vraifemblablement lur des gurcs ; même ufage que la fuperfti- 
fautes d'impreflion de quelques Ca- tion fait pratiquer à de: ChafTeurs 
taiogues , on le confond avec Dar- modernes , page clxxxij , note d Sc 
caus , page Ixvij , première note*, fous-note. Lcurpaffion pour la Fau- 
Gauchei a (Claude) fon Poërnej connerie. Voyez Fauconnerie. Ju- 
page eviij, rifprudence furlaChalfe des Gaulois. 

Gaulois. Chasses des anciens Voyez Jurifpruience. 

Gaueois , page clviij, Leur paflion Germain (Saint) grand Chafleur J 
pour la Charte , page clix 8c note a. Trophée Théreutique qu’il attachoic 
Leur vîtefle , page clxxxiv , not e/. à un arbre à Auxerre; origine de ce* 

Diverfes maniérés de chafTer , dan- Trophées , page clxxvij , note ee. 
gers de leurs Chartes , page clxix , Gerbe ! , ( Nicolas ) fa Préface fur 
clxxj , clxxij & note c , clxxv 8c Brodeau , Commentateur d’Oppien , 
note m. Combien ils rccherchoient page xx. 

ies Cornes A’ U rus ; ufage qu’ils en Gefner , bon à connoître à un 
faifoient , page clxij 8c fuiv. note g Théreuticographe , page xxxj. Re- 
fit h. Honneurs accordés à ceux levé , page clxv , note I. A profité 
qui le dillinguoient à la Charte , des Edits de Jean de Kaie , page 
ibid ; leurs Armes, les differentes xliv. A inféré dans fon Traité da 
efpeces , page clxxvij Sc clxxviij , Avibus la Traduit ion Latine de 
cotes o , p , g , ferrées d’os , de l’Orncofophion de Gilles , page 
corne ou de pierre , page clxxvij , Ixix. Ufage qu’il a fait du traité de 
note o, clxxxix , n. g, fous-note **. la Charte, par Buié , page cv , note. 

Divers Tombeaux des Francs où on Giovanni, fa Traduftion Italien- 

a trouvé de pareilles armes , pa- ne de la Charte d’Arrien , p. xviij. 

ge clxxxix , fous-note *** ; empoi- Clama , ( le ) ftratagême de cet 

fonnoient les traits dont ils fe animal , page clxv , note l. 

fervoient à la Chafle : violence du Gommer , ( Mr de ) page cxvj. 

poifon ; la chair du gibier en de- Goujet , ( Mr l’Abbé) fon Article * 

venoit meilleure , page clxxviij & Vaniere dans Moréri , bon , page 

fuiv. notes r ,s , r. Leurs différen- Ixj. Ce qui a induit en erreur ce 

tes efpeces de Chiens tant étrangers fçavant Bibliographe fur Gace de 

que du pays , page clxxj 8c fuiv. la Vigne , dont il attribue les Ver» 

& note. S’en fervoient dans les à Galton de Foix , page xcvij & 
combats .page clxxiij , note Vî- xcviij , note •**. Son Article fur 
tertedes Chevaux dont ils faifoient Crétin très-étendu & fort bien dif- 
ufage , page clxx iv , note bb. Leur cuté , page dv. Donne à Crétin le 
piété , leurs facrifices envers les nom de Dubois ; eit il bien fondé? 
pieux protestais de la Charte ; le dit Parifien , autre point de di(i 
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cufïion , page eltv . note. 

Goulu , ( le ) quelle efpece d’ani- 
jnal; maniéré de le prendre en La- 
ponie ; fingulier effet de fa vora- 
cité jlesdoutes de Mr Klein font-ils 
fondés ? page clxvij , note o. 

Gratius , fon Poème, page xxiij, 
cité page clxxiv , note aa , kms- no- 
te b. 

GgEJfTEMÉtfil.(Mrde) Voyez 
Paulmier. 

Gruau , ( Louis) Curé de Sau- 
ge , page cxxxj. 

Gryphe , ( Scbaft. & Ant. ) Im- 
primcurs,égalcmcnt tçavans : quel- 
les font les meilleures Éditions du 
dernier , page xxvj. 

Guet , Animaux qui font le guet , 
■page xcj , note **. 

Guicennas , Thércuticogra- 
phe Arabe , page cij , note *. 

Guidalot ri,( Diomède) Bolonois, 
fes Commentaires fur Néméfien ,p. 
xxv. Les mêmes avec quelques va- 
lantes , page Ixx. 

Gvilunus , Auteur Théreuti- 
que , page cij , note * 

Gillçs C Pierre) faTraduflion en 
Latin du Hiéracofophion & du Cy- 
nofophion de Pbémon : fa patrie , 
fes voyages , fes talens , fes difgra- 
ccs , page xxiij. 

h — : 


H /ns-Sloane , ( Mr le Cheva- 
lier) Préfidentde la Soc. Roy. 
de Londres ; Mémoires de ce Sça- 
vant. Obfervations contraires à fon 
gentiment , page çlxiij , note h. 

Han-ta-han , ( le) efpece d'Elan , 
page clxj , note c. 

Hardouin , ( le Pere ) faufles Ob- 
fervations de ce fçavant fur le Dama 
des Latins, page Ixxxiv, noté •**. 
Relevé fur l’acception du terme fi’fjt, 
page Ixxxviij , note *. Corrige 
mal à propos le Texte de. Pline, 
pour avoir mal interprété ce Texte 
& celui d'Ariftote , page clxv , no- 
te /. s’eft trompé lorfqu’il a copié 
quelque part Herba terra , pour in- 
terpréter le Limcum de Pline , page 
tlxiz , note r. 

* ' TJ . 


Harmont , ( Pierre ) page cxxxv. 
fiajfasiie j (la ) des Hottentots , 
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quelle forte d’Arme c’eft , fon rap- 
port avec le Spar des Gaulois , pa- 
ge clxvij , note p. 

Henry I. ( l’Empereur ) a le pre- 
mier fait prendre des Faucons en 
Italie , page cxviij , note 
Herbelot , ( d’ ) Bibliothèque 
Orientale , citée page ciij , note. 
Heresbach ,( Conrad)page xxxv. 
Hermines , maniéré de les pren- 
dre en Laponie , page clxxxv] , no* 
te i , page clxxxviij. 

Hibou , fa prévoyance à confer- 
ver fon gibier , page cacarxiv , note. 

Holften, premier Tradû&eur de la 
Théreutique d’Arrien ; idée de fa 
Verfion & de fes autres Ouvrages , 
fon pays & fa profefliun , pagesevi/. 

Hottentots ; qui a donné une idée 
de leurs Chaffes, page clxxiv , no- 
te X.. Leur vîtefie, page clxxx iv, n.J. 
Leur manière de travailler le fer, 
page clxxxix ■ fous-note **. Leurs 
armes à peu près feinblables b celles 
des Gaulois & des Lapons ; refièm- 
blance dans leurs mœurs avec ces 
deux peuples , page clxviij & fuiv. 
n. r, p. clxxix, n. **. Leur maniéré 
d’empoifonner leurs fléchés , page 
clxx , noter. La violence du poilon 
ne les empêche point de manger les 
animaux qu’ils ont tués avec des 
fléchés empoifonnées , page clxxj , 
note u. Dreflent pour leurs com- 
bats des efeadrons de Bœufs ; leur 
manière de s’erriervi» , leur manœu- 
vre , page clxxiij , note q. Prati- 
que fingulierc de la femme à l’égard 
du mari après une grande aâion. 
Hottentot faitChevalier de l’Urine , 
page cxc , note /. ' 

Huarte, Médecin Efpagnol , cité 
page cxxiij , note. 

Hubert , (Saint ) en quel temps , 
en quel pays fon culte établi , page 
clxxvij.n. ee. Origine des feiiins de 
la S. Hubert ; page clxxix , not eff. 

Huet, ( Mr) Evêque d’Avranche, 
ce qu’on doit'penfer de fon Paral- 
lèle de Mr Riganlt avec le P. Sir- 
mond , page Ixviij. Son Éloge de 
Mr de Grenteménil, p. Ixxj & Ixxij. 

Hyène , Conte ridicdle fur cet 
animal , page l ? notç *. 


I 
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I capital. Obfervation fur cette 
lettre , page xxx , note **. 

Ibex , ce qu’on doit entendre par 
Ibex ; méprife du P. Hardouin fur 
ce mot , page Ixxxviij , note *. 

' Imbert, (Laurent ) Auteur d’un 
nouveau l’iege à Loup ; inventeur 
d’un Pfaltérion où l’on diefe fur le 
champ tous les tons ; fe dit l’in- 
venteur des Miroirs ardens à furfa-- 
ce plane , page cxxxij , note. 

Imprimerie , nobleife de cet état; 
Avocat-Général du Parlement de 
Paris reçu Libraire ; les Nobles & 
les Prêtres ont exercé cet état avec 
honneur: Éloges hift. de l’Imprime- 
rie ; À qui on attribue un de ces Elo- 
ges , page Ixvij , note. 

Indiens de Buénos-Ayres , leurs 
ChalTes furprenantes ; comment un 
homme feul ofe défier le Lion , le 
Tigre ou le Taureau frnvage, page 
cxcvj , fous-note *. 

Indoflan , Chafie des Habitans de 
l’Indoftan , page cxcv. Leur a- 
dreffe à lancer des bâtons & des 
pierres avec la Fronde & fans Fron- 
de , page cxcvj , note b & fous-note. 

InjcBion : l’Auteur du Di£L des 
Animaux établit , d’après une ridi- 
cule interprétation du Texte d’Op- 
pien , que l’injeftion étoit connue 
des Anciens , page xcvij Sc xcviij , 
fous-note. 

In ville , ( le P. Philippe d ’ ) Jé- 
fuite ; fon Poëme , page Ixij. 

Jaerf. (le) Voyez Goulu. 
Jammi, (Pierre) Dominicain, 
Éditeur peu exaft des (Euvres d’Al- 
bert le Grand , page xAciij. 

Japon , ( l’Empereur du ) Chaflê 
furprenante de cetEmpereur;prodi- 
gieufe quantité de Rois qui s’y trou- 
vent ; quantité inconcevable de gi- 
bier pris dans une Chafie , page 
exciv , note c, 

Javelot des Gaulois , comment 
étoit fait , page clxvij , note o. 

Johnfon , ( Thomas ) Imprimeur 
Anglois , réflexion fur fon Édition 
de Gratius &. de Néméficn , page 
ttxvij , cité page Ixx. 

Jonflon dpit être connu par un 
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Théreuticographe , page xxxj , n. 

Junte , ( Philippe ) Imprimeur , 
tenoit le fécond rang en Italie après^ 
les Manuces , page xiij. 

Jurisprudence ( Traités de ) con- 
cernant la Chafie & la Pêche , pa- 
ge Ixxiij & Ixxiv , note. Autre 
Traité , page clvij. Idée de Ju- 
rifprudence en fait de Chafie cher 
les Gaulois , & indication de diver- 
fes loix anciennes au lujet des Ar- 
mes en ufage , du gibier, des ani- 
maux propres i la Chafie. Amende* 
confidérables & peines ftnguliere* 
contre ceux qui voloient ou tuoienc 
un Cerf privé propre à en prendre 
d’autres , contre quiconque voloit 
un Chien de Chaire , un Faucon , 
un Épervier , &c. page clxv & clxvj, 
page clxviij , note q ; page clxxiv, 
note aa ; page clxxx , note d. 

Jufquiame , ( diflertation fur la) 
fervoit àempoifonner les fleches:vio- 
lens effets de cette plante ; quels rap- 
ports elle avoit avec Apollon ; pour- 
quoi appellée Bclinuncia 8c Apol - 
linaris , raifons prifes de différen* 
noms dérivés du Celtique ou Gau- 
lois , page clxviij & clxix , note r , 
& fous-note. Contre-poifon de la. 
Jufquiame, page clxx , note r. 

K 

K Aie, (Jean de) page */iv. Sa 
Chèvre ne refiemble en rien au 
Dama des Anciens , page Ixxxiv , 
note *"*. Édition de fes Ouvrage* 
& Anecdotes fur fa perfonne , page 
clxxxviij , fous-note. 

Kempher, ( Gérard) quel il étoit ; 
fes Obfervations fur les Éclogues de 
Calpurnius ; leur valsttr , page Ix» 
8c Ixxj, ' 

Klein , fon opinion fur le Dama 
des Anciens ; fendaient oppoië au 
ften , page Ixxxiv , note ***. Il 
fuppofe l’accouplement des Loups 
avec les Chiens , page cxxxvij, note; 
relevé page clxiv , note l. Ses dou- 
tes fur les effets ftngulicrs de la vo- 
racité du Jaerf , ne paroiffent pas 
fondés ; pourquoi ! page clxxxvij , 
note o. 

Kolb ou K ollcn , ( Mrl a donné 
une idéç de la Chafie des Hotten-, 
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tors?, page clxxtv , note {. neaux à la Charte , page clxxx'ij i 

> contre-poifon au Xéni- note d & note /. Divers pièges 
con . trouvé par un Corbeau ; ce qu'ils tendent aux Rhennes , paga 
que c’elt , page clxx , note r. clxxxiv Sc clxxxv. Divers pièges & 

Kùw lytjritt d’Arrien , ce que ftratagèmes pour prendre d’autres 
c’eft , page clxxj & fuiv. note y. animaux , page clxxxvj & clxxxvij. 

Leurs armes , & leur adrefl'e à s’en 
L fervir , page clxxxvij & clxxxviij , 

page clxxxix , note q & fous-note. 

L dgius , (Matthieu) Hollan- Grande Chalfe à l'Ours; précaution 
dois , la Préface fur fon Édi- qu’ils prennent & ordre qu’ils ob- 
tion de Gratius & Néméften , eft fervent , page clxxxviij jufqu’à cxc. 
dans le genre polémique outré, pa- Retour de la grande Charte chez les 
ge xxvij. Lapons : trouvent dans l'accueil de 

Langage. Obfervation fur l’ancien leurs femmes la gloire & la récom- 
François ; fon rapport avec le Latin penfe de leurs travaux ; ufage pra- 
& le Grec ; fi le non ufage ne prê- tiqué par les femmes en cette ren- 
ie pas beaucoup de beautés aux An- contre ; loi qui modéré & anime 
tiens , page xiv & Ixxxj. Si l’an- les plaifirs , page clxxxj , note c , 
cicn François avoir des expreflions page cxc & note, 
pittorefqucs dont on doive re- Latin ,( le ) Obfervations fur cette 
gretter la perte ; fi l’harmonie imi- Langue. Voyez Langage. . 

tative que nous trouvons dans cer- Latone. ( Dons de ) Voyez Se- 
tains noms Latins cil imitable dans reï. 

notre Langue ; d’où vient notre Launay. ( François de ) Voyez 
llérilité à ce fujet ; moyens de fup- Eloges. ' 

pléer à cet inconvénient, page exii;, Lefîius , ( Jacques ) fon Corpus 
note *. Scrupuleule délicaterte du Pottarum Grxcorum , ce qu’on doit 

f énie François , page cxlviij. Les penfer de cette Édition , page xxj. 

crits dans une Langue vivante ne Léopard , les Perfans rendent ce . 

peuvent gueres promettre des fuc- féroce animal docile & fidèle à les 
cês durables , page cxxix , note, fervir à la Charte , page cxcij. 

Le période d’une Langue , tableau Leunclavius , célébré Tradufteur 
des Mœurs , page Ixxxj. — ... Latin, fon pays , page xiij ; le mê- 

Lapin, à quel exces la jalourte an, cité_page xxxiij. 
porte le vieux Lapin. Les Chiens Liébaut augmenté I» 

ïte veulent pas courre ces animaux , Mai fon Ruilique de Charles-Étien- 
page lix Sl Ix , note. ne. Ses Traités fur la fécondité & les 

Lapon. Chasse des Lapons , pa- maladies des femmes , trop libres; 

Rc clxxxj. H n'eft permis qu’aux Tradufteur de Marinelli qui étoit 
hommes d’aller à la Charte : céré- tombé dans le même défaut , pa- 
monies qui précèdent les Chartes , ge clj . , 

6tid. Chiens des Lapons , page Litvrc , belle defeription de cet 
glxxxij. En hiver , les hommes animal , page xij. Leçons d’Ar- 
fent eux-mêmes leurs Limiers ; il rien pour en rendre la Charte 
«ftde cpnféquencepour eux de bien agréable ; différence du Lievre qui 
faire quête , ibid. Tambour de la gît en plaine de celui qui gît dans 
Laponie ; fon principal ufage; ies forêts; utilité & danger d’ap- 
ce que lignifient les figures tracées puyer les Chiens dans cette Charte , 
dertus , page clxxxij , note d. Ma- page xvj. Acception générique du 
itiere dont les Lapons pourfuivent terme Lepus chez les Naturaliftes' 
les Rhennes fur b neige; idée de leur Latins ; cette acception étrangère 
agilité inconcevable : defeription à notre Langue. Inadvertance du 
çje leurs Patins ; s’ils doivent leur Tradufteur de Vaniere ; difficulté 
vîtefle feulement à ces Patins : Bâ- de concilier fur ce terme l’original 
jet) dç* Lapons; fe fervçnt de Tra£- avec luivjnêtne ; preuve que Vanieuç 
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DES MATIERE*. ecxviî 

b’eft fervt du terme Lepus dans le dire ce qu’il n'a point dit >rage 
frns qui défigne le Lapin , page lix clxxij , fous-note. 

& Ix ,.note. Belle dcfenfe d’un Lorme , ( François de ) célébré 
Lievre 8c générofné d'un Chien Médecin , procure à Mr de Thou 
aggrclTeur , page Ixxvij & Ixxviij. des connoiflances fur les maladie» 
Lievre charmé ,( le ) prodige roma- des Oifeaux de Fauconnerie, 8c 
r.efque , page -«cl»; & cxlvi j,, note, leurs remedes , page /». 

Liger. ( Louis ) Voyez Amu- Louis XIII ■ ( le Roi ) a fubftitué 
semens de la Campagne , Th f a- à l’ancienne maniéré de ch a (Ter le 
tre d' Agriculture , Maison Rujli- Renard , une méthode plus sûre ; > 
que. inventé des Tons particuliers de 

Limeum , les Gaulois s’en fer- Chalfe , p. cxxxvij Sc cxxxviij , note, 
voient pour empoifonner leurs de- Loups : s’ils font de la meme ef- 
ches. Di/Tertation fur ce mot , mé- pece que le Chien 8c le Renard, 
prifedeplufieurs Sçavans fur fon ac- VoyezRenard. Loups de l’Améri- 
eeption : ce que c’eft , page clxviij que méridionale , anciennement 
8c clxix , note r. animaux domelliques : leur race 

Lineum. Voyez Limeum. confondue avec celle des Chien* 

Linnirus , ( Mr ) faux jugement devenue prolifique , page cxxxvij. 
fur ce Naturalifte , p. xxxj note. Ce Inftinft du Loup , lieux qu’il fré- 
jugement relevé, pagecfxiv , no- quente félon les faifons;fes amours, 
te l , fous-note. Ce qu’on doit en- fes accouplemcns, (es üratagêmes, 
tendre par les 10 aunes de long page cxxxij. Rôle ingénieux 8c 
qu’il donne à une pciu d’Ours, amufant joué par un Loup dans la 
page xcv , note * & fous-note. Chartreufc du Parc , page cxxxiij. 
Son opinion fur la conformité de Stratagèmes incroyables du Loup 
nature du Loup , du Renard & du & de la Louve ; l’une pour cqgifer- 
Chien , page cxxxvj , note •*. Son ver des provifïons à fes petits , l’au- 
fentiment fur la diftin&ion qu’on tre pour les lui ravir , page Ixxxiij, 
doit faire du Bifon , du Bonafe & de note **. Pafiage des Loups fur le* 
l'Vrus , page clxiv, note /. rivières , page xix , note *. Projet 

Linx , bonne defeription anato- de détruire les Loups en France de 
inique du Linx : par qui , page même qu’on a fait en Angleterre , 
tlxxxvj , note m. par qui ? Calcul des dépenfes h faire 

Lion ries Perfans & les Tanares & du profit qui en réfulteroit, pa- 
en font ufage à la Chatte; docilité , ge cxxxiv Si cxxxv. Piège d’une 
adrefle 8c vigueur de cet animal ; invention moderne pour prendre 
comment le Chafleur le mene ; fes beaucoup de Loups à peu de frais , 
combats , foit contre les Cerfs , fa conltruftion : Projet qui tend à 
Daims , Gazelles , 8cc. foit contre la perfeélion de cette Machine, pa- 
ies fcmblables. Attaque de l'Ours gc cxxxij, note. Utverles manière» 
avec le Lion , page cxci] , cxciij , de prendre les Loups en Laponie , 
8c page cxcviij 8c excix. page clxxxvj , note n. Singulier ef- 

Lippius , ( Laurent ) fa Traduc- fet que produit un Tambour de peau 
tion en Vers Latins de l’Halieuti- de Loup , frapé en meme temp* 
çon d’Oppien : fa Vie d’Oppien , qu’un Tambour de peau de Mou- 
page xx. ton , page xlix , n *•. 

Logus , ( Georges ) Éditeur de Lunettes. Pays où l’étiquette de» 
Néméficn ; fa patrie -8c fes produc- Sçavans eft de porter des Lunette* 
lions , page xx» 8c xx»;'. dans les rues , page clij. 

LotfICSR, (Jean- Adam) fa patrie, LvSAtfCY, ( Pierre de) Voye» 

fon penchant fupérieur à l’étude ; fes Gommer, 
vaftes connoifiances 8c fon zele à M 

former des Élèves : fes Épigrammes 

fur la Chatte , page Ixvj. "R /T A j nr. (le Chevalier d* ) 

f ongverys,( l’Abbé de) un lui (ait IV JL Voyez Éiosmu 
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Mainffoi, Fils de Frédéric II. Poëme fut la Fauconnerie > page 
Sa figure , fa taille , fon penchant xlviij , note **. 
pour les Sciences , fon attachement Martin, ( Saint ) a-t’il été long- 
particulier à la Philofophie d’Arif- temps le Patron des Chafleurs ; Di- 
tote ; qualité du cœur que la flatte- vinité que ce Saint a remplacée , 
rie lui attribue & que la vérité lui page clxxviij , not eff. 
difpute : ufurpateur de la Sicile ; fa Martin , ( Dom ) Auteur de la 
cruauté envers l'on neveu : défait Religion des Gaulois , fa mauvaife 
par Charles d'Anjou , page xxix interprétation du Texte de Céfar ; 
il xxx. trouve dans fes Commentaires un 

Mairault , ( M. ) Tradufteuf de Bœufmonocérosjprodigieufequan- 
Calpurnius , a fait des Obfervations tité d’autres monocéros de toute ef- 
fur ce Poète , fur Gratius & Némé- pece qu’il dit que l’on trouve enco- 
fien , page xxv. te dans les Indes , page clxvj , no- 

Maisok Rustique, page clj. te n. Il demande par quel rap- 
Maittaire , fa Colleélion des Poë- port les Gaulois ont donné à la 
tes Latins ,la trempe de fon génie, Jufquiame le nom d’Apollon ? ré- 
page xxvij. ponfe à cette queftion , tirée des 

Malopis , Manufcritde fa Fau- Langues dérivées du Celtique ou 
connerie à la Bibliothèque du Roi, Gaulois, page clxviij & clxix, lous- 
page c , note *. note. S’eft trompé fur le Limeum j 

Manuce , (Aide ) fes Éditions des Latins & s’eft appuyé mal 1» 
faites i Venife, belles & correftes, propos fur le W™> de Galien , pa- 
page xiij. Paul Manuce a tiré de ge clxviij & clxix , note r. Son fen- 
la poufiiere beaucoup d’ex cellens timenc iur Bibraéle cil le meilleur , 
Auteurs , foit Grecs , foit Latins : page clxxij , fous-note. Son fenti- 
éloge que les Sçavans ont fait de cç ment fur les Médailles des ramilles 
célébré Imprimeur : mis en parai- Cornificia ,ÿulia ,}unia, Pinaria. 
lele avec Cicéron , page xxvj. Fau- Réilexions critiques fut ce le n ti- 
re dans notre Bibliothèque fur une ment ,page clxxvj , note cc, _ 
Édition d’Adrien 1^4 , Aide Ma- Martiniere , ( Bruzcn de la ) fait 
nuce , lifez Paul , page xxxv. dire à Mr l’Abbé de Longuerue ce 

. MaraveQues. ( Mr de ) Voyez qu’il n’a point dit , page clxxij , 

Alagon a. * fous-note. 

Marchand ( Profper ,) Libraire ALÆfit,(l’ Abbé) cité page xcviij. 

& Auteur , fon Diûionnaire , relevé Alaffon , Trappe ) arnal rapporté 
page Ixxxiij , note *. Idem fur fe l’Epitaphe de Paiferat , page cxxvj , 
façon de parler des Auteurs Arabes, note*. Juftification de ce qu il a 
page cij , note *. écrit fur la mort de Paflerat , pa- 

Martlles , ( l’Abbé de)mépri(e ge cxxvij, note. Relevé page cxxviij , 
ridicule de ce Tradufleur , page note***. . ■ 

Ixxvj & Ixxvij , note * & note **. Médecine , s’il eft vrai que 1 hom- 
Marot , ( Clément ) outré dans me ait tiré des animaux des con- 
fes Éloges fur Crétin , page cliv. noiifances médicales ; divers traits 
Marc-Paul , Vénitien : la meil- de curation que les animaux ont de 
leure Édition Latine de fes Voya- commun avec les hommes , page 
ges , par qui donnée > page cxcy » cxxiij » n. Idem . p. xcj% fuite de n. •* 
note a . Médicis , (Sébaltien de) page 

Martes , maniéré de les prendre Ixxiij. 
en Laponie , page clxxxvj , note i , Mclanchtofi a fait un Eloge de . 
page clxxxviij. Xénophon , page xiij. 

Marthe , ( Mrs de fainte ) leur Meute , ( travaux de la ) agréable- 
Jugement fur la Chafle au Cerf de ment d’écrits dans Xénophon.p.ory, 
Châties IX. page cv , note ***. Scé- Michelin , Manufcrit de fa Fau- _ 
vole de Sainte-Marthe , rèlevé page connerie à la Bibliothèque du Roi * 
cxxvij , note. On lui a attribué un pagec > note *« 
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Mille-Fleurs , beauté ravivante 
«Se cette Plaine , page cxxxix. 

Mithridate a pallié fept ans à la 
Chafle fans entrer fous aucun toit : 
nous avons dit , page xxxvj , note *, 
que nous ne connoirtions point 
d’anciens Hiftoriens qui en fifl'ent 
mention ; c’eft par inadvertance , 
car Jultin , Lib. 37 , Cap. 1, allure 
formellement ce fait. 

Moamus , Théreuticographe 
Arabe , page cij , noté* , Se même 
note , page" ciij. 

Modus , ( le Roi ) page Ixxix. 

Monnoie , ( Mr de la ) relevé pa- 
ge Ixv , note ** , page Ixxj , note» 
page cxxv , note *. 

' Morais .(Charles de) page cxliij. 

Morel, ( Guillaume ) Imprimeur 
du Roi , né au Teilleu) , dans le 
Comté de Mortain ; & non pas au 
Tilleul , comme le dit Mr de la 
Monnoie , qui reprend Bailler d’a- 
voir mis Tailleul. Ses fuccès dans 
les Éditions Grecques , page xxj. 

Morels , originaires de Champa- 
gne. Féderic 1 » Imprimeur du Roi 
& Profe.Teur Royal. Fédéric II » 
Imprimeur & ProfelTeur Royal , 
dillingué par fon fçavoir » les Tra- 
duirions & l’exaélitude de fes Édi- 
tions. Claude . ( mal nommé Guil- 
laume dans cet article de notre 
Bibliothèque » ) fçavant , mais infé- 
rieur à fon frere Fédéric II. page 
Ixvij , note. 

Moréri , ( Dift. de ) a confondu 
l’Empereur Frédéric I. avec Frédé- 
ric II. page xxx : caufe de cette mé- 
prife , i bid , note **. Autre mépri- 
se , page xlviij , note **. Relevé, 
page Ixxv , note * , page Ixxvj & 
Ixxij , note. Article Crétin , déno- 
mination qu’il lui donne lans preu- 
ve , page cliij , note. 

Moshaim , (Rudbert) fes Obfer- 
yations fur Phcemon , page xxiij. 

on Éloge du Chien, avec une Lille 

es Auteurs qui en ont parlé , page 
jçlvi) , note **. 

Motraye , ( Mr de la ) fa deferip- 
tion des Patins des Lapons , page 
clxxxiij. Ce qu’il a dit de la Chafle 
des Circadiens , page cxcj. 

Mots , le laps du temps accrédite 
les uns Si déerédite les autres , pa- 


' I E R E S. _ cexîx 

ge xiv Sc page exiij , note •. Mots 
homonimes ; examen qu’on en doit 
faire ; erreurqui réfulte de leur con- 
fulîon , page xcv , note , fous-note. 
Mouton du Pérou. Voyez Clama. 
Mulots , convenance d’inftinft 
entre ces animaux & les Lapins q 
page Ix , l'ous-note. 

N 

N Àturalifies. Indication de plu- 
sieurs Naturalilles célébrés 
que doit lire un Théreuticographe» 
page xxxj , note. Divers contes 
fabuleux des anciens Naturalilles, 
réfutés par d’Arcuflia , page cxviij , 
note 

Nauié; fon Éloge de Franciercs , 
dans le deflein de prouver que l’an- 
cienne Noblefie n’étoitpas ignoran- 
te , page xcix & c. 

Nautile , fa manœuvre décrite 
par Oppien , page xix. La même 
dans le Saggio d’Hifioria Naturalc 
& dans le Speilacle de la Nature » 
page xix , note **. 

Némésien » fon Toeme , page 
xxiv. 

Nouveau Traité de Venerie» 
page cxlix, 

O 

O bservations Jur quelque! 

parties hifloriques , qui ont 
trait d la Chajfe , pige clvij. 

Oifeaux , rapports entre les par- 
ties de leur corps & celles de l’hom- 
me , page exx , note. Oifeaux de 
partage fur les rivières ; maniéré ré- 
jouillànte de les prendre dans l’In- 
doftan , à la Chine & dans les lfles 
de l’Amérique , page cxcvij , & no- 
te d. 

O'vtfxsh, & OVriAÀ , rapport de ce* 
mots avec Delphes, page exix , no- 
te **. 

Once , animal dont le nom feul 
faifoit frémir les Anciens ; les Per- 
fans en ont fait un ferviteur docile 
qui leur fert de Chien à la Chafle , 
page cxciij. 

Oppien , fon Poème , page xviif. 
Auteur d’un autre Poème en 5 Li- 
vres lui la Chafle des Oifeaux , pa- 
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ge xxij.ft defcription du Caméleo- 
ï>»rd,p. Ixxvjjxxvij, note * Sc fous- 
note. Cité fut le Chamois , réfle- 
xions critiques fur l’interprétation 
qu'on a donnée à ce qu’il a dit, pa- 
ge Ixxxvij , note * , page xcj 8c xcij , 
note ***. Sur le Èifon , page ci* , 
note b. 

°'lw« , ce que lignifie ce mot ; 
fentiment de Suidas , page clxv , 
note i. 

Or ide , fon Poème qui a pour ti- 
tre Halieuticon ; ce qu’il nous en 
relie , page xxvj. Ce Poème eft-il 
«ie Gratius , eft-il d’Ovide t pro- 
blème littéraire , ibid. 

Ours , étymologie du mot Ours , 
p. xciv, note **. Hift. Naturellede 
l’Ours; divifiondes Ours en grands 
& petits , page xcv. Ours noir eft 
le plus cruel , page xcv , note *. 
Ours blanc , Ours à queue longue ; 
grandeur extraordinaire d’une peau 
d’Ours , ibid 8c lous-note. Différen- 
tes efpeces de leur viandis , page 
tecv. Sa patience à fupportet la faim, 
expérience qu’on en a faite; fenti- 
snent des Anciens à cet égard appu- 
yé par Pérault , p. xcij 8c xciij, note 
•** Sc fous-note ; temps de leurs a- 
snours & leur maniéré de s’accou- 
pler, p. xcv Sc xcvj. Rien de plus cruel 
que l’Ours dans Ion rut ; fes inclina- 
tions pour la femme ; Ouïs javif- 
feur d’une jeune Danoifc , ibid, no- 
te Reflèmblance de l’Ours 

excorié 4 l’homme par la confi- 
guration du corps , page xcvj , no- 
te *. Examen des Auteurs qui ont 
penfé que l’Ours naît informe &dc 
la groffeur d’une Souris ; opinion 
que Pérault femble approuver , pa- 
ge xciij , fous-note a. Pied de l’Ours, 
mets délicat chez les Anciens & re- 
cherché encore en Allemagne , pa- 
ge xcvj , note *. Débarquemens 
confidérables de ces animaux de 
deffus les glaces des Mers du Nord : 
la première nourriture qu’ils trou- 
vent à leur defeente , décide leur 
goût pour la fuite , page xcv , no- 
te **. Chaffe de l’Ours par rufes , 4 
force d’hommes , 8c à force de 
Chiens ; reffource de l’Ours contre 
ces attaques ; Defcription d'après 
Ms Anciens , page gciij , jufqu’i 


I LE 

xcv. Grande Chaflc de l'Ours chez 
les Lapons; cérémonies pratiquée* 
& ordre que l’on fui^ dans cette 
Chaffe , p. clxxxviij 8c fuiv. Retour 
des Chaffeurs 8c leur réception par 
les Dames Lapones , page clxxx , 
note b , & page cxc , note / ; 
Chaffe de l’Ours avec deux Lions 8c 
deux petits Chiens ; ftratagêmc des 
Roquets ; belle défenfe de l’Ours 8e 
furieux acharnement des Lions , 
page cxcviij Sc cxcix. 

P 

P Ancellus. Voyez d’Aacus- 
sia. 

Panthère. Appât qu’on lui préfen- 
te , page xix. LesPcrfans fe fervent 
de cet animal 4 leur Chaffe, 8c cette 
farouche bfte devient aufli fouple 
que le Chien le mieux drefié , pa- 
ge cxcij. 

Paradin , outré fur les cornes du 
Bouquetin , page Ixxxvj , note **. 

Parc , maniéré de le former 8c d’y 
attirer du gibier de toute efpcce , 
page lix 8c Ix. 

Passerat , ( Jean ) fon Poème , 
page exxv. 

Patins des Lapons ; leur forme , 
leur proportion , leur ufage, com- 
ment ils contribuent 4 la vîteffe in- 
croyable des Lapons ; cette viteffe 
rut vicnt-elle que des Patins ? paral- 
lèle des Patins des Lapons avec les 
Raquettes en ufage ailleurs ; les 
fcnjmes fe fervent de Patins comme 
les hommes, page cixxxiij , note e , 
note f 8c fous-note. 

Paumier , ( Jacques le ) Sieur de 
Grenteménil , fon Poème , p. Ixxj, 
Pelloutier , ( Mr ) relevé fur le Bi- 
fon , page clix , noteb : furl’Alcé , p. 
clx , note b : fur la capacité du Con- 
fins, page clxij, note h. S’eft trom- 
pé furie Li/neum des Latins; a mal 4 
propos cité 4 ce fujet Pline , Aulu- 
Gelle 8c Strabon, iis ne difent point 
ce qu’il leur fait dire , page clxvii j 
8c clxix , note r. N’a pas fuffi fa ai- 
ment approfondi ce que les Anciens 
ont écrit fur les Canes Ségufii : Ob- 
fervations à ce fujet , page clxxj Si 
fuivante , note y. 

Pep*Ç0M£XE, C Démétfius ) 
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DES MATIÈRES. ccxr? 

Vovez Î)émétrws. tarque fur cet Oifeau , page Ixiij , 

Perrault , peu convaincant dans note***. 


quelques-unes de fcs Obfervations 
fur l’Ours , page xciij , fuite de no- 
*e ** , & fous-note : Concilie les 
contradictions des Anciens fur CE- 
lan , page clx , note b. 

Perrault , ( Charles ) fon Poè- 
me , page cxl. 

PEgRiif. ( Beneton du ) Voyez 
Eloges. 

Persans , leurs ChaiTes ; Chien 
en exécration parmi eux , ils y fup- 
pléent par des Lions , des Tigres 
& des Léopards qu’ils portent en 
croupe , ou fur des traîneaux ; do- 
cilité , adrelTe & vigueur de ces 
animaux. ChalTe des Rois de Perle 
& Battues ; réfervent les femelles du 
gibier pris dans les Battues , leur 
mettent des plaques d’or aux oreil- 
les. Femmes des Rois de Perfe à 
la ChalTe ; réglés obfervées à cet 
égard. Pyramide élevée à Hifpaham 
du produit des tètes d’animaux pris 
dans une ChalTe : Armes dont fait 
*|fage le Roi de Perfe , page cxcj , 
& note jufqu’à cxcv. Les Seigneurs 
Ferfans cbaiTent la grofle bête au 
faucon , fuivant la méthode des 
Anciens , page ciij , note. 

Perfe s , Châties des Pcrfes dans 
leurs jard ins , page Ixxv. 

Petronius , efpece de Chien , 
Page clxxiv . note au , Hz lous- 
note b. 

Philelphe , ( Franç. ) Editeur 
de la Théreutique de Xénophon , 
rage xiij. 

Phœbus , ( Gallon ) Comte de 
foix , ou le RoiPhœbus , p. Ixxxi). 

Phœmon < Plan du Cynofo- 
phion » page xxiij , voyez aulü 
page Ixriij & Ixix. 

PhomoxoÉ , quelques - uns lui 
ont attribué l’Hiéracofophion , 
page Ixix. 

Picard , ( Michel ) fa Patrie > 
fa Profeflïon , fa Traduction du 
Cynégéticon d’Oppien ; idée de 
fes autres Ouvrages ; (a mort , 
page **/. 

Pie II > ( le Pape) ou /Enéas 
SYL rws , page Ixxij. 

Pie i Anecdote rapportée par PIu- 


Picrrcl , Peuples qhi en jettent , 
foit avec la fronde , foit fans fron- 
de , avec une telle adrelTe qu’il* 
peuvent fraper de très - loin le 
tranchant d’un fol marqué,p. cxcvj, 
note b. 

Piganiol de la Parce , con- 
ciliation jufte de la date appofée 
fur la tombe de Palferat avec celle 
de fon monument , page cxxvij , 
note. 

Pitkou ,( Pierre) Editeur d’une 
Collection de Théreuticographes ; 
fa patrie > fa nailTance , les quali- 
tés & fes fervices importuns ren- 
dus à l’Etat , fa mort , page Ixiv, 
note. 

Pline t fes Traits bazardés fut 
l’Ours , adoptés par Perrault , 
page xcij , note ** & fous - note , 
8z page xciij. Méprife linguliere 
fur le Bréfirrit des Grecs ; pa- 
ge xcv , note * , fous - note. Son 
Texte corrigé mal-à-propos par le 
Chevalier Hans-Sloane,page clxiij » 
note hi Par Gefner , Saumaife & 
le P. Hardouin , page clxv , 
note l. 

Poifon , diverfes efpeces dont le* 
Gaulois empoifonnoiem leurs flé- 
chés ; autre poifon dont font ufa- 
ge plufieurs Peuples fauvages. Foi- 
fon des Gaulois & des Sauvage» 
fi vifs qu’ils donnent la mort à 
l’animal aufiï-tôt qu’il en eft atteint. 
Fléchés dont le poilbn , après plu- 
fieurs années , conferve toute fon 
adivité. Antidote commode que 
nos François ont oppofé aux flé- 
chés empoilonnées des Sauvages du 
Canada dans la dernière Guerre , 
page clxviij & fuiv. note r. Pein- 
ture de l’effet des armes enipoi- 
fonnées par Ovide , page clxx , 
note f ; la Chair empoilonnée en 
devenoit meilleure. Traits lur- 
prenans à ce fujet , page clxx , 
note r , & page clxxj , note u. 

Poefic » idée de la Poé’ticFrançoife 
avant Malherbe : Pleines d’hellénif- 
mes & de latinifincs ; liberté cho- 
quante de l’ancienne Poëfie dans 
fes tours & fes tranfpofitions , pa- 
ge cxxix , note. Difficulté d’allier 
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une bonne Poëfie Françoife avec 
les termes d’Art , page cxlviij. 

Poltron , origine de ce mot , 
page cxix ’, note *. 

Pomey ,( le P. Franç. ) Jéfuite, 
page Ixxviij. 

Portas , ( Franç. & Emile) fça- 
vans Commentateurs Grecs , leur 
Pays , page xiij & xiv. 

Prœdium Rusticum. Voyez 
Maison Rustique. Voyez auflï 
Vaniere. 

Prxtorius , ( Jean) Imprimeur , 
fon fentiment fur le Manufcrit de 
Joachim Camerarius , page xxix. 
Rareté de fon Edition de la Faucon- 
nerie de Frédéric II & d’Albert ; 
il attribut mal-à-propos à un Auteur 
incertain une Fable qui appartient 
à Mr de Tliou. Détail de cette Fa- 
ble , page xxx ij Sc xxxii 

Pfaltèrion > oii l’on diefe fur le 
champ tous les Tons , page cxXxij , 
note. 

Pyramide fort élevée > conftruite 
de têtes d’animaux pris dans une 
feule Chafle , par qui conftruite ? 
page cxciv , note d. 

R 

R Alclais , fit critiqué fut Guil- 
laume Crétin dan»-4 g Pan ra- 
gruel ; elle paroît outrée , & pour- 
quoi , page cliv. 

Rachiid , (Aaron) Grand Prin- 
ce , fon goût délicat pour les Let- 
tres , & la protection qu’il leur ac- 
cordoit , page c ij > note. 

Rackum , ( le ) des Hottentots ; 
quelle forte d’arme c’eft ; leur ha- 
bileté à s’en fervir , fon rapport 
avec le Javelot des Gaulois , pa- 
ge chéri; . note o. 

KajTe/en»heMFranç.)Imprimcur 
très-verfé dans toutes les Langues 
mortes , page xxj. 

Rai , fa conjecture fur le Dama 
des Anciens , page Ixxxiv > no- 
te 

Rangier , Ranglier ou R hernie. 

( le ) Idée de cet animal ; la force 
de fon bois , animal très-vite . fer- 
vices qu'il rend aux Lapons , modi- 
cité de fa nourriture , page Ixxxiv 
&■ note *. 


BLE 

Raquettes dont fe fervent les Peu-* 
pies de l’Amérique feptentrionale 
pour aller fur les neiges , leur 
delcription , page clxxxiij. 

Ratio. ( la Reine) Voyez Modus. 

Ravajini , Poëte Italien eftimé ; 
Jugement fur fes Ouvrages.page Ixj, 
note *. 

Religion des Caulois. ( l’Auteur 
de la ) Voyez Martin. 

Renard , fi le Renard , le Chien & 
le Loup font des animaux de même 
efpecei qui ne different entr’eux que 
eu égard à quelque variation dans 
la configuration extérieure de leur 
corps : Opinions des Naturaliftes ; 
les expériences de Mr de Buffon 
font elles jcomplettes i Obfervations 
propres à perfectionner ces expé- 
riences , page cxxxv) & cxxxvij , 
note. Qui le premier a fait chaifet 
le Renard aux Chiens courans f 
page cxxxvij & cxxxviij , note *. 
Diverfes manières plaifantes de les 
prendre en Laponie, page clxxxvj , 
note k. Le Renard fenfible aux mau- 
vaifes odeurs quitte le terrier , 
page !x. 

Rencontres, Obfervations criti- 
ques fur les rencontres , p. cxxxviij « 
note •. 

René François , nom dé- 
guifé , page cxlvij , note. 

^R.bnaudib. ( Mr de la ) Voyez 

5 Al NT r X'tJr*_m. 

Rhennes, divers ftratagêmes’dont 
les Lapons fc fervent pour les pren- 
dre; comment on les prend à l’ap- 
peau ; le temps propre à chaque 
Chafle , page clxxxiv & note g , 
page clxxxv & note h. 

Rhinocéros , fort paflionnés pour 
les femmes ; fingulicr ftratagéme 
pour les prendre , page clxxxv , 
note h. 

Rigault , (Nie. ) Editeur d’une 
Collection de Théreuticographes ; 
Biblioth. du Roi, Critique judicieux 

6 Littérateur éclairé , page Ixvij , 
& Ixviij. 

Rittershuys , Editeur du Texte 
Grec du Cynégéticon & de l’Halieu- 
ticon d’Oppien , fa Vcrfion peu na- 
turelle , page xxj. 

Rivinus , ( André ) fes notes fur 
Phosmon , fa patrie , (a profclEon ,• 
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fes ouvrages & fa mort , pag exxiij. 

Ruses innocentes. Voyez le 
Solitaire inventif. 

Rufes , ufage des Rufes du temps 
deXénophon, pageaty. Obfervations 
critiques d’Arrien iur les Rufes des 
Anciens , page xv. Le bel'oin qui 
tend aux voies les plus courtes , les 
infpira aux premiers hommes , 
page xxiv. Pièges , Rets & Filets , 
maniéré de les faire chez les An- 
ciens , ibid. Différentes Rufes in- 
diquées par Vaniere , page lix & 
ix. --Rufes des Gaulois , voyez 
Gaulois ; des Lapons , voyez 
Lapons. 

Rufiicus , ( Vincent ) fon Manuf- 
crit de Xénophon,pagc xiij. 

S 

S Ablè , ( Guillaume du ) fon 
Poème, page exxx. 

Sagaie. Voyez Hafagaie. 
Sainte-Marthe , ( Mrde )on 
lui atttibue fauflement le Poème .de 
rc Accipitraria de Mr de Thou , 
P. xlviij , note **. Voyez Marthe. 

S alnove , ( Robert de ) pa- 
ge ex» •xv. 

Sanglier , fenfible aux loix de 
Fharmonie , page Ix. AdrefTe & 
force des Anciens à cette Cha/Tc , 
page xij. 

Sanna^ar , po/TefTeur d’un Ma- 
nuferit de Ncineiien en caraéleres 
Lombards , page xxv. 

Sarijberi, ( Jean de) fur la ChaiTe , 
page cxvij , note ***. 

Sarris. Voyez Chamois. 

Savari , ( Jacques Timent ) fon 
Poème , page Ivj. 

Saumaife , relevé , page clxv , 
éiote l. . - 

Schcffcr , Ecrivain qui a traité 
des Chafles des Lapons avec le plus 
d’étendue, page clxxxj , note a. 

Segujius ou Seufius Canis , ou 
Chien Ségufïen , voyez Chien. 
Selincourt. ( de ) Voyez Efee. 
Selle , fon Catalogue renferme 
des particularités curieufes , pa- 
ge xcix. Editions. 

Serey , ( Mr de ) relevé , pa- 
ge eviij , note *, Son Poème , 
Page cxlviij. 


1 T I E R E S. ccxxiij 

Serin , il en eft qui parlent. Ob- 
fctvation contraire au fentiment du 
P. d’inville, page Ixiij , note*. 

Singes , leurs differentes efpeces ; 
leurs guerres , foit entr’eux , foie 
contre les Sauvages; leur ordre de 
bataille & leurs poftes- avancés 
quand ils vontaux cannes de Sucre ; 
font le guet , ont une forte dedifci- 
pline militaire , leurs foins pour 1er 
blefTés , page xc , note *• , & xcj s 
note **. 

Simon , ( Mr ) page cxlix. 

Solin , fon Texte corrigé mal-à- 
propos par Saumaife , page c Ix v 
note l. ’ 

Soiitaire inventif , page exil. 
Souris. Voyez Mulots. 

Spar , ( le ) forte d’Epée chez les 
Gaulois , il y en avoit de deux ef- 
pçces ; quelle étoit leur forme ; ce 
n’étoit pas un fimple Trait ou un 
Javelot comme quelques-uns l’onc 
écrit : le même nom en différentes 
langues fignifïe encore les deux ef- 
peces de Spar , le fimple eft com- 
mun chez tous les Peuples fauvages , 
& comme eux On l’empoilonnoit 
page clxvij h clxviij. 

Sparus. Voyez Spar. 

Strabon , mal interprété par 
Pelloutier ; quel peut être le Figuier 
mortifère dont parle ce Géographe.- 
Conjcéiure fur ce fujet , page clx .* 
note r. . 

Strozze , ( de ) page cxxxj. 
Strozzi , ( Hercule ) fa patrie, 
fa mail'on , les malheurs que lui onc 
caufé fon efprit de patriotifme ; le 
caraélere des Poèfies d’Hercule 
Strozzi ; jugement particulier fur 
fon Poème de la Chaffe ; il étoit 
fils de Tite-Vefpafien , Poète lui-mê- 
me , & tous deux courtifans des 
Ducs de Ferrare. Le Poctarum Italo- 
rum Deliciar, ne contient point tou- 
tes leurs Poèfies , comme quelques- 
uns l’ont écrit, page Ixv , note *• , 

8c page Ixvj. 

Sucotario. ( le ) Voyez Subotyro. 
Sulotyro , Bœufs des Deferts de 
la Tartarie Chinoife , page clxi , 
note c. 

SupcrJIitions : d’Arcuffia en com- 
bat plufieilrs. Superftitions aux jours 
heureux & malheureux , communes 



CSTXÎT T A 

page cxî» , note **•, & page clxxxj, 
note c. Préjugés fuperftitieux des 
Anciens , page cxxxviij , note. Su- 
perltitions à le graver des figures 
fur le corps , page ctewri/'/ous-note. 

Symmaçub , Epure en Catalan 
fur la ChalTe fous fon nom, p. Ixix. 

Synesius , Evêque de Cyrene. 
Lettre de ce Prélat qui a du rapport 
A la ChalTe , pag exviij, 

T 

T Àcite ,de Mor. Germanoritm , 
fur leur inclination à la Chalfe, 
page dix. Si les Dieux Alcea qu’il 
dit être Caftor & Pollux , ne revien- 
nent pas aux mêmes que les Cernun- 
nos des Cha fleurs Gaulois , pa 
ge clxxv , note cc. 

Tambour des Lapons , comment 
51 elt fait ; ce que lignifient les Fi- 
gures. empreintes ded'us. Principal 
Ulage de ce Tambour. Merveilles 
qu’on en débite , fur quoi fondées , 
page cxxxij , note d. 

Tardif , ( Guillaume ) page cj. 
Tartares & Peuples de l'indof- 
*an ; leurs Challes , page excv jul- 
qu’à cc ; leur adrefle à lancer des 
tâtons & des pierres , page cxcvj.Sc 
note b , & fous-noté ; font de pe- 
tites Enceintes , page exevj. De 
grandes Battues & Enceinter-ng«e_. 
ge cxcviij. Le difputent de force & 
de vîtefie avec les Animaux ; divers 
ffratagêmes amufans pour prendre 
les Oifeaux ; maniéré réjouiffante 
de prendre les Oifeaux de pafl'age 
fur les Rivières , page cxcvij & no- 
tes. Leur Fauconnerie ; fe fervent 
d’Aigles à la grofie bête; état de Fau- 
connerie & de Vénerie du Grand- 
Cham , p. cxcviij. Tartares drelfent 
à la Chaire des Lions . des Léopards, 
&c. Chalfe curieufc de l’Ours avec 
deux Lions & deux petits Chiens, p. 
cxcviij & cxcix. 

Taur-Eléphant , ce que c’cft , pa- 
geclx , note c. &page clxiv, noteh. 
S’il y en a eu en Europe , ibii. 

TeiJJier , relevé fur l’àge de Paflè- 
xat , page cxxvij , note. 

Terre , ( la ) curiofité des An- 
ciensàen fixer le centre ; motif de 
cette curiofité & partage de fenti- 
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mens ; page exix, fiote •*. 

Théâtre D’Agriculture , page 
cxlvj. _ " , 

Thémijlius, fon fentiment fur ie 
Traité de ChalTe de Xénophon « 
page xij. 

Théoiebcrt , Roi des Francs , 
périt à la ChalTe du Bilon , p. clxj t 
note c. 

ThÉodotion , Epitre en Catalan 
fur la ChalTe fousfon nom , p. Ixix. 

Thérapeutique , ( la ) ou la Scien- 
ce curative chez les Fauconniers du 
moyen âge , forme la partie la 
plus étendue de leurs Ouvrages : 
page xxix. 

Théreuticographes doivent être les 
Efpions de la Nature. Préfcntenc 
fouvent des Obfervations chiméri- 
ques & fuperftitieufes, page xxxvij» 
Ridicules moralités & Allégories 
des Théreuticographes du xv IfcxvE 
Siècle : Echantillon de ces Morali- 
tés & Allégories , page Ixxx Sc 
Ixxxiij. Anciens Théreuticogra- 
phes , pourquoi ils avancent de* 
particularités peu vrai-femblables , 
page cv > note**. 

Thou , (Jacques-Augufle de) fon 
Poème , page xlvij. 

Tiercelet , pourquoi ainfiappellé, 
page xlix & note *. 

T hier s ,(Mr) fes Obfervations fur 
les rencontres , page cxxxviij* no- 

Tigrcs, les Pcrfamfc les Tartares 
s’en fervent à la ChalTe , docilité , a- 
drcfle&vigueurde ces animaux. Les 
Chafieurs les portent en croupe ou 
fur un traîneau , page cxcij & exciij. 

Timent. Voyez Savari. 

Titon du Tillet , (Mr) a fait l’É- 
loge de Vanierc , page Ixj. 

Toilette (la) du Duc Guillaume , 
ce que c’eft. Diflertaiion de Mr 
Lancelot inférée dans les Mémoires 
de l’Académie des Jnicriptions & 
Belles - Lettres , page clxxix » 
note a. 

Tauri nus f Albanus ) a fait une 
Préface fur le Xénophon de Leun- 
clavius , page xiij. Traduftions 
Franqoifes , caraâeres & rapports 
de l’ancien Langage , page aeiv. 

Traîneaux, les Lapons s’en fer- 
vent àla ChalTe , p. dxxxiij, note e. 

ïrivou * « 
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Trévout y ( le Dift. de ) relevé , fa patrie , fa profcflion , éxcel- 
pagexlvii/, note lence de fes Notes. Son écart dans 

Turnebe , ( Adrien) Imprimeur & fa Critique de Barthius , & fon re- 
ProfeiTeur Royal , fon Édition des tour à l’équité , page xxvjSt xxvij. 
Œuvres d’Oppien , fa patrie , l’é- Ses Prolégomènes fur l’origine de 
tendue de fes connuifiam.es , fes la Chafle & fur fes progrès , 
Ouvrages , St l’cftime qu’en ont fait page !xjt. 


les Sçavans , page xx St xxj . 


V Alois , ( Adrien de ) fon fen* Voltaire , ( Mr de ) • ité ; fa Tra- 
timent fur les Canes Segufii , duftion en Vers d’un morceau de 


Ulyjje y fa rufe pour s’échapper 
de l’antre de Poliphême , mife en 
parallèle avec celle d’un Loup » 
page cxxxii j , note **. 

f'oltaire , ( Mr de ) ■ ité ; fa Tra- 


page clxxxiij , note y. 

Vamfirts , û connus dans le 


Poëfie Arabe , page ci j y note, 
Urut: fa defeription ; fa grandeur 


Nord , St étrangers dans nos pays , énorme ; s’il clt étonnant qu’en 


page cxxiv , note 


Europe il ne s’en trouve plus de 


Vaniere , ( le P. Jacques ) fqn cette grandeur ; fa Chafle dange- 


Poëme , page lis. 


reufe , page cl* St clxj , note c. 


f'eltrahus , Chiens appellés ain- Cornes d’Urus fort recherchées , 
fi , page clxxiv , note aa , St fous- St pourquoi , page clxij • note g. 
note a. Grandeur St capacité prel'que in- 

ytnerie , Maifon royale des Ducs crovablede ces Cornes , page clij , 
de Savoye , page cxxxix , note*. note A, i 

V erdier de yauprivas , ( du ) re- 
levé , page xlviij. V 

yertragus , efpcce de Chiens , 

, page clxxiv , note aa , St fous- IV? Alruiy( les) Bœufs marin J, 
note a. W s’attroupent & dorment fur 

Vigne ( Gacc de la ) ou Cotes le rivage ; l’un d’eux fait le guet 
«fe* feignes , autrement Gafton de St réveille les autres d’un coup de 
la Signe , fon Poème , page xcvij. dent i l’afpcét du danger, page xcj, 
A qui fauflement attribué, p. Ixxxiij, note •*. 

note*. Wanger , Allemand , comment 

yigne y méthode de planter les on doit entendre la Mefure qu’il 
Vignes en Italie . femblable à ceHe afligne aux Cornes du Bouquetin a 
des Anciens: Agrémens que pro- page Ixxxvj , note •*. 


cure cet ordre de plantation , pa- 
ge cxxxix ,note **. 


Woft y ( Chrillophe ) fa Traduc- 
tion Angloil'e de Gratius ; juge- 


yillcneuvc , fleur de Villeroi. S’il ment fur cette Traduftion ; au- 
a travaillé au Traité de Chafle de très Ouvrages du même indiqués, 
Charles IX , page cv , note *** > page' xxvij. 


St page cvj. 

yHleroi. Voyez yilleneuvt. 


yiniing , (Erafme) Editeur d’une ge dix «note A. 
Paraphrale grecque fur la Chafle 
aux Oifeaux d’Oppien avec une 
Verfion : Divifton de cet ouvra- , 

ge , page xxij. ^ Eviltov. ( 1 

De yiNEIS. ( Gafton ) Voyez ■ , dont parlt 

yiGNB. peut être ce poif 


VVifen ou Bifent , acception de 
ce terme chez les Allemands , pa- 


ge , page xxij. ^ Enitor, ( le ) Poifon violent 

De yiNEis. ( Gafton ) Voyez dont parle Ariftote ; quel 

yiGNE. peut être ce poifon ; fon Antidote 

Virevolter. Obfervation fur ce trouvé par un Corbeau , page clxx , 
mot ( page exiij , note *. note r. 

yntlVS , ( Jean ) Editeur de XÉnophon , page xj , cité pa- 


Çiilius i Néutélicn St Calpurnius : ge clxij , note g , page clxxiv » 

P 
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terni TABLE DES MATIERES, 

iiote aa , fous- notes a & b. 

Xênophon le jeune. Voyez 2 

Auuen. 

Z lsta , ( Jean ) Général des 
Huflites. Stratagème fingulier 
qui lui valut une viâoire.mis en pa- 

Y Sar ou Vfarui. Voyez Char rallele avec celui que Paufanias dit 
moi}, que Ton employoit contre les Bi-j 

fons , page clxj , noted. 

!. 

î>» dt la Table des Matières, 
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APPROBATION. 

T’A I lu , par ordre de Monfeigneur le Chan- 
j celier , un Manufcrit Intitulé : L'Ecole de la 
Chajfe aux Chiens çourans , par M r de la Conte - 
rte , précédée d'une Bibliothèque hiftortque & cri- 
tique des Théreuticographcs , par M T * Lallcmant : 
Ouvrages intéreffans pour toutes fortes de Lec- 
teurs , par les Obfervations curieufes qu’ils ren- 
ferment , & très-utiles aux perfonnes qui aiment 
la Chaffe , par les détails , les préceptes & les 
inftruâions qu’elles y trouveront pour ce genrç 
d'exercice. A faris, ce 13 Juin 1759. 

MARIN. 


PRIVILEGE DU 7^0 I. 

L OUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : à nos amés & féaux Confeil- 
lers les Gens tenant nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , grand 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux i 
leurs Lieutenans civils & autres nosjufticiers qu’il 
appartiendra ; Salut. Notre amé le Sieur Richard 
Lallemant , ancien ] uge-Conful , Confeiller-Eche- 
vin, & notre Imprimeur ordinaire à Rouen, nous 
a fait expofer qu’il delîreroit faire imprimer &c 
donner au Public un Ouvrage , qui a pour titre : 
L Ecole de la Chajfe aux Chiens cour ans , &c. 
s il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de pri- 
vilège pour ce néceflaires : A ces Caufes , voulant 
favorablement traiter IcSr Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons , par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
iemblera >&c. Faifons défenfcs à tous Imprimeurs» 
J.u>raires c c autres perfonnes , de quelque qualité Ôc 
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condition qu’elles foient , d’en introduire d’imprcfJ 
iîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance» 
&c. j à peine de confilcation des Exemplaires contre- 
faits , de trois mille livres d’amende contre chacun 
ides Contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l’Hôtcl-Dieu de Paris , & l’autre tiers audit Expo- 
sant ou celui qui aura droit de lui , & de tous dé- 
pens , dommages 8c intérêts. A la charge que ces 
Préfentes feront enrcgilhces > &c. Qu avant de 
l’expofer en vente , le manuferit qui aura fervi de 
copie à l’imprelfion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été donnée , 
ès mains de notre tres-cher féal Chevalier - han- 
cclier de France, le Sieur de Lamoignon , 8c quu 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , 8c un dans celle de notredit tres- 
cher 8c féal Chevalier Chancelier de France , le 
Sieur de Lamoignon ; le tout à peine de nullité des 
Préfenrcs , du contenu defquelles vous mandons oC 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant , oie. 
Commandons au premier notre Huiiïier ou Ser- 
gent fur ce requis , de faire , pour l’exécution d L * 
celles , tous Aéks requis $c néceflaires , fans de- 
mander aucrc permiflion , 8c nonobftant clameur 
<ie Haro, Châtie Normande , 8c Lettres a ce con- 
traires. Car tel efr-rotre plailir. Donne a y erlail- 
les , le feizieme jour du mois cte Septembre , 1 an de 
grâce mil lcpt cent foixante , fie de notre régné le 
cuarante-iîxicmc. Par le Roi en fon Conleü. 

Signé, LE BEGUE. . 

V, e i(lrc fur le Regtflrt T y de la Chambre Royale b Syndicale de* 
libraires è Imprimeurs de Paris , N» Md.fol. 1O1. conformément 
*u Réglement de i 7 *î > ««“/«J* àéfenfes , Article 41 , ‘ t toutes ftrfon- 
tics de quelque qualité Cf condition qu elles foient , autres que les Li 
irairesb Imprimeurs de tendre , débiter faire afficher aucuns . Li- 
vre! pour les vendre en leurs noms , fait qu ils sent iifent J" Auteurs 
eu autrement , b d la charge de fournir à la fufd, te Chambre neuf 
Exemplaires, prefenrs par L Art. ’ 


(t 14 Septembre 1760. 


Regiflré fur le Regi/lre de la Chambre Syndicale des Libraires Cf 
Imprimeurs de Rouen , N» *7.1 , conformément au Reglement aç 
f/t}. A Rouen, cc}oO(lobrc 1760, G. L, (J CHS . 
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